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A^ONSEIGNEUR, 


Je  n^auY  ois  jamais  ofèpréfenter  à 
Votre  Grandeur  un  Traité  fur 
les  Dents  i  fi  ^ amour  que  vous  avez 
pour  les  Arts ,  &  laprote6iion  que 
vous  leur  accordez^  au  milieu  mime 
de  s  fondions  les  plus  importantes  de 
votre  Minifiére,  ne  m' eujfent  fait 
efpérer  que  vous  ne  refuferiez  pas 
tnon  hommage. Toute  s  les  fois  que  des 
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atiprh deN OT^v.  Grandeur, 
les  receliez  avec  bonté ,  vous  vous 
plaifez  à  animer  leur  zélé  ,  à  exci¬ 
ter  leur  émulation,  en  répandant fur 
eux  les  grâces  du  Prince.  Je  ne  veux 
point  devenir  fur  ci  fujeî  le  foible 
Echo  de  la  voix  publique ,  convain¬ 
cu  que  plus  vous  méritez  de  louan¬ 
ges  3  plus  vous  marquez  de  l'éloi¬ 
gnement  à  en  recevoir.  Je  borne  ma 
reconnoijfance  à  vous  ajfurer  que  je 
ne  cejferai  jamais  dé  être  avec  un 
très-profond  refpeéî , 

MONSEIGNEUR, 

DE  Votre  Grandeur, 


Le  très-humble  8c  très-obéifTant 
Serviteur,  F  a  u  c  h  a  r  d. 


PREFACE. 

Le  s  Dents  font  dans  leur  état 
naturel  les  plus  polis  &  les 
plus  durs  de  tous  les  os  du  corps 
humain  ;  mais  elles  font  en  même 
tems  les  plus  fujettes  à  des  ma¬ 
ladies  qui  caufent  de  vives  dou¬ 
leurs  ,  &  deviennent  quelquefois 
très-dangéreufes  :  Nous  en  fai- 
fons  tous  la  trille  expérience  pref- 
que  aulTi-tôt  que  nous  voyons  le 
jour. 

Ceux  qui  confervent  toutes 
leurs  dents  faines  jufqu'à  un  âge 
avancé ,  font  en  très-petit  nom¬ 
bre  :  Les  uns  doivent  cet  avanta¬ 
ge  à  un  heureux  tempérament , 
les  autres  à  une  attention  ôc  à 
des  foins  particuliers  ;  au  lieu  que 
la  plus  grande  partie  des  hom¬ 
mes  ont  les  dents  viciées  dès  le 
a  iiij 
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pi-emier  âge  ?  ou  les  perdent 
avant  le  tem-s. 

Comme  la  variété  des  mala¬ 
dies  des  dents ,  des  caufes  qui  les 
produifent  ôcdeleursrimptômes, 
cft  infinie ,  les  opérations  que  la 
Chirurgie  met  en  ufage  pour  les 
guérir  J  demandent  aufli  différen¬ 
tes  connoiffanees ,  6c  la  pratique 
feule  ne  fuffit  pas  pour  porter 
ces  opérations  à  leur  perfeélion  > 
à  moins  qu’elle  ne  foit  dirigée 
par  une  étude  exacte  de  l’anato¬ 
mie  de  la  bouche:  Cette  étude 
èft  abfolument  néceffaire  pour 
bien  connoître  la  ^Iruélure  ,  la 
fituation,  le  rapport  ôc  l’ufage  des 
différens  organes  qui  la  compo-^ 
fent.  Ces  connoiffanees  nous  mè¬ 
nent  infenfiblement  à  la  décou¬ 
verte  des  diverfes  maladies  qui 
attaquent  les  dents ,  ôc  à  celle  de 
leurs  caufes  ôc  de  leur  curation  ; 
cependant  il  faut  convenir  que 
cette  partie  de  la  Chirurgie ,  qui 
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regarde  les  maladies  de  la  bou¬ 
che  ,  a  été  jufqu  a  préfent  la  plus 

négligée. 

Quoique  la  Chirurgie  en  gé¬ 
néral  fe  foit  beaucoup  perfec¬ 
tionnée  dans  ces  derniers  tems  ; 
qu  on  ait  fait  d’importantes  dé¬ 
couvertes  dans  l’anatomie  &  dans 
la  manière  d’opérer ,  &  qu’on  ait 
mis  au  jour  quantité  d’Obferva- 
tions  fçavantes  ôc  curieufes ,  les 
Dentifles  n’y  trouvent  pourtant 
pas  encore  à  beaucoup  près  des 
îecours  fufîifans ,  pour  les  guider 
dans  toutes  leurs  opérations. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
l’anatomie ,  des  maladies  &  des 
opérations  Chirurgiques ,  n’ont , 
en  parlant  des  dents,  traité  que 
très-fuperfîciellement  de  plufieurs 
maladies  de  la  bouche ,  &  feule¬ 
ment  pour  ne  pas  paroître  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvoir  en¬ 
trer  dans  l’exécution  de  leurs  fy- 
ftêmes. 
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Si  quelques  Ecrivains  ont  par¬ 
lé  des  dents  ôc  de  leurs  maladies 
en  particulier  ,  comme  Urbain, 
Hémard  ôc  B.  Martin,  ils  ne  Font 
pas  fait  d’une  manière  aflez  éten¬ 
due.  Le  premier ,  qui  étoit  Chi¬ 
rurgien  du  Cardinal  Georges 
d’Armagnac ,  a  intitulé  fon  Li¬ 
vre  ,  qu’il  lui  dédie  .*  Recherche  de 
la  vraie  Anatomie  des  dents,  na¬ 
ture  & pYopriètez  d'icelles,  avec  les 
maladies  qui  leur  adviennent.  A 
Lyon,  chez  Benoit  Rigaud  i5’8z. 
in-i2.  Ses  Recherches,  qui  font 
très-bonnes  ôc  très-utiles, font  voir 
que  ce  Chirurgien  avoir  lû  les 
anciens  Auteurs  Grecs  ôc  La- 
tins,qu’il  employé  judicieufement 
dans  tout  fon  Ouvrage. 

Le  fécond ,  qui  étoit  Apoti- 
quaire  de  feue  S.  A.  S.  M.  le  Prin¬ 
ce  ,  nous  a  donné  une  Dijferta- 
tion  fur  les  dents  ,  imprimée  à 
Paris  chez  Thierry  en  16J9.  for¬ 
mant  un  petit  volume  in-i  2.  dans 
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laquelle  il  explique  la  nature  des 
dents ,  ôc  traite  de  leurs  maladies 
&  de  leur  guérifon  avec  affez  de 
méthode  ;  mais  un  peu  trop  fuc- 
cintement ,  &  fans  parler  des  opé¬ 
rations  qui  leur  conviennent. 

On  ne  connoît  au  refie  ni 
Cours  public ,  ni  Cours  particu¬ 
lier  de  Chirurgie,  ou  la  théorie 
des  maladies  des  dents  foit  am¬ 
plement  enfeignée ,  ôc  où  f on 
puifle  s’infiruire  à  fond  de  la  pra¬ 
tique  de  cet  art  fi  néceifaire  a  la 
guérifon  de  ces  maladies ,  ôc  de 
celles  qui  furviennent  aux  parties 
dont  les  dents  font  environnées. 

Les  plus  célébrés  Chirurgiens 
ayant  abandonné  cette  partie  de 
fart ,  ou  du  moins  l’ayant  peu 
cultivée,  leur  _négligence  a  été 
caufe  que  des  gens  fans  théorie 
ôc  fans  expérience ,  s’en  font  em¬ 
parez  ,  ôc  la  pratiquent  au  hazard, 
n’ayant  ni  principes,  ni  méthode. 
Ce  n’eft  que  depuis  environ  1700. 
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que  dans  la  Ville  de  Paris  on  a 
ouvert  les  yeux  fur  cet  abus. 

On  y  Pait  à  préfent  fubir  un 
examen  à  ceux  qui  fe  dellinenr 
à  être  Dentiftes  5  mais  quoique 
MefTieurs  les  Examinateurs  foient 
très-f<çavans  dans  toutes  les  au¬ 
tres  parties  de  la  Chirurgie,  je 
crois,  fi  j’ofe  dire  monfentiment, 
que  ne  s’appliquant  pas  ordinaire¬ 
ment  à  la  pratique  de  celle-ci , 
il  ne  feroit  pas  mal  que  dans  ces 
occafions  on  admît  un  Dentifte 
habile  ôc  expérimenté ,  qui  fçau- 
roit  fonder  les  Afpirans  fur  les 
difficultez  qu’un  long  ufage  lui 
auroit  fait  rencontrer  dans  fon 
art  ,  &  leur  communiquer  les 
moyens  de  les  furmonter  :  Par  ce 
moyen ,  on  ne  verroit  pas  que  la 
plupart  des  Experts  pour  les 
dents ,  ne  font  munis  que  d’un 
fçavoir  au-deflbus  du  médiocre. 

Pour  fuppléer  à  ce  défaut  d’inf- 
tsqêtion  ,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
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quelque  habile  Dentifte  ,  par 
exemple ,  feu  M.  Carmeline  ,  qui 
a  dans  fon  tems  travaillé  avec  un 
applaudiflTement  général  ,  nous 
eût  fait  part  de  fa  manière  d’opé¬ 
rer  ,  ôc  des  connoilTances  qu’il 
avoir  acquifes  dans  le  grand  nom¬ 
bre  de  maladies  fmguliéres  qu’il 
avoir  traitées  avec  fuccès. 

Si  les  lumières  de  l’efprit  croîf- 
fent  ôc  fe  multiplient  dans  le 
commerce  des  habiles  gens  ^  on 
ne  peut  fe  dédommager  de  leur 
perte  que  par  la  Icclure  de  leurs 
Ouvrages  ;  ôc  fi  l’on  ne  peut 
avoir  la  fatisfaélion  de  leur  pro- 
pofer  fes  doutes ,  du  moins  leurs 
idées  fur  le  papier  nourriffent, 
pour  ainfi  dire  J  l’efprit  de  ceux 
qui  les  digèrent  ôc  les  méditent  : 
Elles  leur  deviennent  propres,  ôc 
fouvent  en  font  naître  de  nou¬ 
velles  ;  ôc  le  fuccès  de  ceux  qui 
nous  ont  précédez  ôc  dont  nous 
avons  les  préceptes,  donne  l’é- 
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mulation  d’atteindre  à  leur  gloi¬ 
re  ,  ôc  même  de  parvenir  à  de 
nouveaux,  progrès. 

Ce  que  ce  célébré  Chirurgien 
Dentifte  n’a  pas  fait ,  j’ofe  aujour¬ 
d’hui  l’entreprendre  :  Je  donne¬ 
rai  du  moins  l’exemple  de  ce 
qu’il  auroit  pu  faire  avec  plus  d’é¬ 
rudition  &  de  réuiïite. 

Deftiné  dès  ma  jeunelfe  à  la 
Chirurgie ,  les  autres  Arts  que  j’ai 
pratiquez ,  ne  me  l’ont  jamais  fait 
perdre  de  vue.  Je  fus  l’Elève  de 
M.  Alexandre  Poteleret  Chirur¬ 
gien  Major  des  VailTeaux  du  Roi, 
très -expérimenté  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  bouche  :  Je  lui  dois  les 
premières  teintures  des  connoif- 
fances  que  j’ai  acquifes  dans  la 
Chirurgie  que  j’exerce  ;  &  les  pro¬ 
grès  que  je  fis  avec  cet  habile 
homme  me  donnèrent  l’émula¬ 
tion  qui  m’a  conduit  dans  la  fuite 
à  des  découvertes  plus  confidé- 
rables  :  J’ai  recueilli  ce  qui  m’a 
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paru  de  mieux  établi  dans  les 
Auteurs  :  J’en  ai  fouvent  conféré 
avec  les  Médecins  &  les  Chirur¬ 
giens  de  mes  amis  les  plus  habi¬ 
les  J  &  je  n’ai  rien  négligé  pour 
profiter  de  leurs  confeils  &  de  - 
leurs  lumières. 

L’expérience  que  m’a  donnée 
une  pratique  fans  relâche  de  plus 
de  quarante  années ,  m’a  conduit 
infenfiblement  à  de  nouvelles 
connoiffances ,  ôc  à  corriger  ce 
qui  m’a  paru  défeéfueux  dans  mes 
premières  idées.  J’offre  au  Pu¬ 
blic  le  fruit  de  mes  foins  ôc  de 
mes  veilles ,  efpérant  qu’il  pour¬ 
ra  être  de  quelque  utilité  à  ceux 
qui  veulent  exercer  la  profeffion 
de  Chirurgien  Dentifte ,  ôc  très- 
avantageux  encore  aux  perfon- 
nes  qui  ont  quelque  attention  à 
conferver  leur  bouche  en  bon 
état. 

Mais  quoique  j’aye  tâché  de 
ne  rien  avancer  qui  ne  foit  fondé 
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fur  les  principes  les  plus  sûrs  ôc 
les  plus  conformes  à  l’expérience  ; 
fi  cependant  j’avois  hazardé  quel¬ 
que  chofe  de  répréhenfible  dans 
ce  Traité,  je  profiterai  avec  do¬ 
cilité  des  avis  des  perfonnes  af* 
fez  bien  intentionnées  pour  me 
faire  connoître  mon  errèur.  C’eft 
un  avantage  qu’un  Auteur  vivant 
doit  mettre  à  profit  avec  bien 
du  plaifir  &  de  la  reconnoiflance  ; 
ôc  c’eft  fur  quoi  je  fonde  princi¬ 
palement  l’efpérance  que  j’ai  de 
me  rendre  de  plus  en  plus  utile 
au  Public. 

Je  traite  d’abord  de  la  nature 
des  dents  en  général ,  de  leur  ac- 
croifiement ,  de  leur  ftruélure , 
de  leur  fituation  ôc  de  leur  utili¬ 
té;  ôc  après  avoir  parlé  des  ma¬ 
ladies  que  les  dents  de  lait  eau- 
fent  aux  enfans,  avoir  enfeigné 
les  remèdes  qui  y  conviennent , 
&  avoir  marqué  ce  qui  peut  con- 
içourir  dans  la  fuite  à  la  confer- 
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vation  &  à  rembellifTement  des 
dents ,  je  parle  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  peuvent  les  attaquer 
pendant  le  cours  de  la  vie.  J  en 
défigne  plus  de  cent  réellement 
diftindes  les  unes  des  autres  ;  ce 
qui  furpaffe  de  beaucoup  le  nom¬ 
bre  qui  en  avoir  été  indiqué  juf- 
qu’à  préfent  par  les  Auteurs.  Je 
les.  partage  en  trois  claffes.  La 
première  renferme  les  maladies 
dont  les  caufes  font  extérieures  : 
La  fécondé ,  celles  dont  les  cau¬ 
fes  font  cachées  :  Et  la  troifiéme  > 
contient  les  maladies  fimptoma- 
tiques  ;  je  rapporte  dans  cette 
dernière  clalfe  leurs  accidens  les 
plus  finguliers  ;  &  je  m’étens  en¬ 
fin  fur  la  manière  de  les  préve¬ 
nir  ,  ou  de  les  guérir. 

L’affinité  des  gencives  avec 
les  dents ,  fait  que  les  maladies 
des  unes  fe  communiquent  aifé- 
ment  aux  autres?  c’eft  pourquoi 
je  traite  auffi  des  gencives  ôc  de 
leurs  maladies. 
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Je  paflê  à  la  manière  d’opé¬ 
rer.  Rien  n’eft  plus  commun  que 
d’ôter  le»  dents  ;  cependant  cet¬ 
te  opération  demande  beaucoup 
plus  de  prudence  &  de  con- 
noiflance  que  le  vulgaire  ne  fe 
l’imagine.  Je  parle  des  foins  qu’il 
faut  apporter  ^  pour  nettéïer  les 
dents ,  les  limer ,  les  ruginer ,  les 
cautérifer  &  les  plomber.  Je  trai¬ 
te  des  moyens  de  rem,édier  à  leur 
déplacement; de  procurer  &  em¬ 
bellir  leur  ordonnance  ;  d’y  fup- 
pléer ,  q'jand  elle  eft  détruite ,  ôc 
de  les  rafermir. 

La  perte  des  dents  eft  quel¬ 
quefois  inévitable;  mais  l’art  peut 
y  fuppléer.  J’ai  perfeélionné ,  ôc 
même  inventé  plufieurs  pièces 
artificielles ,  foit  pour  remplacer 
une  partie  des  dents ,  foit  pour 
remédier  à  leur  perte  totale  ;  ôc 
ces  pièces  les  remplacent  fi  bien , 
qu’elles  fervent  parfaitement  aux 
mêmes  ufages  que  les  dents  natu- 
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relies  :  J’en  donne  au  préjudice 
de  mon  propre  intérêt,  la  des¬ 
cription  la  plus  exaêle  qu’il  m’a 
été  poflTible. 

Les  maladies  de  la  bouche , 
ou  celles  qui  peuvent  y  donner 
occafion  ,  font  quelquefos  fi  opi¬ 
niâtres  ôc  fl  malignes,  qu’elles 
détruifent  les  alvéoles  ,  les  os 
maxillaires ,  ôc  ceux  qui  forment 
ia  voûte  du  palais,  foit  totale¬ 
ment  ,  ou  en  partie  ;  enforte  qu’u¬ 
ne  partie  de  la  falive  ôc  des  ali- 
mens  n’étant  plus  portée  dans 
leurs  conduits  ordinaires  ,  s’é¬ 
chappe  par  le  nez ,  ôc  que  l’ex¬ 
crément  qui  doit  couler  par  ce 
canal  tombe  dans  la  bouche.  Alors 
la  voix  n’eft  plus  articulée ,  ôc  la 
refpiration  ne  fe  fait  qu’avec  pei¬ 
ne.  Pour  remédier  à  ces  accidens, 
j’ai  inventé  cinq  fortes  d’obtura¬ 
teurs  du  palais ,  ou  cinq  machi¬ 
nes  avec  le  fecours  defquelles  le 
malade  recouvre  prefque  tou- 
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jours  l’ufage  de  ces  parties  qu’iî 
avoi,t  perdu  :  J’en  donne  une  def- 
cription  très-détaillée. 

J’ai  crû  aufli  qu’il  étoit  nécef*- 
faire  de  joindre  à  ceTraité  l’expli¬ 
cation  ôc  la  manière  de  fe  fervir 
de  difFérens  Inftrumens  propres 
pour  opérer  fur  les  dents  :  J’en  ai 
perfeèJionné  quelques-uns  ,  ÔG 
j’en  ai  inventé  d’autres  >  dont  je 
crois  qu’on  trouvera  l’ufage  plus 
commode* 

J’ai  mis  à  la  fin  de  la  première 
Partie  de  cet  Ouvrage  foixante  & 
douze  Ôbfervations  fur  les  mala¬ 
dies  les  plus  finguliéres ,  que  j’ai 
traitées  &  guéries;  avec  quelques 
enfeignemens  pour  fe  conduire 
en  pareil  cas. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  contribuer  à  l’utilité  pu¬ 
blique  ,  qui  eft  la  feule  vûé  que 
je  me  fuis  propofée  en  compo- 
fant  ce  Livre:  J’ai  fait  graver  qua¬ 
rante-deux  Planches  j  qui  repré- 
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fentent  les  dents  dans  leur  état 
naturel ,  des  dents  difformes  & 
mal  figurées ,  différens  corps  d’un 
volume  extraordinaire ,  foit  tar- 
tareux ,  pierreux ,  ou  offeux ,  dé¬ 
tachez  des  dents ,  ou  de  quelque 
autre  partie  de  la  bouché;  les  Inf- 
trumens  néceffaires  pour  opérer, 
les  pièces  artificielles  qui  fervent 
à  remplacer  une  partie  des  dents , 
ou  leur  totalité;  &  les  cinq  diffé¬ 
rens  obturateurs  du  palais ,  dont 
j’ai  parlé. 

Enfin  je  donne  dans  ce  Traité 
des  inflruélions  nouvelles  &  ef- 
fentielles  concernant  la  fituation 
des  parties  de  la  bouche ,  celle 
où  fon  doit  placer  le  malade 
pour  opérer  ,  &  l’attitude  que 
doit  prendre  le  Dentifte. 

Au  refte  j’avertis  le  Le£l:euc 
qu’il  pourra  fe  trouver  des  gens, 
&  furtout  de  ceux  qui  ne  fe  fou- 
çient  pas  d’approfondir  ce  qu’il  y 
a  de  difficile  dans  l’art  du  Den« 
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tifte ,  qui  ne  goûteront  pas  la  lec¬ 
ture  du  Manuel ,  ni  la  defcription 
des  Inftrumens  ;  que  d’autres 
pourront  bien  auiïi  critiquer  cet 
Ouvrage ,  parce  que  je  dis  des 
chofes  qui  leur  paroîtront  ou 
trop  faciles ,  ou  trop  connues  j 
mais  je  leur  réponds  d’avance, 
que  mon  intention  a  été  de  tra¬ 
vailler  pour  tout  le  monde  ,  ôc 
principalement  pour  ceux  qui 
veulent  apprendre  la  partie  de 
Chirurgie  que  je  profefle  ;  que 
j’^ai  voulu  leur  applanir  tout  ce  qui 
peut  les  arrêter ,  &  leur  donner 
la  méthode  qui  m’a  paru  la  plus 
claire  ôc  la  plus  aifée ,  afin  que  le 
Public  en  reçoive  plus  de  fatis- 
fadion.  D’ailleurs  ceux  qui  ne 
liront  pas  cet  Ouvrage  dans  le 
deffein  d’apprendre  à  opérer  , 
trouveront  dans  le  relie  de  ce 
Livre  à  s’inllruire  de  mille  chofes 
qui  leur  feront  utiles  ôc  agréa¬ 
bles  ,  fans  s’arrêter  à  lire  le  Ma- 
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nuel  &.  la  defcription  des  Inftru- 
mens^  dont  favouë  que  la  ledture 
peut  ennuyer  ceux  qui  ne  veulent 
pas  exercer  cette  profeflion  :  c’eft 
ce  qui  m’a  déterminé  à  mettre 
cette  matière  de  fuite  3  comme 
faifant  un  corps  à  part ,  ôc  diftin- 
gué  du  relie  de  l’Ouvrage. 

Comme  je  n’ai  compolé  ce  Li¬ 
vre  qu’après  avoir  recueilli  beau¬ 
coup  de  connoiffances  puilées 
dans  la  bonne  Chirurgie ,  &  con¬ 
firmées  par  différens  luccès  qu’il 
a  été  approuvé  par  plufieurs  S<^a- 
vans;  que  fa  première  édition  a 
été  rapidement  enlevée,  ôc  qu’on 
l’a  jugé  digne  d’être  traduit  en  lan¬ 
gue  étrangère ,  je  me  flate  que  le 
Public  recevra  avec  la  même  bon¬ 
té  &  un  égal  emprelfement  cet¬ 
te  fécondé  édition ,  dans  laquelle 
on  trouvera  plufieurs  augmenta¬ 
tions  ôc  de  nouvelles  differtations 
aulïi  curieufes  qu’utiles. 

Si  j’ai  ci-devant  relevé  les  er- 
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reurs  d’un  Auteur  moderne ,  fai 
crû  devoir  encore  faire  remarquer 
celles  d’un  autre  Auteur  pofté- 
rieur ,  y  étant  excité  par  le  même 
amour  de  la  vérité,  &  fefpére 
que  les  gens  fenfez  me  tiendront 
compte  des  efforts  que  fai  faits  9 
pour  vaincre  la  répugnance  que 
)’avois  à  cenfurer ,  Ôc  que  même 
ces  Auteurs  feront  affez  raifonna- 
blés ,  pour  recevoir  fans  aigreur 
les  obfervations  que  fai  faites  fur 
leurs  écrits.  Je  répété  que  je  ne 
les  mets  au  jour  >  que  pour  l’inf- 
truêlion  générale ,  ôc  non  pour 
ma  gloire  particulière.  Au  relie 
s’il  eft  mortifiant  d’avoir  fait  des 
fautes ,  on  eft  digne  de  loüanges, 
quand  on  a  la  force  de  les  avouer. 
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TRAITE’  DES  MALADIES 
des  Dents ,  des  Alvéoles , 
ôc  des  Gencives. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  lu  firuélure ,  fituatton  &  connexion 
des  Dents  ,  de  leur  origine ,  de  leur 
accroijfement ,  &ci 

O  U  R  donner  une  intelli*». 
H  gence  parfaite  de  la  matière 
dont  je  traite ,  il  paroît  né- 
ceiïaire  d’expliquer  la  flruc- 
ture ,  la  connexion  &  la  mécanique 
particulière  des  dents. 

C’eft  fur  la  connoiûTance  de  ces  par¬ 
ties  que  j’établirai  ma  théorie  &  ma 
pratique  ;  «5c  que  je  tâcherai  enfuite  de 
Jom  cl.  A 
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donner  une  jufte  idée  des  maladiés  qui 
jaffligent  les  dents ,  pour  la  conferva- 
tion  defquelles  j’indiquerai  aulTi  les 
pioyens  les  plus  afTurez. 

Les  dents  confidérées  dans  leur  na¬ 
turelle  conftitution  ,  *ront  les  os  les 
plus  blancs ,  les  plus  durs  ou  les  plus 
Gompades  du  corps  humain.  L’arran¬ 
gement  &  l’ordre  particulier  du  tiflii 
qui  les  compofe ,  contribue  beaucoup 
à  leur  blancheur.  Elles  font  très-diffi¬ 
ciles  à  entamer ,  furtout  par  leur  par¬ 
tie  émaillée  ;  6c  elles  contiennent  béau- 
coup  de  matière  offeufe  dans  un  petit 
volume, 

Urbain  Hemard,  après  Àridote,  {a) 
dit  qu’elles  font  plus  dures  que  les  au¬ 
tres  os,  quelles  les  brifent,  que  leur 
dureté  égale  celle  des  pierres ,  qu’elles 
réfiftent  au  tranchant  du  fer ,  6c  ne 
peuvent  être  brûlées ,  ni  réduites  en 
cendre  comme  le  refte  des  os  de  notre 
corps.  Galien  qui  a  fuivi  l’opinion 
d’Uippocrate  6c  d’Ariftote,  n’a  pas 
non  plus  ignoré  que  les  dents  diffé- 
roient  des  autres  os  par  leur  naiffance, 
par  leur  accroiffiement  6ç  par  leur  fen- 
fibilité. 

^  (a)  Arift  liv.  ch.  &  liv.  ».  ch.  7. 
Ues  parues  des  aniroau:?. 
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Toutes  les  dents  font  engagées  dans 
plufieurs  cavitez  nommées  alvéoles , 
qui  font  creufées  dans  les  deux  os  ma¬ 
xillaires.  Le  nombre  de  ces  cavitez  ré¬ 
pond  à  celui  des  dents ,  qui  pour 
l’ordinaire  dans  les  adultes  eft  de 
trente  deux ,  feize  à  chaque  mâchoire  ; 
fçavoir ,  quatre  incihves ,  deux  cani¬ 
nes  &  dix  molaires  ;  quelquefois  il  n’y 
en  a  que  trente-une  ;  quelquefois  tren¬ 
te  ,  ou  vingc-nôuf.  Les  quatre  derniè¬ 
res  nommées  dents  de  fagelîb ,  ne  pa- 
roilTent  fouvent  que  fort  tard ,  ou  ne 
viennent  pas  toutes,  ou  ne  viennent 
jamais;  ce  qui  fait  que  beaucoup  de 
perfonnes  n’en  ont  que  vingt-huit. 

Outre  cette  diverfité ,  j’en  ai  vû 
qui  avoient  trente-trois  dents  bien  ar> 
rangées,  chacune  placée  dans  fon  al¬ 
véole  particulier. 

Il  faut  remarquer  que  la  dent  qui 
excede  le  nombre  de  trente-deux  , 
doit  être  regardée  comme  furnumérai- 
re,  qu’elle  vient  pour  l’ordinaire  en¬ 
tre  les  deux  grandes  incifives  à  la  mg, 
choire  fupérieure,  de  que  pour  lors  ce 
font  les  incifives  qui  font  niultipliéeçs 
Cette  dent  furnuméraire  reffêmble 
alTez  bien  aux  incifives  latérales,  ou. 
moyennes  de  la  mâchoire  fupérieure. 


4  i^E  Chirurgien 
3’ài  vu  même  deux  perfonnes  en  avoir 
chacune  trente-quatre ,  feize  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  6c  dix-huit  à  la  fu- 
périeure ,  dont  les  deux  qui  excédoient 
le  nombre  ordinaire  ,  étoient  fituéej 
à  la  partie  poflérieure  des  incifives  fu» 
périeures. 

Les  alvéoles  font  féparez  entre  eux 
par  descloifons  ofleufes  :  Leurfubftan- 
ce  fpongieufe  eft  revêtue  d’une  petite 
lame  poreufe  fort  jmince,  beaucoup 
moins  dure  que  le  relie  de  l’os ,  flexi¬ 
ble  ,  capable  d’obéïr  plus  ou  moins , 
fuivant  les  differens  états  où  elle  fe 
trouve.  La  figure  de  chaque  alvéole 
eft  toujours  conforme  à  celle  de  cha* 
que  dent  qu’elle  reçoit  ^  6c  dont  elle 
eft  comme  le  moule, 

La  fubflance  charnue  qui  revêt  6c 
entoure  extérieurement  les  alvéoles , 
eft  appellée  gencive.  Elle  eft  la  conti¬ 
nuation  de  la  membrane  connue  fous 
le  nom  de  périofte ,  qui  couvre  immé¬ 
diatement  les  os ,  6c  de  celle  qui  re¬ 
couvre  l’intérieur  de  la  bouche.  Les 
gencives  ,  auffi  -  bien  que  les  bords 
qfîeux  des  alvéoles ,  fervent  à  contenir 
êc  à  affermir  les  dents. 

Dans  chaque  dent  on  diftingue  deux 
parties  :  La  première  eft  celle  qui  pa- 
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fôîc  en  dehors ,  n’étanc  point  renfer¬ 
mée  dans  l’alvéole  :  On  la  nomme  le 
corps  de  la  dent.  On  remarque  ordi¬ 
nairement  à  fa  bafe  un  petit  enfonce¬ 
ment  circulaire  plus  ou  moins  appa¬ 
rent,  nommé  le  colet  de  la  dent.  II 
efl:  peu  couvert  de  la  gencive.  La  fé¬ 
condé  partie  eft  cachée  dans  l’alvéole  : 
Elle  fe  nomme  la  racine  de  la  dent. 

La  différente  conformation  que 
l’on  remarque  dans  le  corps  des  dents, 
fait  qu’on  les  diftingue  en  ineifîves  , 
canines  &  molaires. 

Les  quatre  dents  qui  font  placées 
au-devant  de  chaque  mâchoire,  font 
nommées  incifives,  du  verbe  Latin 
incîdere ,  qui  lignifie  couper.  En  effet , 
l’extrémité  extérieure  de  ces  dents , 
eft  très- propre  à  couper  les  alimens  : 
Elle  eft  un  peu  convéxe  antérieure¬ 
ment  ,  cave  poftérieurement  de  tran¬ 
chante  par  l’extrémité  oppofée  à  la  ra¬ 
cine.  Les  deux  incifives  du  milieu  de 
la  mâchoire  fupérieure ,  font  toujours 
plus  larges  &  ordinairement  plus  lon¬ 
gues  que  les  incifives  latérales ,  &  que 
les  autres  incifivesiLes  latérales  de  cet¬ 
te  mâchoire  font  plus  larges  que  les 
incifives  de  la  mâchoire  inférieure.  Je 
nomme  les  deux  premières ,  grandes 
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incifives  ;  les  latérales ,  moyennes  incî- 
fives  ;  &  les  quatre  de  la  mâchoire 
férieure ,  petites  incifives. 

J^es  canines  font  fituées  immédia¬ 
tement  après  les  incifives.  Leur  nom¬ 
bre  eft  de  deux  à  chaque  mâchoire  t 
On  les  nomme  canines ,  par  le  rapport 
qu’elles  ont  avec  quelques  -  unes  des 
dents  du  chien.  Le  corps  de  ces  dents 
cfi:  plus  j-ond ,  plus  épais  que  celui  des 
incifives  j  l’extrémité  de  leur  corps 
oppofée  à  la  racine  y  eft  en  pointe 
émouflee. 

Les  dents  canines,  par  rapport  à  leur 
ftruéture,  font  non-feulement  très-pro¬ 
pres  à  percer  les  alimens  ;  mais  encore 
à  les  tenir  fermes ,  tandis  qu’on  fait 
effort  à  les  tirer  pour  les  rompre  ou 
déchirer  :  Elles  fervent  auffi  à  ronger 
les  alimens  qui  font  propres  à  l’être  : 
De*là  vient  que  naturellement  on  les 
porte  entre  ces  dents. 

Celles  qui  fuivent  immédiatement 
les  canines ,  font  deux  petites  &  trois 
groflès  molaires  à  chaque  côté  des  mâ¬ 
choires.  On  les  divife  en  petites  6c  en 
grolfes  molaires ,  ou  par  rapport  à  ce 
que  les  deux  premières  font  moins 
grolfes  dans  les  adultes  que  leurs  voi- 
fmes  de  la  même  elpéce ,  6c  moins 
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garnies  d’éminences  à  l’extrémité  de 
leur  corps ,  ou  parce  qu’elles  ont  moins 
de  racines  que  celles  qui  leur  font  pol* 
térieures. 

Le  corps  des  grolTes  molaires  eft 
prefque  quarré  ;  Il  fe  trouve  applaii  à 
îbn  extrémité ,  ayant  néanmoins  ex¬ 
térieurement  de  petites  éminences  & 
de  petites  cavitez.  Les  deux  mâchoi¬ 
res  étant  fermées ,  les  éminences  des 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  font 
reçues  dans  les  cavitez  des  dents  de 
la  mâchoire  fu^érieure  ;  de  réciproque¬ 
ment  les  éminences  des  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  reçues  dans 
les  cavitez  des  dents  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Cette  dîfpofition  les 
rend  propres  à  brifer  &  moudre  par¬ 
faitement  les  alimens  les  plus  durs.  El¬ 
les  perfeétionnent  ainli  la  trituration 
de  ceux  quiont^chappéàl’aélionque 
les  incifives  &  les  canines  ont  com¬ 
mencée. 

On  a  donné  au  corps  de  chaque  dent 
le  nom  de  couronne;  mais  ce  nom 
lèmble  ne  convenir  qu’à  celui  des  mo¬ 
laires.  Il  n’y  a  que  celles-ci  qui  ayent 
quelque  rapport  aux  couronnes  anti¬ 
ques,  par  les  éminences  qui  font  à 
leur  extrémité. 

A  iii| 
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Lorfque  les  enfans  viennent  au  motr- 
de,  il  ne  leur  paroît  ordinairement 
aucune  dent.  Elles  font  alors  renfer¬ 
mées  dans  les  gencives  pour  quelque 
tems  :  Après  quoi  il  en  paroit-fuccefli- 
vement  jufqu’à  vingt,  qui  font  huit 
incifives,  quatre  canines  ,&  huit  pe¬ 
tites  môlaires.  Ces  vingt  premières 
dents  ne  font  pas  fans  racines ,  comme 
le  vulgaire  &  quelques  Auteurs  le  di- 
fent.  Il  efl:  bien  vrai  qu’il  n’en  paroît 
prefque  point ,  lorfqu’elles  tombent  , 
d’elles  mêmes  ;  mais  fi  on  les  ôte  avant 
qu’elles  foient  chanceîantes ,  ou  prê¬ 
tes  à  tomber  ,  on  y  en  trouve  qui  font 
à  proportion  de  leur  corps  ,  auffi  lon¬ 
gues  ,  aufli  fortes,  &  prefque  auffi 
dures  que  celles  des  fécondés  dents. 
Cela  fe  confirme  encore  par  la  remar¬ 
que  que  l’on  a  faite  de  certaines  ra¬ 
cines  de  dents  de  lait ,  qu’on  trouve 
dans  les  adultes  ,  &  qui  font  fituées 
à  côté  des  dents  renouvellées  depuis 
plufieurs  années. 

Un  peu  par-delà  l’extrémité  des  ra¬ 
cines  de  ces  vingt  premières  dents  qui 
tombent  fucceffivem^t,  font  conte¬ 
nus  d’autres  germes ,  dont  fe  forment 
les  fécondés  dents ,  qui  paroilfent  lorf- 
que  les  premières  font  tombées,  ôc 
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quelquefois  avant  leur  chûte.  On  peut 
dire  par  conféquent  que  les  enfans  ont 
cinquante-deux  dents ,  en  comprenant 
les  douze  grofles  molaires ,  qui  ne  fe 
regénerent  point  ordinairement ,  fans 
compter  les  germes  qui  peuvent  fe 
trouver  par  extraordinaire  à  l’extrêmi- 
té  des  racines  des  groflfes  molaires.  Je 
fuis  d’autant  plus  afluré  que  ces  ger¬ 
mes  fe  trouvent  quelquefois ,  qu’il  y 
a  eu  deux  perfonnes ,  'à  chacune  def- 
quelles  j’ai  vû  renaître  une  grolfe  dent 
molaire ,  à  la  place  de  celle  qu’elles 
avoient  été  obligées  de  fe  faire  ôter. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  exemples 
femblables,  contraires  à  l’opinion  com¬ 
mune  ,  qui  établit  que  les  groffes  rpo- 
laires  ne  font  jamais  fujettes  à  fe  re- 
nouveller.  Ce  fait  eft  fi  conftant ,  que 
l’expérience  feule  fuffit  pour  juftifier 
mon  opinion. 

La  fécondé  partie  de  la  dent  nom¬ 
mée  la  racine ,  a  donné  lieu  à  faire 
beaucoup  de  remarques  par  rapport  à 
la  grolfeur ,  au  nombre  &  à  la  figure , 
des  racines  des  dents.  Il  y  a  des  raci¬ 
nes  qui  égalent  le  corps  de  la  dent  , 
&  qui  le  furpalTent  même  quelquefois 
en  groflèur.  Quant  au  nombre,  on 
obferve  que  les  dents  incifives les  ca- 
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îiines  &  les  petites  molaires ,  n’onf 
qu’une  racine  chacune  ;  Il  arrive  néan¬ 
moins  quelquefois  que  ces  dernieres 
dents  ont  deux  racines  féparées  dans 
toute  leur  longueur ,  ou  feulement  à 
leur  extrémité.  On  remarque  que  ces 
racines  fe  recourbent  tantôt  en  dedans, 
tantôt  en  dehors. 

J’ai  tiré  de  petites  molaires  qui 
avoient  trois  racines  j  mais  ces  fortes 
de  dents  font  affez  rares  ,  auffi  bien  que 
des  canines  à  deux  &  à  trois  racines,  {a) 
Je  garde  deux  dents  canines ,  dont  la 
première  à  deux  racines  féparées ,  & 
l’autre  paroît  compofée  comme  de  trois 
racines  diftinguées  l’une  de  l’autre  par 
une  goutiere,qui  fe  continue  dans  tou¬ 
te  leur  longueur.  Une  de  ces  racines 
fe  fépare  même  tout-à-fait  vers  fon  ex¬ 
trémité,  des  deux  autres,  qui  paroiflent 
confondues ,  &  fe  terminer  en  une  feu¬ 
le  racine  pointue ,  plus  longue  que 
l’autre ,  &  d’un  volume  plus  confidé- 
rable. 

Les  grofles  molaires  fituées  immé- 
.  diatement  après  les  petites  y  ont  pour 
l’ordinaire  deux  ou  trois  racines  ,  (b) 

(  )  Voyez  les  figures  i  z .  &  i  j .  de  la  plan¬ 
che  XJ. 

(h)  Voyezlesfig.y.Sc  a.deb  planche  3.7. 
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quelquefois  quatre,  ou  même  cinq  :  Ce¬ 
la  arrive  plus  fouvent  aux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure,' qu’à  celles  de  l’in¬ 
férieure.  On  obferye  que  la  derniere 
molaire ,  tant  du  côté  droit  que  du 
côté  gauche  de  , l’une  &  l’autre  mâ¬ 
choire  ,  a  moins  de  racines  que  les  deux 
qui  la  précédent;  que  fon  corps  eft 
moins  gros  ;  qu’elle  n’a  ordinairement 
que'  deux  racines ,  prefque  toujours 
unies  entr’elles  dans  toute  leur  éten¬ 
due.  Leurs  extrêmitez  fe  portent  fou- 
vent  tantôt  en  dehors ,  tantôt  en  de¬ 
dans  ;  c’eft  ce  qui  les  rend  très-diffici¬ 
les  à  ôter ,  furtout  lorfqu’elles  fe  por¬ 
tent  en  dedans ,  &  que  cela  arrive  à 
la  mâchoire  inférieure. 

Les  alvéoles  font  divifez  en  autant 
de  loges  que  chaque  dent  qu’elles  re¬ 
çoivent  a  de  racines.  L’intervale  de  ces 
loges  eft  occupé  par  une  fubftance  ofteu- 
fe  &  fpongieufe.  Comme  cette  fubftan¬ 
ce  eft  flexible,  &  cédeaifément ,  cette 
flexibilité  empêche  que  les  dents  ne  fe 
rompent  dans  les  grandes  compreffions. 

Les  groffes  dents  molaires  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure ,  ont  ordinairement 
leurs  racines  plus  écartées  par  leur  ex¬ 
trémité  ,  que  celles  de  l’inférieure. 

On  peut  encore  remarquer  plufieurs 
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vafiécez  dans  les  dents  molaires ,  (  a) 
par  rapport  à  leurs  racines.  Il  y  en  a 
donc  les  racines  fe  touchent  par  la  poin¬ 
te  ,  ôc  font  fort  écartées  par  la  bafe  pro¬ 
che  le  corps  de  la  dent.  Ce  font  ces 
dents  qu’on  nomme  dents  barrées ,  fi 
difficiles  &  fi  dangéreufes  à  ôter ,  par 
la  néceffité  où  l’on  eft  d’emporter  avec 
elles  la  portion  fpongieufe ,  que  nous 
avons  dit  occuper  l’intervale  des  ra¬ 
cines. 

Quelques  dents  molaires  ont  une  ou 
deux  racines  plates.  Chacune  de  ces  ra¬ 
cines  plates  ferable  être  compofée  de 
deux  racines  jointes  enfemble  &  diftin- 
guées  feulement  par  une  efpéce  de  gou- 
tiere  qui  régné  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur,  &  en  marque  la  réparation  : 
Quelquefois  on  trouve  dans  le  dedans 
de  ces  ^racines  ainfi  figurées ,  deux  ca¬ 
naux  ,  chacun  à  peu  près  femblable  à 
celui  que  l’on  voit  dans  les  racines  fira- 
ples  &  féparées  les  unes  des  autres. 

Il  y  a  encore  des  dents  donc  les  ra¬ 
cines  font  différemment  recourbées  en 
crochet  par  leur  bouc  >  c’efl:  ce  qui  pro¬ 
duit  beaucoup  de  difficulté  quand  on 
veut  ôter  ces  fortes  de  dents ,  fur  tout 
s’il  fe  trouve  deux  racines  crochues  dans 

(a)  Voyez  la  planche  2,7, 
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uti  fens  oppofé ,  ou  fi  chaque  crochet  fe 
rapproche  l’un  de  l’autre  par  fon  extré¬ 
mité.  Il  eft  alors  impoffible  d’ôtqr  la 
dent ,  fans  intéreffer  les  cloifons  olTeu- 
fcs  qui  forment  chaque  loge  de  l’al¬ 
véole,  &  dans  lefquelles  les  racines  font 
engagées  ;  Si  au  contraire  ces  cloifons 
réiiftent ,  les  racines  crochues  doivent 
nécelTairement  fe  calTer. 

On  voit  quelquefois  des  dents  mo¬ 
laires  dont  les  racines  font  ondées.  On 
en  voit  encore  d’autres,  dont  les  raci¬ 
nes  fe  fourchent  vers  le  bout. 

J’ai  vû  des  dents  qui  m’ont  paru 
compofées  de  deux  ou  trois  germes,  (a) 
qui  s’étoienr  comme  liez  Sc  joints  en- 
femble.  Ces  dents  étoient  unies  entre 
elles ,  à  peu  près  de  même  que  deux  en- 
fans  qui  viennent  au  monde  attachez 
l’un  à  l’autre  par  le  dos.  Ce  qui  me 
donna  l’idée  qu’elles  étoient  formées  de 
différens  germes ,  ce  fut  que  je  remar¬ 
quai  le  long  du  corps  de  la  dent  juf- 
qu’à  la  couronne ,  des  divifions  fort  fen- 
lîbles ,  Sc  femblables  à  celles  dont  nous 
avons  fait  mention ,  en  parlant  des  ra¬ 
cines  jointes  enfemble.  Si  ces  fortes  de 
dents  n’ont  qu’une  ou  deux  racines ,  il 
faut  penfer  que  l’union  de  leurs  corps 

(^)  Voyez,  la  figure  i  j.  de  la  planche  zj. 
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fe  fera  faite  de  même  que  celle  des  ce- 
ries  que  nous  nommons  jumelles ,  par¬ 
ce  que  leur  noyau  eft  double,  quoiqu’el¬ 
les  n’ayent  qu’une  feule  queue. 

Un  de  mes  confrères  nKa  fait  voir 
encore  une  dent ,  qui  paroiffoit  com- 
pofée  de  deux  autres ,  entre  les  racines 
defquelles  il  fe  trouvoit  une  troifiéme 
dent ,  (a)  dont  la  couronne  étoit  unie 
à  la  voûte  que  formoient  les  racines 
des  deux  premières.  La  diverfité  que 
l’on  remarque  dans  la  conformation 
des  dents  ell  fi  grande ,  qu’il  n’ed  pas 
poffible  de  rapporter  toutes  les  maniè¬ 
res  dont  la  nature  femble  fe  jouer  dans 
les  figures  ûirprenantes  &  extraordi¬ 
naires  qu’elle  Jeur  donne  quelquefois. 
Si  elle  varioit  de  même  dans  la  confor¬ 
mation  de  chaque  partie  du  corps  hu¬ 
main  ,  il  feroit  rare  de  voir  quelqu’un 
qui  ne  fût  extraordinairement  contre* 
fait. 

M.  Laudumiey  le  neveu ,  celui  qui 
fut  envoyé  en  1714.  à  la  Cour  d’Ef- 
pagne  pour  opérer  aux  dents  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ,  m’a  fait  voir  une 
derniere  dent  molaire  du  côté  droit  de 
la  mâchoire  fupérieure ,  compofée  de 
deux  dents  unies  enfemble  par  leurs  ra* 

O)  Voyez;  la  figure  16,  de  la  planche  17. 
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cines.  Il  ôta  cette  efpéce  de  double 
dent  à  une  femme.  Les  couronnes  de 
ces  dents  font  divifées ,  &  leurs  raci¬ 
nes  font  au  nombre  de  fept  :  Elles  fem- 
blent  être  confondues  entr’elles ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  laiflent  pas  d’être  bien  mar¬ 
quées.  L’une  de  ces  dents  eft  de  la 
grolTeur  ordinaire,  l’autre  eft  plus  pe¬ 
tite.  Celle-ci  a  trois  racines ,  ôc  celle- 
là  en  a  quatre.  M.  Laudumiey  ne  les 
ôta,  que  parce  qu’elles étoienf  cariées 
par  leurs  couronnes.  Ces  fortes  de 
dents  ne  font  pas  communes ,  &  elles 
ne  peuvent  être  ainfi  difpofées,  que 
parce  que  plufieurs  germes  fe  confon¬ 
dent  enfemble ,  Sc  que  la  cloifon  mi¬ 
toyenne  des  alvéoles  qui  devroit  les 
divifer,  ne  fe  forme  pas. 

Les  racines  des  dents  incifives ,  ca¬ 
nines  Sc  petites  molaires ,  font  appla- 
ties  par  les  côtez.  Cette  furface  plate 
appuie  fur  la  cloifon  mitoyenne  de  l’ai* 
véole ,  tandis  que  la  furface  plate  de  la 
dent  voifîne ,  appuie  fur  le  côté  oppo- 
fé  de  la  même  cloifon. 

Cette  difpofition  fortifie  ces  dents 
dans  leurs  alvéoles ,  d’autant  plus  que 
le  colet  &  le  corps  de  chacune  étant 
auffi  plats  par  leurs  parties  latérales , 
ces  mêmes  dents  pofées  les  unes  con- 
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tre  les  autres ,  fe  procurent  un  appui 

mutuel. 

Les  dents  font  enchalTées  dans  les 
alvéoles  par  leurs  racines ,  &  affermies 
par  les  gencives.  Les  gencives  ont  un 
relTort  particulier ,  de  même  que  l’aU 
véole.  C’efl:  à  ce  reflbrt  que  nous  de¬ 
vons  attribuer  trois  chofes  qu’il  faut 
examiner. 

Premièrement  ,  d’où  vient  que  la 
mâchoire  inférieure ,  qui  avoit  au-def- 
fus  de  fa  bafe  une  épailTeur  alfez  con- 
fidérablc  à  l’âge  de  trente  &  quarante 
ans,  devient  non-feulement  fort  étroi¬ 
te  dans  les  vieillards  en  cet  endroit  ; 
mais  que  même  les  alvéoles  s’effacent 
entièrement. 

Secondement ,  pourquoi  une  dent 
qu’on  a  remife  dans  fon  alvéole  immé¬ 
diatement  après  en  avoir  été  féparée , 
s’y  rafermit ,  &  y  refte  fouvent  toute 
la  vie. 

Troifiémement  ,  par  quelle  raifon 
le  corps  des  dents  de  l’une  &  de  l’autre 
mâchoire ,  qui  n’ont  plus  de  dents  à 
leur  rencontre  avec  lelquelles  elles  puif 
fent  fe  froter,  femble  furpaffer  de  beau¬ 
coup  en  longueur  les  autres. 

Ces  trois  chofes ,  quoique  différen-^ 
tes  entr’elles ,  s’expliquent  par  la  flexi¬ 
bilité 
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bilité&le  reflbrt  des  alvéoles.  A  l’é¬ 
gard  de  la  première  queftion ,  la  partie 
lituée  au-delTus  de  la  bafe  de  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  des  vieillards  &  la  plus 
voifine  de  ces  alvéoles  ,  ne  devient 
étroite ,  &  les  alvéoles  ne  s’affailTent , 
que  parce  qu’étant  flexibles,  ils  ne  tien¬ 
nent  plus  leurs  parois  écartez ,  lorfque 
la  racine  vient  à  manquer.  Ges  mê¬ 
mes  parois  s’approchant  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  l’alvéole  s’efface  entièrement  ; 
ainfi  la  partie  de  l’os  maxillaire  la  plus 
voifine ,  en  devient  moins  étendue  ;  les 
gencives  occupent  moins  de  volume  ;  <Sc 
la  mâchoire  efl:  par  conféquent  moins 
épaifle  dans  ces  endroits. 

Pour  la  fécondé  queflion ,  une  dent 
remife  dans  fon  même  alvéole ,  s’y  ra- 
fermit  par  le  reffort  &  la  flexibilité  de 
l’alvéole  même  &  des  gencives ,  com¬ 
me  aufli  par  l’impulfion  ou  compref- 
fion  occafionnée  par  l’infinuation  du 
fuc  nourricier ,  qui  donnant  plus  d’é- 
paifleur  à  l’alvéole  à  la  gencive  , 
les  rétrécit ,  6c  rend  l’un  6c  l’autre  plus 
propres  à  mieux  affermir ,  6c  à  mieux, 
embraffer  la  racine  de  la  dent. 

Je  penfe  aufli  que  les  alimens  dans 
la  maftication,  venant  à  preflér  l’ex¬ 
térieur  des  gencives  6c  des  alvéoles  de 
Tmc  L  B 
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tous  cotez  ,  ont  beaucoup  de  part  an  ’ 
raprochement  de  ces  parties ,  ou  à  leur 
affaiflement. 

Concernant  la  troifiéme  queftion ,  • 
qui  regarde  les  dents  qui  n’en  ont  point 
à  l’oppofîte ,  fur  qui  elles  puiffent  s’ap¬ 
puyer,  &  qui  femblent  furpafîer  les; 
autres ,  on  doit  penfer  que  ces  dents 
n’étant  plus  ufées  par  le  frotement  des: 
autres,  ni  recognées  par-là  dans  leurs 
alvéoles ,  les  fibres  ofleufes  de  l’alvéo¬ 
le  les  ferrent  par  la  vertu  élaflique  du 
reiïbrt ,  les  expriment  &  les  obligent 
à  fortir ,  à  quoi  la  figure  conique  des 
lacines  des  dents  contribue  beaucoup^ 

Les  racines  des  grofl'es  molaires  étant 
écartées  les  unes  des  autres ,  forment 
par  ce  moyen  une  afîiette  large;  ce  qui 
fait  qu’étant  fortement  enehalTées ,  el¬ 
les  réfiftent  plus  facilement  aux  com¬ 
prenions  qui  leur  arrivent ,  lorfqu’on 
mâche  des  corps  durs. 

La  difpofition  des  racines  écartées 
de  ces  grolfes  molaires ,  empêche  aufli 
qu’elles  ne  foienc  fi  facilement  expul- 
fées  de  l’alvéole  ,  quand  il  n’y  a  point 
de  dents  à  leur  rencontre. 

Les  racines  des  dents  ont  beaucoup 
plus  de  longueur  que  leur  corps  n’en 
a  ;  ce  qui  les  rend  capables  de  réûfts* 
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aux  efforts  confidérables  qu’elîes  font 
dans  la  maftication. 

Quelques  uns  ont  confidéré  les  dents 
comme  autant  de  leviers ,  prenant  pour 
Je  point  d’appui  delà  dent ,  la  circon¬ 
férence  engagée  dans  l’ouverture  de 
l’alvéole ,  où  elle  fe  trouve  plus  exa- 
ftement  ferrée  qu’ailleurs  ;  la  partie  de 
la  dent  contenuë  dans  l’alvéole ,  pour 
le  long  bras  du  levier ,  6c  la  portion 
qui  excède  l’alvéole ,  pour  le  petit  bras: 
du  levier.  On  fçait  par  les  régies  de 
la  mécanique  6c  par  l’expérience  jour¬ 
nalière  ,  que  la  force  du  levier  eft  d’au¬ 
tant  plus  grande  ,  que  le  bras  fur  le¬ 
quel  la  puiflance  ou  la  force  majeure 
agit ,  eft  long  6c  éloigné  du  point  d’ap¬ 
pui  ;  6c  qu’au  contraire  celui  fur  lequel 
la  réfiftance  fait  effort ,  eft  racpurci  6c 
voifin  du  point  d’appui  :  ce  qui  fe  prou¬ 
ve  par  l’exemple  des  tenailles ,  qui  ont 
d’autant  plus  de  force ,  que  leurs  bran¬ 
ches  font  plus  longues  6c  leurs  extrê- 
mitez  plus  éloignées  du  point  d’appui, 
tandis  que  les  extrêmicez  de  leurs  mâ¬ 
choires  en  font  voifines. 

Cette  difpofition  ne  contribue  pas 
peu  à  rendre  les  dents  plus  fermes  6c 
plusftables  dans  leur  intime  union  avec 
les  alvéoles ,  6c  plus  capables  de  réftftei 
Bii 
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par  con  féquent  aux  impuirions,aux  mou- 
vemens  &  aux  efforts  qui  fe  réitèrent  ü 
fouyent  dans  *.a  raaftication;rurtout  lort 
qu’il  s’agit  de  rompre,  de  divifer,  ou  de  , 
triturer  avec  elles  certains  corps  durs. 
Cet  avantage  eft  confidérable  pour  les 
maintenir  dans  leur  état  naturel  ;  mais 
lorfque  par  quelque  maladie  on  eft  obli¬ 
gé  de  les  ôter  de  leurs  alvéoles,  cela  pro¬ 
duit  un  effet  tout  contraire ,  &  en  rend 
l’exécution  d’autant  plus  difficile,  qu’il 
fe  rencontre  que  la  plus  grande  partie 
de  la  dent ,  conlidérée  comme  le  grand 
bras  du  levier ,  fe  trouve  fortement 
engagée  dans  une  cavité  profonde  ,  qui 
l’embraffe  de  toutes  parts ,  &  qui  for¬ 
me  la  réfiftançe ,  tandis  que  la  partie 
de  la  même  dent  la  moins  étendue  en 
longueur,  &  confidérée  comme  le  pe¬ 
tit  bras  du  levier ,  eft  celle  fur  laquelle 
la  puiffance  agit  pour  lors. 

Les  racines  des  dents ,  de  même  que 
leurs  alvéoles ,  fe  trouvent  recouvertes 
d’un  périofte  qui  leur  eft  commun.  On 
obferve  au  colet  de  la  dent ,  à  l’endroit 
du  corps  où  s’attache  la  gencive ,  quel¬ 
ques  inégalitez  peu  apparentes,  qui 
rendent  plus  exaéle  l’adhérence  de  ia 
gencive  à  la  dent;  ce  qui  empêche 
qu’aucune  partie  faline  des  alimens 
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n’entre  dans  l’alvéole. 

Les  racines  de  chaque  dent  ont  clia- 
cune  une  cavité  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  :  Elle  eft  plus  confidérable  dans 
les  dents  qui  fe  renouvellent  à  l’âge  de 
huit  ans ,  qu’elle  ne  l’eft  à  dix  :  Elle  va 
toujours  en  diminuant  de  capacité 
d’année  en  année ,  &  à  mefure  que  la 
dent  croît  en  longueur ,  en  grofleur  & 
en  épaiffèur  ;  jufques-là  qu’elle  difpa- 
roîtq)rerque  entièrement  dans  les  vieil¬ 
lards.  La  cavité  de  chaque  racine  va 
aboutir  à  uneplus  grande  ,  qui  le  trou¬ 
ve  dans  le  commencement  du  corps 
de  la  dent  qui  fe  partage  aux  dents 
molaires  prefque  toujours  en  autant  de 
petits  fl  nus  ou  conduits que  la  cou¬ 
ronne  de  ces  dents  préfente  d’éminen¬ 
ces.  Cette  grande  cavité  eft  tapifl'ée 
d’une  membrane, qui  fert  de  foutien  aux 
petits  vaifteaux  fanguins  &  aux  nerfs 
qui  fe  diftribuent  dans  l’intérieur  de 
la  dent. 

Les  dents  incifives  &  canines  de  la 
mâchoire  fupérieure,  reçoivent  leurs 
nerfs  de  la  branche  de  la  cinquième 
paire  appellée  maxillaire  fupérieure , 
laquelle  paflant  par  le  conduit ,  qui  fe 
remarque  au  bas  de  l’orbite ,  pour  aller 
fe  diftribuer  à  la  face ,  fournit  dans  ce 
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trajet  des  rameaux  qui  vont  à  ces  dents^ 

Les  molaires  de  la  même  mâchoire  ^ 
reçoivent  leurs  nerfs  de  la  même  bran¬ 
che  par  des  trous  qui  fe  trouvent  pof- 
térieurement  à  la  face  latérale  exté¬ 
rieure  de  l’os  maxillaire  fupérieur  qui 
fait  partie  de  la  fofle  temporale. 

Les  artères  &  les  veines  accompa¬ 
gnent  toujours  les  nerfs,  &  fe  portent 
aux  dents  par  la  même  route.  Les  ar¬ 
tères  des  dents  font  des  rameaux  (jui 
viennent  des  carotides  externes,  & 
leurs  veines  vont  fe  décharger  dans  les 
jugulaires  externes. 

Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
reçoivent  leurs  nerfs  de  la  portion  de 
la  cinquième  paire  nommée  maxillaire 
inférieure.  Cette  portion  de  nerfs,après 
être  fortie  du  crâne  par  le  trou  auquel  ■ 
elle  donne  fon  nom ,  &  avoir  fourni 
plufieurs  gros  rameaux  qui  vont  à  diffé- 
rens  endroits  de  la  face ,  defcend  entre 
les  deux  mufcles  ptérigoïdiens.  Là  elle 
fe  partage  en  deux  branches  principa* 
les,  donc  la  plus  petite  va  fe  perdre 
dans  la  langue ,  &  la  plus  confidérable 
entre  dans  le  canal  de  la  mâchoire  in- 
férieure,par  l’ouverture  qui  eft  à  la  face 
intérieure ,  entre  les  éminences  nom- 
inées  condiloïdes  &  coionoïdes.  Cette 
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branche  parcourant  ce  canal ,  donne  ^ 
chemin  faifant ,  des  filets  à  toutes  les 
racines  des  dents ,  tant  molaires  que 
canines.  Cette  même  branche  étant 
parvenue  au  trou  nommé  mentonnier^ 
elle  fe  divife  en  deux  branches  ,  donc 
la  plus  confidérable  fort  par  ce  même 
trou,  pour  fe  diftribuer  à  la  lèvre  infé^ 
fieiire,  ôc  communiquer  avec  la  por¬ 
tion  dure  de  la*feptiéme  paire ,  &  l'au¬ 
tre  continue  fa  route  jufqu’à  la  fim- 
phyfe  du  menton  ,  en  fourniffant  dans 
ce  chemin  des  rameaux  aux  dents  in- 
cifîves. 

Les  artères  qui  Ce  diftribuent  aux 
dents  de  cette  mâchoire ,  font  auffi  des 
produdions  de  la  carotide  externe  ;  & 
les  veines  qui  fortent  des  dents ,  vont  (et 
décharger  de  même  que  les  précéden¬ 
tes  ,  dans  les  jugulaires. 

Outre  la  cavité  qu’on  remarque  dans- 
l’intérieur  de  la  dent ,  on  oWerve  que 
fon  corps  eft  corapofé  de  deux  fubfian^- 
ces ,  qu’on  peut  diftinguer  en  intérieu- 
l-e  &  en  extérieure.  La  première  pa- 
Toît  être  de  la  même  nature  que  celle 
qui  compofe  la  racine.  L’autre  au  con¬ 
traire, en  diffère  beaucoup  :  Elle  a  à  pei¬ 
ne  un  tiers  de  ligne  d  epaiireur  à  la  cir¬ 
conférence  du  corps  ou  de  la  couron»- 
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ne ,  &  à  mefure  qu’elle  va  former  l’ex* 
trêmké  de  ce  corps  ou  couronne ,  elle 
fe  trouve  plus  épailTe.  Elle  eft  très- 
blanche  &  fl  dure  que  le  burin  5c  la  li¬ 
me  ne  peuvent  agir  fur  elle  que  très- 
difficilement.  Cette  fubftance  que  l’on 
nomme  émail ,  fe  forme  avant  la  fortie 
de  la  dent ,  fe  fortifie  5c  s’embellit  juf- 
qu’à  l’âge  d’inviron  vingt  ans  ;  après  le¬ 
quel  tems  cet  émail  commence  à  s’ufer 
par  le  frotement  continuel. 

Si  l’on  examine  cette  fubftànce  à  la 
faveur  du  microfcope ,  on  trouvera,  fui  ’ 
vant  la  remarque  de  M.dela  Hire  {a) 
s>  qu’elle  eft  compofée  d’une  infinité  de 
petits  filets ,  qui  font  attachez  fur  la 
»  partie  interne  de  la  dent  par  leurs  ra- 
»  cines ,  à  peu  près  comme  les  ongles  5c 
les  cornes  le  font  aux  parties  où  elles 
»  s’attachent.  On  voit  très-facilement, 
»  continué  cet  illuftre  Académicien, 
cette  compofition  dans  une  dent  ronr- 
»  pué  ,  où  l’on  remarque  que  tous  ces 
35  filets ,  qui  prennent  leur  origine  vers 
»  la  partie  de  la  dent  qui  touche  la  gen- 
53  cive,  font  fort  inclinezà  cette  partie , 
35  5cprefque  perpendiculaires  fur  labafe 

(a)  Mathématicien  &  membre  de  TAcadé- 
iriic  Royale  des  Sciences.  Mémoires  de  l’ Aca¬ 
demie  de 
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de  la  dent  :  Pair  ce  moyen  ces  filets  « 
réliftent  davantage  à  l’effort  qu’ils  « 
font  obligez  de  faire  en  cet  endroit.  » 

M.  de  la  Hire  eff:  perfuadé  que  l’ac- 
croiiTement  de  ces  filets  fe  fait  comme 
celui  des  ongles.  Il  ajoute  qu’il  peut  « 
arriver  que  dans  quelques  dents  ces  fi-  ce 
lets  qui  en  font  l’émail ,  ne  foient  que  ce 
par  paquets,  dont  lesextrêmitezs’u-  ce 
nilTent  enfemble  ;  mais  qu’ils  ne  foient  ce 
pas  joints  exactement  vers  la  partie  ce 
intérieure  de  la  dent  :  Ce  qui  paroît  ce 
aflez  clairement 'dans  la  bafe  des  ce 
dents  molaires ,  où  l’on  peut  voir  la  <* 
féparation  des  paquets.  "Si  l’extrêmi-  » 
té  des  filets  vient  à  s’ufer  peu  à  peu ,  cc 
la  féparation  des  deux  paquets  s’aug-  ce 
mentera  aflez  pour  recevoir  quelques  ce 
parties  dures  des  alimens  ;  &  alors  il  cc 
fe  fera  une  petite  ouverture  fur  la  ce 
bafe  de  la  dent  :  La  partie  intérieure  cc 
delà dentfe  découvrira,  &  par  con-  ce 
féquent  la  dent  périra  dans  la  fuite.  » 
Quoique  l’émail  vienne  à  être  ufé 
jufqa’à  ce  point,  il  n’arrive  pas  toujours 
que  la  dent  périffe  pour  cela  ;  puifque, 
nonobftant  la  perte  de  l’émail ,  la  dent 
fe  conferve  &  L  maintient  :  Ce  qui  fe 
voit  fouvent  dans  les  vieillards ,  même 
après  avoir  dépoiiillé  de  l’émail  leurs 
Tome  L  C 
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dents  par  la  lime ,  dans  les  endroits  ou 
elles  étoient  déjà  cariées.  On  voit  en¬ 
core  des  dents  tronquées  à  moitié ,  de 
par  conféquent  dépourvûës  de  leur 
émail ,  fe  maintenir  dans  cet  état  fans 
carie  &  fans  douleur ,  pendant  plufieurs 
années ,  &  quelquefois  pendant  toutç 
la  vie. 

J’avouë  cependant  que  les  fibres  de 
l’émail  étant  une  fois  ufées ,  &  ne  pou¬ 
vant  plus  fe  réparer ,  la  fubftance  inté¬ 
rieure  de  la  dent  étant  alors  pénétrée 
plus  aifément ,  elle  peut  devenir  plus 
îenfible  au  froid  &  au  chaud  j  ce  qui 
fait  quelquefois  fouffrir  beaucoup ,  & 
eft  caufe  que  la  dent  ell  plus  difpoféô 
à  fe  carier. 

Dans  la  mâchoire  du  foetus ,  les  al¬ 
véoles  ne  font  pas  tous  formez ,  ou  du 
moins  ils  ne  femblent  pas  l’être  ;  puif- 
qu’il  n'en  paroît  à  chaque  mâchoire  que 
dix  ou  douze.  Ils  ont  peu  de  profon¬ 
deur,  &  leurs  cloifonsfont  très-minces. 
Avant  la  fortie  des  dents ,  on  diftingue 
ces  alvéoles  au  dehors  par  autant  de 
boflès;  les  bords  de  ces  petites  cavî* 
tez  font  très-minces;  leur  ouverture 
efl:  auffi  fermée  par  la  gencive  qui  pa¬ 
roît  pour  lors  tendineufe.  Dans  la  fuite 
la  gencive  devient  molle ,  tendre  & 
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vermeille ,  &  elle  demeure  en  cet  f  tac 
jufqu  à  fix  ou  feptmois.  Si  après  l’avoir 
coupée ,  on  examine  ce  qui  efl:  contenu 
dans  les  alvéoles  ,  on  trouve  dans  les 
premiers  tems  de  la  formation, que  cha¬ 
que  alvéole  renferme  un  amas  de  ma¬ 
tière  molle  &  vifqueufe ,  figurée  à  peu 
près  comme  une  dent.  Cette  matière 
eft  renfermée  dans  une  membrane  veff- 
ficulaire ,  tendre ,  poreufe  &  parfemée 
d’un  grand  nombre  de  vaifleaux:  Ce 
font  ces  mêmes  vaifleaux  qui  fe  diftri- 
buent  à  la  dent ,  après  qu’elle  eft  for¬ 
mée  ,  lefquels  s’attachent  &  fe  diftri- 
buent  aulTi  au  germe ,  pour  y  porter  la 
nourriture  &  la  matière  fuffifante  pour 
fbn  développement  &  pour  i’accroifle- 
ment  de  la  dent.  La  façon  dont  ces 
vaifleaux  fe  manifeftent  en  cette  mem¬ 
brane,  a  donné  occafion  à  quelques 
Anatomiftes  de  la  nommer  Cborion.  (4) 

Cet  amas  de  matière  molle  6c  vif¬ 
queufe  ,  ainfi  enveloppée  de  fa  mem¬ 
brane  ,  &  arrofée'par  des  vaifleaux ,  eft 
ce  qu’on  appelle  communément  le 
noyau  de  la  dent:Quelques  uns  le  nom¬ 
ment  la  coque ,  &  d’autres  le  germe  de 

(aj  Chorion  eft  le  nom  de  la  membrane  la 
plus  extérieure  de  celles  qui  enveloppent  le 
fœtus  dans  la  matrice, 

C  ij 
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la  dent.  Ce  germe  fournit  d’abord  paf 
fà  partie  fupérieure,  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  &  par  fa  partie  inférieute,  à 
îa  mâchoire  fupérieure ,  un  fuc  qui  fe 
répand  fur  la  furface  extérieure  de  la 
membrane.  Ce  fuc  s’olfifiant ,  y  fait 
une  couche  qui  va  former  l’extrêmitc 
du  corps  de  la  dent.  Ce  même  germa 
fournit  encore  un  nouveau  fuc  pour 
faire  une  fécondé  couche:  Ce  fuc  fe  col¬ 
le  à  la  première  couche,  il  s’ofTifie  en- 
fuite  entr’elle  de  la  membrane  du  ger¬ 
me  :  Ces  couches  s’étendent  par  l’ae- 
croilfement  :  La  membrane  du  germe 
s’étend  en  longueur ,  tandis  que  le  fuc 
du  germe  fe  filtre  peu  à  peu  à  travers 
les  pores  de  cette  membrane ,  pour  for» 
mer  fucccffivement  de  nouvelles  cou¬ 
ches.  G’eft  de  cette  maniéré  que  les 
dents  reçoivent  leur  forme  &  leur  ac- 
croilTement. 

Il  eft:  aifé  de  voir  par  ce  qui  vient 
d’être  rapporté ,  que  l’émail  de  la  dent 
eft  le  premier  le  plus  formé ,  dç  que  le 
nombre  des  couche/  augmente  le  v.or 
iume  de  la  dent ,  jufqu’à  ce  que  le  ger¬ 
me  vienne  à  s’olîîfier  lui-même,  de  que 
la  dent  ait  achevé  de  croître.  C’eft  cet¬ 
te  pfiifiçation  qui  affaifle  les  vailfeauJt 

la  ^  rond  fa  cavité  pei| 
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apparente  dans  rextrêmité  de  fa  racine  , 
&  même  quelquefois  entièrement  effa¬ 
cée  dans  un  âge  bien  avancé. 

Prefque  tous  les  Anatomiftes  veu¬ 
lent  que  l’arrangement  des  couches  qui 
ferment  &  perfeârionnenc  les  dents  , 
feit  différent  de  celui  qu’on  vient  d’é¬ 
tablir  :  Ils  prétendent  que  les  lames  les 
dernieres  formées  font  extérieures ,  ôz 
les  premières  intérieures  ;  mais  comme 
l’opinion  moderne ,  contraire  à  celle- 
ci  ,  me  paroît  plus  vraifemblable ,  c’eff 
celle  que  j’adopte  :  C’eft  de  M.  Winf- 
low  (a  )  que  je  la  tiens  ;  c’eft  lui  qui 
m’a  fait  voir ,  fur  un  fujet  nouveau-né  , 
l’ordre  que  je  viens  de  rapporter  des 
couches  de  la  dent  ^  lequel  eft  bien  op- 
pofé  à  celui  qu’on  avoit  établi.  Il  m’a 
dit ,  qu’avant  lui ,  feu  M.  Mery  (  i  ) 
avoit  donné  la  même  obfervation,  com¬ 
me  on  le  peut' voir  dans  l’Hiftoire  de 
l’Académie  des  Sciences ,  rédigée  pas 

^  (æ)  Doéleur  Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  ,  Profeffeur  &  Démonftrateuc 
en  Anatomie  au  Jardin  du  Roi ,  de  l’Acadc- 
mie  Royale  des  Sciences ,  &  Interprète  du 
Roi  en  Langue  Teutonique  dans  fa  Biblio¬ 
thèque. 

Premier  Chirurgien  de  rHôteUDieii 
de  Paris ,  &  Anatomifte  de  ia  même  Acadé-; 
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M.  Jean- Baptifte  Duhamel,  alors  Se*, 
crétaire  de  cette  Académie. 

Enfin  à  mefure  que  la  dent  prend  de 
la  nourriture,  elle  croît  félon  toutes  fes 
dimenfions;  c’eld  pourquoi  elle  dilate 
l’alvéole  ;  en  s’allongeant ,  elle  pouffe 
par  des  efforts  &  des  impulfions  réité¬ 
rées  ,  la  gencive  qui  renferme  l’alvéo¬ 
le  ;  elle  l’étend  &  la  dilate  de  maniéré 
qu’elle  en  écarte  &  en  déchire  les  fibres. 
C’eft  ainfi  qu’elle  commence  à  paroître 
&  à  pouffer  peu  à  peu,  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
le  ait  acquis  fa  grandeur  naturelle.  , 

^  Trois  difpofitions  font  eff'entielle- 
ment  requifes ,  pour  que  les  dents  for- 
tent  facilement ,  dont  deux  appartien¬ 
nent  aux  dents  ,  &  la  troifiéme  aux 
gencives. 

Il  faut  premièrement  què  la  dent 
foit  d’uneconfiftance  affez  dure  ,  pour 
divifer  la  gencive  qui  la  recouvre.  Le 
défaut  de  confiftance  des  dents  des  Ri- 
kais,  (4)  fait  qu’elles  relient  toujours 
renfermées  dans  les  alvéoles ,  fans  en 
fortir ,  jufqu’à  ce  que  le  vice  qui  entre¬ 
tient  la  mdleffe  des  os  foit  diffipé ,  «Sc 
que  leurs  dents  ayent  acquis  la  dureté 
qu’elles  doivent  avoir. 

Secondement ,  que  fon  extrémité 

(«)  Rikais ,  Enfans  en  charte. 
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foie  d’une  figure  propre  à  faire  cette 
divifion.  Ainfi  les  molaires  n’étant  pas 
tranchantes  comme  les  iricifîves,  ni 
pointues  comme  les  caniiies,  elles  ne 
font  pas  fi  difpofées  à  percer  la  gencive. 

Troiliémement  il  faut  que  la  genci¬ 
ve  foit  molle ,  fouple ,  &  qu’elle  ne  foit 
point  trop  épaifle. 

Les  dents  percent  aux  enfans  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard ,  félon  leur  force.  On 
en  a  vû  d’un  tempérament  fi  fort  qu’ils 
avoient  des  dents  en  naifiant  :  C’efl;  ce 
qu’on  a  obfervé  en  la  perfonne  de  Louis 
XIV.  Roi  de  France  ,  qui  vint  au 
monde  avec  des  dents. 

Elles  viennent  quelquefois  à  quatre 
mois ,  &  pour  l’ordinaire  à  fix ,  à  fepe 
&  à  huit }  &  il  y  a  des  enfans  qui  ne 
commencent  à  en  avoir  qu’à  quinze 
mois  (Sc  au-delà. 

La  première  dent  paroît  ordinaire¬ 
ment  au-devant  de  la  bouche ,  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Quinze  jours  ou  trois 
femaines  après,  il  en  fort  une  fécondé 
à  la  même  mâchoire.  Lorfque  ces  deux 
petites  incifives  font  forties^  les  deux 
grandes  incifives  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  fe  font  voir  prefque  en  même 
tems  ;  au  lieu  que  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  ne  percent  que  l’une  après 
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l’autre.  Il  en  perce  enfuite  deux  en  bis 
à  côté  des  premières ,  &  puis  deux  eii 
haut.  Après  les  quatre  premières  d’en 
bas,  naiflent  les  deux  canines  inférieu¬ 
res  &  les  deuxfupérieures:  XT/eft-là  l’or¬ 
dre  ordinaire  de  la  fortie  de  ces  fortes 
de  dents. 

Les  petites  molaires  ne  pàroifîent 
'que  vers  l’âge  de  deux  ans  ;  fçavoir , 
quatre  en  bas ,  &  quatre  en  haut  ;  ainfi 
les  enfans  ont  ordinairement  vingt 
dents  apparentes  &  formées  à  l’âge  de 
deux  ans  ou  environ  ;  mais  quoiqu’il 
foit  ordinaire  de  voir  fortir  ces  dents 
fucceffivement  &  dans  ce  même  ordre , 
il  arrive  pourtant  que  quelques-unes, 
des  petites  molaires  paroiflTent  quelque¬ 
fois  avant  les  canines ,  &  les  canines 
avant  les  latérales  ou  moyennes  inci- 
fives. 

Les  dents  précédentes  étant  forties, 
l’enfant  demeure  en  cet  état  jufqu’à  la 
feptiéme  année  ou  environ  :  Alors  il 
en  perce  encore  quatre  autres  derrière 
celles-là.  A  quatorze  ans ,  il  en  vient 
quatre  de  plus  ;  &  enfin  vers  la  ving¬ 
tième  annee ,  on  voit  paroître  les  qua¬ 
tre  dents  que  l’on  nomme  dents  de  fa- 
gefife.  La  totalité  de  ces  dents  fait  en 
tout  le  nombre  de  trente  deux. 
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-  Quelquefois  ces  dernieres  dents  ne 
viennent  qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  & 
plus; &  j’ai  obfervé  que  ces  dernieres  mo¬ 
laires,  lorfqu’elles  venoient  dans  un  âgô 
avancé ,  caufoient  quelquefois  des  flu¬ 
xions  ,  &  même  des  abcès  aux  parties 
voifines  ;  ce  qui  ne  peut  provenir  que 
du  tiraillement  qui  arrive  aux  fibres 
charnues  de  la  gencive ,  que  la  couron¬ 
ne  de  la  dent  force  à  s’écarter,  en  écar¬ 
tant  auflî  l’alvéole.  Cette  obfervation 
fera  confirmée  par  plufîeurs  exemples 
qui  feront  rapportez  dans  la  fuite  de 
ce  Traité. 

A  l’âge  de  fept  à  huit  ans ,  les  dents 
ineifives  ,  canines  &  petites  molaires 
tombent  dans  le  même  ordre  qu’elles 
font  venuës.Tant  qu’elles  ne  font  point 
chancelantes ,  ou  prêtes  à  tomber ,  el¬ 
les  ont  des  racines  bien  formées  ;  quoi¬ 
que  quelques  Anatomifles  avancent  , 
comme  je  l’ai  déjà  rapporté,  qu’elles 
n’en  ont  point.  Mais  ce  qu’il  y  a  de 
fingulier ,  c’efl;  que  le  corps  de  ces  pre¬ 
mières  dents ,  nommées  dents  de  lait , 
fe  détache  de  leurs  racines ,  fans  que 
l’on  fçache  au  vrai  comment  la  plû  part 
de  ces  racines  fe  détruifent;  ce  qui  a  fait 
conclure  à  quelques-  uns  que  ces  dénis 
n’en  avoient  point. 
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Pour  concevoir  la  véritable  caufedfi 
la  chûte  de  ces  dents ,  il  faudroit  pou¬ 
voir  rendre  raifon  de  la  façon  avec  la* 
quelle  leur  corps  fe  fépare  dè  leurs  ra¬ 
cines. 

L’Auteur  d’un  petit  Livre  fur  les 
dents,  qui  a  paru  depuis  peu ,  veut  (a) 
»  que  la  racine  de  la  dent  de  lait  s’ufe 
infenfiblement  par  la  prelTion  ôc  le 
X.  frotement  de  la  dent  qui  doit  lui  fuc- 
céder  ;  ce  qui  continue ,  dit  il ,  juf- 
qu’à  ce  que  cette  deuxième  dent  aie 
35  pris  la  place  de  la  première ,  en  con* 
»  fumant  de  cette  forte  toute  fa  racine, 
»  dont  il  alTure  que  les  particules  ou 
35  font  confumées  par  la  chaleur  de  ces 
35  mêmes  parties ,  ou  font  entraînées 
35  par  la  falive.  5î 

11  eft  vrai  que  la  fécondé  dent  par 
fon  accroilTement  &  par  fa  prefTion’, 
pouffe  &  chalfe  peu  à  peu  la  première 
dehors  ;  mais  pour  en  ufer  elle-même 
la  racine ,  il  feroit  difficile  d’imaginer 
comment  cet  effet  pourroit  être  pro¬ 
duit  ;  car  il  faudroit  pour  cela  que  la 
couronne ,  ou  extrémité  de  la  fécondé 
dent ,  fût  agitée  en  diflférens  fens  con¬ 
tre  la  racine  de  la  dent  de  lait ,  avec 
un  affez  grand  mouvement ,  pour  qu’a* 
(fl)  Pag.  loj.ligo.  ZI.  &fuiv. 
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lors  le  frotemenc  qui  fe  feroic ,  fût  feul 
capable  de  Tufer ,  comme  il  arrive  aux 
dents  des  adultes ,  qui  s’ufent  aflez  fou- 
vent  par  le  frotement  mutuel  qui  fe  fait 
entr’elles.  C’eft  ce  qqi  ne  fe  peut  faire 
de  même  à  la  racine  de  la  dent  de  lait , 
par  la  raifon  que  la  fécondé  dent  ne 
faifant  fimplement  que  la  toucher  & 
pouffer  peu  à  peu ,  cela  ne  doit  point 
caufer  l’effet  d’un  frotemént, 

A  l’égard  de  l’imprefîion ,  ou  petit 
enfoncement  qui  fe  remarque  à  la  ra¬ 
cine  de  la  dent  de  lait ,  U.  Hémard 
dit  (4)  que  lerfque  les  dents  de  lait  tom¬ 
bent  d'elles  mêmes ,  eu  qu’on  les  ote  avec 
un  fil  ou  autrement ,  elles  Je  trouvent  Jans 
aucunes  racines ,  foriant  Jeulement  au- 
dejjous  de  leur  couronne  la  marque  de  la 
fécondé  dent  qui  l’a  poujfée  dehors ,  pour 
Je  faire  faire  place. 

Je  conviens  que  cette  marque  peut 
être  faite  par  l’extrémité  de  la  couron¬ 
ne  de  !a  fécondé  dent ,  qui  étant  beau- 
foup  plus  dure  que  la  racine  de  la  pre¬ 
mière  ,  n’a  pas  de  peine  à  y  faire  cette 
imprcfîion  ;  d’autant  plus  que  dans  ce 
tems-là  cette  racine  efl  ordinairement 
très  creufe  6c  prefque  cartilagineufe  ; 
c’êfî;  pourquoi  on  pourroit  préfumeî 
'fa)  Pag.  47.  lign,  lo.  &  fuiv. 
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que  la  Nature  a  difpofé  les  fucs  inte-’ 
rieurs  de  cette  racine  j  ou  les  liqueurs 
qui  l’arrofent  extérieurement ,  de  façon 
qu’ils  contribuent  à  la  diflfoudre  &  con- 
fumer,  plutôt  qu’un  fimple  attouche¬ 
ment  par  lapreffion  de  la  fécondé  dent. 

Si  les  particules  de  la  racine  de  la 
dent  de  lait  étoient  confumées  par  la 
chaleur  de  ces  mêmes  parties ,  il  feroit 
encore  difficile  de  comprendre  com¬ 
ment  cette  chaleur  pourroit  confumer 
ces  particules,  fans  confumer  auffi  leç 
autres  parties  qui  les  environnent ,  qui 
font  tendres ,  délicates ,  ôc  par  confé- 
quent  fufceptibles  d’impreffion  autant 
que  les  particules  de  la  racine  de  la 
dent  de  lait. 

Si  les  particules  de  cette  racine 
étoient  entraînées  par  la  falive ,  il  fait- 
droit  encore  que  cette  falive  fût  deve¬ 
nue  "bien  pénétrante  ,  pour  pouvoir 
paffer  &  repaffer  ainfii  au  travers  des 
gencives  &  des  alvéoles,  afin  d’entraî¬ 
ner  avec  elle  les  particules  de  cette  rar 
cine ,  qui  doivent  alors  être  renfer¬ 
mées  dans  la  gencive  &  dans  l’alvéole, 
où  elles  font  encore  affez  étroitement 
ferrées  dans  ce  tems-là.  Il  faut  donc 
que  la  Nature  fe  ferve  d’autres  moyens 
plus  particuliers  &  plus  vraifembla- 
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blés  pour  la  diflblution  ou  la  confomp- 
tion  des  racines  des  dents  de  lait ,  que 
ceux  que  l’Auteur  nous  donne  pour 
conftans,  &  qui  néanmoins  paroi  dent 
jenir  beaucoup  plus  de  la  conjedure 
que  de  la  certitude. 

Dans  le  tems  de  la  chute  des  dents 
de  lait ,  ôc  avant  que  les  fécondés  les 
remplacent ,  elles  fe  trouvent  comme 
doubles  dans  leurs  alvéoles ,  de  à  mefu- 
re  que  la  fécondé  croît ,  elle  poufle  la 
première  jufqu’à  ce  qu’elle  lui  cède  la 
place. 

Urbain  Hémard  [a]  nous  rapporte 
qti  Hippocrate  nous  ayant  laiffé  par  écrit 
que  les  premières  dents  s' engendraient  & 
fe  formaient  dans  la  matrice ,  des  alimens 
que  V enfant  y  prend  ;  pour  s’ajfurer  de  U 
vérité  ,  il  avait  anatomijé ,  en  préjenc$ 
de  fes  amis  capables  de  cette  démonftra^ 
tion ,  plufieurs  enfans  net.  avant  terme  , 
^  que  véritablement  il  avait  trouvé  que 
les  premières  dents  fe  formaient  dans  I4 
matrice  I  mais  qfaux  enfans  nouveaux 
net. ,  il  n' avait  jamais  remarqué  ce  qu'a 
prétendu  Hippocrate  ,  [b)  c’eft-à-dire , 
que  d'autres  nouvelles  dents  fe  formaient 
du  lait ,  ni  qu' apres  la  chute  de  ces  pre- 

(a)  Pag.  36.  &  fuir.  chap.  8. 1.  j.Sc  fuivi 
(^  >  Livre  des  Chairs. 
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mieres  ,  il  s' en  formât  d'autres  des  ait. 
mens  plus  forts  que  prend  V enfant  ;  &  que 
£ette  opinion  femble  plutôt  conjeàtirale , 
qu'une  vraie  recherche  &  démonjlration 
anatomique  des  dents,  Hémard  ajoute , 
qu  ayant  ouvert  l'une  &  l’autre  mâchoire 
À  des  enfans  nez,  depuis  trois  ou  quatre 
jours  f  &  a  d’autres  a  l’inftant  de  leur 
naijfance ,  il  a  trouvé  que  les  inciftves , 
les  canines  ,  &  plufteurs  molaires  de  cha¬ 
que  côté  des  mâchoires ,  étoient  en  partie 
ojfeufes,  en  partie  mucilagineufes ,  de 
médiocre  grandeur  &  entourées  de  leurs 
petits  étuis ,  ou  alvéoles  ;  qu’ après  avoir 
tiré  dehors  les  premières  dents  inciftves 
&  canines ,  il  avoit  remarqué  un  entre¬ 
deux  ojfeux -,  [a]  &  qu’ après  l’avoir  pa¬ 
reillement  ôté  J  il  avoit  rencontré  dejous 
tout  autant' de  nouvelles  dents  inciftves 
canines  qu’il  y  en  avoit  auparavant ,  pref- 
que  toutes  mucilagineufes ,  repréfentant  la 
fub fiance  d’un  blanc- d’œuf  a  demi-cuit , 
un  peu  moins  épaijfe  que  celle  des  premiè¬ 
res  ;  que  ces  dernier  es  dents  étoient  cachées 
au  fond  des  memes  alvéolée  qu’occupoient 

(a)  Ceft  une  petite  lame  d’os  fort  mince 
qui  fe  remarque  entre  la  racine  de  la  dent  de 
lait  &  le  corps  ou  la  couronne  de  la  fécondé 
lient ,  &  qui  les  fépare  jufqu’à  cc  que  cettq 
derniere  ait  pexcé. 
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les  premières,  ^uunt  aux  grofes  molai¬ 
res  ,  qui  à  jept  ou  huit  ans  ,  ou  longtems 
apres ,  commencent  a  jortir ,  il  confejfe 
n’en  avoir  jamais  trouvé  aucune  trace  ,  ni 
commencement. 

Toutefois  y  dit-U,  il  eft  vraifemblable 
qu’elles  ont  commencé  de  prendre  dans  la 
matrice  quelque  naijfance  ou  forme ,  quoi¬ 
que  moins  apparente  ;  mais  que  darls  la 
fuite  elles  fe  façonnent  fe  perfeélionnent 
de  même  que  les  autres  j  car  on.  ne  fçâu- 
roit  prouver  que  les  premières  (3  fécon¬ 
dés  dents  Ç3  les  molaires  qui  viennent 
dans  un  âge  avancé ,  foient  faites  d’une 
différente  matière.  Quelques-uns  diront , 
continue-t’il ,  mais  ]i  la  matière  qui  fert 
a  la  preduélion  de  toutes  les  dents  ,  ef 
femblable ,  ou  la  même ,  dans  le  lieu  Î3 
dans  le  tems  auquel  elles  commencent  à 
fe  former  y  d’ou  vient  que  les  unes  font 
produites  &  fartent  de  l’alvéole  &  de  la 
gencive  plutôt  que  les  autres  ?  Certaine¬ 
ment  on  doit  bien  plus  s’en  étonner ,  que 
penfer  à  l’expliquer  par  desraifonSy  qui 
malgré  leur  apparence  ,  ne  peuvent  être 
que  douteufes. 

Quoique  les  dents  y  dit-il,  ne  paroi f- 
fent  que  longtems  après  la  formation  & 
la  perfeüion  des  autres  os ,  la  matière 
dont  elles  fe  forment ,  doit  commencer  en 
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même  tems  dans  la  matrice ,  ainft  qui 
nous  le  voyons  par  V anatomie  du  corps  hu¬ 
main-,  c'efi  pourquoi  un  Auteur  célébré  [a) 

A  écrit  ^  que  celui  qui  veut  bien  recher¬ 
cher  les  ouvrages  de  la  Nature ,  &  ob¬ 
server  ce  qu'elle  a  fait  dans  lacompoft- 
tion  du  corps  humain ,  ne  doit  pas  toujours 
en  croire  ce  qu'il  en  trouvera  dans  les  Li¬ 
vres  ;  mais  bien  plutôt  ce  qu'il  en  verra 
de  fes  propres  yeux. 

La  première  dent  réfiftant  quelque¬ 
fois  à  la  preffion  de  celle  qui  lui  fucce- 
de ,  celle-ci  perce  pour  lors  la  genci¬ 
ve  ,  tantôt  en  dedans ,  tantôt  en  de¬ 
hors,  ,&  paroît  tortue.  La  première 
étant  ôtée,  ou  tombée  d’elle-même, 
la  dent  nouvellement  venue  feredref* 
fe ,  &  reprend  la  place  que  la  dent  de 
lait  occupoit  auparavant.  Il  n’en  eft  ■ 
pas  de  même  des  petites  molaires , 
parce  qu’étant  plus  larges  &  ayant,  plus 
d’affiette  que  les  autres ,  celles  qui  vien> 
nent'àles  pouffer ,  agiffènt  plus  forte¬ 
ment  par  le  milieu.  De-là  vient  qu’el¬ 
les  fortent  droites. 

Il  faut  remarquer  qu’il  arrive  quel¬ 
quefois  que  certaines  dents  de  lait  ne 
fe  renouvellant  jamais ,  relient  dans 

(a)  Galien,  üv.  t.  ch.  3.  de  Tufage  des 
Parties. 

leurs 
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leurs  alvéoles,  prefque  auffi  fermes, 6c 
aufli  fiables  que  celles  cfui  fe  font  re- 
nouvellées.  Elles  peuvent  même  fervir 
6c  fatisfaire  à  toutes  les  fondions  6c  à 
tous  les  ufages  dont  font  capables  les 
dents  les  plus  parfaites ,  après  s’être 
renouvellées.  ' 


Explicaiion  des  Figures  contenues 
dans  la  Planche  pemiere, 

La  Figure  -première  repréfente  les 
deux  mâchoires  tronquées  en  haut, 
en  bas  6c  poflérieurernent ,  vues  de  cô¬ 
té  avec  le  râtelier  garni  de  toutes  fes 
dents. 

A  A  AA  Les  gencives,  extérieure¬ 
ment  vûës  dans  toute  leur  étendue. 

B  B  La  furface  latérale  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure. 

C  C  Le  mufcle  maffeter. 

D  Incifive  fupérieure  antérieure , 
ou  grande  incifive  antérieure.' 

E  Incifive  fupérieure  latérale  ,*  ou 
pioyenne  incifive. 

F  F  Incifives  inférieures ,  ou  petites 
incifives. 

G  G  Canines  fupérieures  6c  inférieu¬ 
res  ,  la  fupérieure  recouvrant  un  peu 
Tinférieure. 

TQtne  L 
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H  H  H  H  Petites  molaires  inférieu¬ 
res  Sc  fupériêures. 

1 1 1 1  Groffes  molaires  inférieures 
Sç  fupérieures. 

K  K  Dernieres  molaires  fupérieures 
Sc  inférieures. 

L  Le  cordon  des  vaiffeaux  qui  fe  di- 
ilribuent  à  la  dent ,  compofé  d’une  ar¬ 
tère  ,  veine ,  nerf,  &c. 

M.  Le  canal  de  la  dent  ouvert. 

La,  Figure  IL  repréfente  une  grande 
irncifîve,vûë  dans  toute  fon  étendue  par 
fa  partie  antérieure ,  ou  extérieure.  Les 
grandes  incifîves  font  fituées  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure. 

La  Figure  111.  repréfente  la  même 
dentjVÛë  par  fa  partie  poftérieure  ou  in¬ 
térieure. 

La  Figure  IV.  repréfente  encore  la 
même  incifive  vûë  latéralement. 

La  Figure  V.  repréfente  une  moyen¬ 
ne  incifive ,  vûë  dans  toute  fon  étendue 
par  fa  partie  antérieure  ou  extérieure. 

La  Figure  VI.  repréfente  une  petite 
incifive  vûë  dans  toute  fon  étenduë  paf 
fa  partie  antérieure  ou  extérieure. 

La  Figure  VII.  repréfente  la  même 
incifive  vûë  par  fa  partie  poftérieure  ou 
intérieure. 

La  Figure  VUh  repréfentc  encore  la 
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même  incifive  vûë  par  fa  partie  latérale. 

L*  Figure  IX.  repréfente  une  dent 
canine  fupérieure ,  vûë  dans  toute  fou 
étenduë  par  fa  partie  antérieure  ou  ex¬ 
térieure. 

Lu  Figure  X.  repréfente  la  même  dent 
càn  ,ine  vûë  par  fa  partie  poftérieure. 

Lu  Figure  XL  repréfente  une  des  pe¬ 
tites  molaires  fupérieures, vûë  dans  tou¬ 
te  fon  étenduë  par  fa  partie  extérieure. 

Lu  Figure  XII.  repréfente  la  même 
molaire^  vûë  par  fa  partie  latérale. 

Lu  Figure  XIII.  repréfente  une  des 
groifes  molaires  inférieures ,  vûë  dans 
toute  fon  étenduë  par  fa  partie  exté¬ 
rieure. 

I  La  couronne  de  la  dent. 

M  Le  corps  de  la  dent ,  ou  partie 
émaillée. 

N  Le  colet  de  la  dent,  faifant  partie 
du  corps. 

O  O  Les  racines  de  la  dent. 

Lu  Figure  XIV.  repréfente  une  des 
groffes  molaires  fupérieures ,  vûë  dans 
toute  fon  étenduë  par  fa  partie  exté¬ 
rieure. 

Lu  Figure  XV^  repréfente  la  même 
molaire, vûë  dans  toute  fon  étenduë  par 
fa  partie  latérale. 

Lu  Figure  XVI,  repréfente  une  de$ 

P  n 
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dernieres  molaires  inférieures,  vue  dans  s 
toute  fon  étendue  par  fa  partie  exté¬ 
rieure. 

La  Figure  XVIL  repréfente  Centrée, 
ou  ouverture  d’un  alvéole  féparé  de  fes 
voifins ,  ayant  une  feule  cavité  ou  loge  ; 
les  alvéoles  des  grandes ,  moyennes  ôs 
petites  incilîves  &  des  petites  molaires 
n’ayant  pour  l’ordinaire  qu’une  feule  , 
cavité  <Sc  étant  à  peu  près  femblableg  : 
entr’eux ,  on  n’a  fait  graver  qu’un  al¬ 
véole  de  cette  efpéce. 

La  Figure  XFIII.  repréfente  l’entrée 
ou  ouverture  d’un  alvéole  féparé  des 
alvéoles  voifins ,  ayant  deux  cavitez  ou  ; 
loges. 

La  Figure  XIX.  repréfente  l’entrée 
©U  ouverture  d’un  alvéole  féparé  des  al¬ 
véoles  voifins  &  ayant  trois  câvitez  ou  ? 
loges.  Les  alvéoles  n’en  ayant  pas  pour 
l’ordinaire  un  plus  grand  nombre ,  on" 
n’ena  pas  fait  graver  à  quatre  ou  cinq 
cavitez,  quoiqu’il  s’en  trouve  queloue- 
fois. 
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CHAPITRE  IL 

Des  maladies  des  Enfans  d  la  for- 
-  tie  des  dents  de  lait ,  &  def  re- 
.  médès  qui  y  conviennent  ;  & 
dans  lequel  on  -parle  de  deux  Li--^ 
vres  nouveaux  fur  les  dents* 

Le  s  premières  dents  commencent 
à  fortir  aux  enfans  {a)  k  l’âge  de 
fept  mois  ou  environ.  Cette  fortie  eft 
accompagnée  de  divers  accidens. 

Elle  ell  d’abord  annoncée  par  le 
prurit  (l>  )  ou  démangeaifon  des  gen¬ 
cives  •,  qui  efl:  bientôt  fuivi  du  ptialiJf- 
me  ou  de  la  falivation  de  l’enfant ,  ce 
qu’on  appelle  ordinairement  baver.  Ce 
prurit  fe  fait ,  parce  que  la  dent  deve¬ 
nue  plus  grolTe  dans  fon  accroiffement 
&  plus  ou  moins  pointue ,  étant  difpo- 
iee  à  fortir,  (c}  elle  force  &  perce  la 
gencive  avec  un  certain  degré  d’irri¬ 
tation,  ainfi  qu’il  arrive  à  la  peau, 

I  a)  Urbain  Hémard,  pag.  yi.  jufqu’à  la 
pag.  58.  chap.  14.  jufqu’au  chap.  ly. 

(  Hippocrate,  Liv,de  la  fortie  des  dents, 
feâaon  3.  des  Aphorifmcs  ,  Aph.  24.  &  2 y. 

(  c  )  Paul  Æginette  ,  liy.  i.  chap.  su 
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loiTqu’une  humeur  acre  &  piquante , 
retenue  en  defTous ,  &  cherchant  à  for¬ 
cir,  nous  contraint  de  nous  grater  en 
Cet  endroit  jufqu’à  l’entamer,  pour 
donner  ilTuë  à  cette  matière. 

Le  gonflement  de  la  gencive  fe  mani- 
fefle  enfuite  avec  de  grandes  douleurs. 

Si  l’enfant  ne  périt  pas ,  (  4  )  il  lui 
furvient  encore  au-dedans  ou  autour 
de  la  bouche  des  aphtes  C^)  ou  petits 
ulcères ,  qui  ont  la  convexité  blanche 
avant  que  d’être  percez ,  qui  font  en¬ 
gendrez  fouvent  par  la  partie  la  plus 
acre  &  la  plus  féreufe  du  farig ,  &  qui 
fe  forment  d’autant  plus  aifément,  que 
la  fuperficie  de  la  membrane  interne 
de  la  bouche  eft  alors  molle  &  tendre. 
Les  amigdales  &  quelquefois  les  pa¬ 
rotides  fe  gonflent ,  &  il  en  provient 
des  abcès  confîdérables. 

Quand  les  dents ,  (  c  )  furtout  les  ca¬ 
nines  ,  font  fur  le  point  deparoître ,  & 
qu’elles  vont  divifer  la  gencive ,  pour 
fe  faire  jour ,  la  démangeaifon  fe  con¬ 
vertit  en  une  forte  douleur  accompa¬ 
gnée  de  fluxions  fur  les  joues ,  fur  les 
yeux ,  même  fur  tout  le  vifage ,  de 

Ca)  Hippocrate ,  ibidem. 

(  ^  )  Corneille  Celfe ,  liv.  2,  chap.  I. 

(c )  Hippocrate ,  aphor.  ij. 
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toux ,  de  catharres ,  de  la  fièvre ,  du 
flux  de  ventre  ou  diarrée ,  de  naufée  , 
du  vomiffement,  de  l’infomnie,  de 
convulfions ,  de  frayeurs ,  de  fommeil 
létargique ,  ôc  quelquefois  fuivie  de  la. 
mort. 

La  fièvre  leur  donne  une  altération 
très-grande  &  quafi  continuelle ,  qui 
leur  fait  boire  de  l’eau  toutes  les  fois 
qu’on  leur  en  prèfente ,  ou  qui  les  ex¬ 
cite  à  fucer  plus  de  lait  que  leur  pe¬ 
tit  eftomac  n’en  peut  fupporter.  De  cet 
excès  proviennent  l’indigeftion  &  la 
corruption,  &  par  confèquent  le  vo- 
raifleinent  ou  le  flux  de  ventre ,  auquel 
ils  font  d’autant  plus  fujets  ,  que  d’ail¬ 
leurs  ils  abondent  en  férofitez  bilieu- 
fes  ou  pituiteufes ,  qui  étant  répandues 
des  parties  voifines  dans  l’eftomac ,  & 
delà  dans  les  inteflins ,  humedent  & 
relâchent  leurs  fibres.  Cette  diarrée 
leur  arrive  principalement  quand  il  leur 
poufle  des  dents  canines ,  c’eft-à-dire  , 
pour  l’ordinaire  à  dix  ou  onze  mois. 

La  toux  leur  furvient  à  caufe  de 
l’air  froid  qui  leur  entre  dans  la  poitri¬ 
ne ,  ou  à  caufe  des  férofitez  qui  y  font 
répandues. 

Ils  veillent ,  parce  qu’ils  ont  des 
tranchées,  ou  qu’ils  font  forcez  de  touf- 
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fer,  &  leur  inforanie  augmente  à.mei 
fure  que  leurs  dents  croifl'ent.  Les  hu¬ 
meurs  qui  font  altérées  par  ces  veilles 
êc  par  l’inflammation  des  gencives ,  ne 
peuvent  qu’exciter  la  fièvre  de  plus  en 
plus. 

La  Gonvulfîon  furvient  enfuite 
parce  que  les  humeurs  qui  font  émues 
&  fondues  par  la  chaleur  de  la  fièvre , 
s’infinuent  d’autant  plus  aifément  dans 
les  nerfs  des  enfans ,  que  ces  nerfs  font 
foi  blés  ;  de  forte  qu’en  étant  trop  abreu¬ 
vez  ,  ces  nerfs  ne  manquent  pas  de  fe 
contrader  par  la  crudité  &  l’acrimonie 
de  ces  humeurs. 

Ils  ont  des  frayeurs  pendant  îeuf 
fommeil ,  ou  à  caufe  du  lait  corrompu 
dans  leur  eftomac ,  ou  à  caufe  de  quel¬ 
que  humeur  vicieufe  qui  s’y  pourrit , 
de  dont  il  s’élève  au  cerveau  de  mali¬ 
gnes  vapeurs  par  le  moyen  de  la  conti-r 
nuation  des  nerfs.  Galien  dit  avoir  ob- 
fervé ,  non-feulement  dans  les  enfans 
nouvellement  nez,  mais  même  dans 
ceux  qui  font  plus  âgez ,  qu’ils  ont  dans 
leur  fommeil  des  imaginations  effrayan¬ 
tes  ,  &.  que  cela  leur  arrive ,  quand  leur 
eftomac  eft  rempli  d’humeurs  altérées 
&  corrompues ,  qui  piquent  fon  orifi¬ 
ce,  cette  p^'de  ayant  un  fentiment 
fort 
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fort  exquis  &  une  grande  connexité 
avec  le  principe  des  nerfs. 

Tous  ces  fymptomes  qui  arrivent 
aux  enfàns  du  premier  âge,  font  pro¬ 
duits  par  la  comprelîion  que  la  dent 
fait  aux  gencives  pour  la  divifer  en  for- 
tant ,  &  par  le  tiraillement  qui  arrive 
aux  fibres  nerveufes  du  périofte  êc  des 
gencives.  Delà  on  doit  léntir  qu’il  efl: 
d’une  grande  injportance  d’employer 
de  bonne  heure  tous  les  moyens  que 
l’art  nous  prefcrit  pour  obvier  à  des 
accidens  fi  fâcheux.  Ils  font  d’autant 
plus  à  craindre,  que  dans  leur  concours 
les  germes  dont  fe  forment  les  dents , 
courent  grand  rifque  d’être  offenfez , 
de  maniéré  que  venant  à  périjr,  les 
dents  qu’ils  dévoient  former,, ne  pa- 
roiffent  jamais;  comme  il  arrivé ,  lorf- 
que  les  matières  des  abcès  des  genci¬ 
ves,  ou  celles  d’un  ulcère,  viennent  à 
confumer  ces  germes  par  leur  féjour. 
Ils  font  aulfi  fouvent  détruits  par  quel¬ 
que  coup  ou  chûte,  ou  parce  qu’on 
aura  ôté  à  contre- teras  quelqu’une  des 
dents  de  lait. 

Il  efl:  à  remarquer  que  les  mala  dies 
dont  nous  venons  de  parler,  &  qui 
attaquent  dans  la  première  enfance  , 
arrivent  encore  dans  des  âges  plus» 
E 
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avancez;  mais  le  cas  eft  plus  rare. 

Les  dents  incifives  étant  plus  peti¬ 
tes  &  plus  tranchantes ,  percent  plus 
ajfément  que  les  canines ,  &  font  beam 
coup  moins  fouffrir  l’enfant.  Les  mo¬ 
laires  ,  qui  font  bien  plus  grolTes  &  pref- 
que  carrées ,  percent  les  gencives  avec 
plus  de  violence  ;  mais  comme  elles 
font  plus  tardives,  &  que  l’enfant  a 
plus  d’âge  &  de  force ,  ilfupporte  plus 
aifément  la  douleur. 

Enfin  les  maladies  ci- deflus  rappor¬ 
tées,  font  plus  ou  moins  confidérables , 
fuivant  que  la  complexion  de  l’enfant 
efl:  plus  ou  moins  vigoureufe. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  placer 
qu’icijles  pronoftics  d’Hippocrate,  qui 
dans  fon  Livre  de  la  fortie  des  dents 
de  lait  des  enfans ,  dit ,  que  ceux  à  qui 
les  premières  dents  percent  en  hyver, 
en  fupportent  beaucoup  mieux  la  for-' 
tie ,  parce  qu’ils  font  moins  expofez  à 
la  fièvre ,  ou  aux  convulfions  dans  une 
faifon  froide  que  dans  un  tems  chaud  ; 
Que  lorfqu’ils  ont  la  diarrée  ou  flux  de 
ventre ,  ils  font  moins  fujets  aux  con¬ 
vulfions  :  Que  quand  ils  ont  la  fièvre 
aiguë  ,  ils  en  font  fort  peu  attaquez  : 
Que  les  enfans,  qui  à  la  fortie  des 
dents ,  ont  de  l’embonpoint ,  de  la  frai- 
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clieur,  ôc.  dorment  profondément  , 
font  en  danger  d’être  furpris  de  con- 
vulfions  :  Que  tous  ceux  qui  tombent 
dans  cet  accident ,  n’en  meurent  ce¬ 
pendant  pas  :  Qu’enfin  les  dents  for¬ 
cent  plus  tard  &  avec  douleur ,  &  vien¬ 
nent  plus  petites  &  moins  fortes  aux 
enfans  qui  ont  la  toux ,  quand  elles  font 
difpofées  à  percer. 

Par  tous  ces  pronoftics ,  on  peut  con¬ 
cevoir  ,  que  fuivanc  la  bonne  ou  mau- 
vaife  complexron  des  enfans ,  la  fortie 
des  dents  efl;  plus  ou  moins  prompte  , 
facile  ou  dangéreufe  ;  Que  le  lait  des 
Nourrices  y  eft  favorable  par  fa  dou¬ 
ceur,  ou  y  devient  nuifible  par  l’in¬ 
flammation  qu’il  reçoit  du  mauvais 
régime ,  &  de  l’excès  du  vin,  qui  y  eQ:^ 
extrêmement  contraire. 

Il  ne  fuffit  pas  que  j’aye  parlé  des 
maladies  qui  furviennent  à  la  fortie  des 
dents  de  lait,  &  que  j’en  aye  fait  uns 
légère  explication ,  l’intérêt  du  Public 
ôcd’bonneur  de  ma  profeflîon  m’obli¬ 
gent  à  en  feigner  des  remèdes  pour  les 
combattre..  Afin  d’en  prévenir  &  cal¬ 
mer  la  violence ,  il  faut  tâcher  de  ren¬ 
dre  la  gencive  plus  molle ,  plus  fouple^ 
&:  plus  flex-ible:  Lorfquela  gencive  efl; 
telle,  la  dent  qui  pouflè  a 'moins  de= 
•  £ii 
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peine  à  percer.  Il  faut  donner  de  bon¬ 
ne  heure  un  hochet  à  l’enfant  :  Ce  ho¬ 
chet  par  fa  fraîcheur  calme  la  douleur 
&  modère  l’inflammation  pour  un  peu 
de  tems ,  ôc  par  fa  dureté  il  facilite  la 
divifion  de  la  gencive  en  la  preffant , 
lorfque  l’enfent  porte  ce  corps  dur  à 
fa  bouche. 

On  peut  auffî  fe  fervir  utilement  de 
la  cervelle  de  Lièvre ,  ou  de  la  moelle 
qui  fe  trouve  dans  les  os  de.fon  rable 
ou  de  fes  cuiflTes,  de  la  grailTe  d’un 
vieux  Coq ,  ou  du  fang  de  fa  crête  fraî¬ 
chement  coupée ,  pour  en  froter  fou- 
vent  les  gencives  de  l’enfant.  Ces  qua¬ 
tre  remèdes  font  recommandez  par 
plufieurs  Praticiens  célèbres.  L’extrait 
qui  fe  fait  des  racines  de  Chiendent,; 
eft  encore  très-bon. 

Les  remèdes  fuivans  font  préféra¬ 
bles. 

^  On  prendra  parties  égales  d’eau  de 
mauve  &  d’eau  de  guimauve  mêlées 
avec  un  peu  de  miel  de  Narbonne  : 
On  trempera  le  bout  du  doigt  dans  cet¬ 
te  liqueur  qu’on  fera  tiédir,  pour  en 
froter  fouvent  les  gencives  que  les 
dents  ont  peine  à  percer. 

On  peut  faire  aufli  des  décodions 
avçc  l’orge  mondé,  les  raifins  de  Pa-; 
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mas ,  les  figues  grafles  &  la  racine  de 
guitnauve.  On  peut  ajouter  à  cette  dé- 
codtion  un  peu  de  fucre  candi ,  &  y 
tremper  un  linge  fin,  avec  lequel  oiï 
hurnedlera  fouvent  la  gencive. 

L’huile  de  Ben  ou  Been ,  peut  en* 
core  être  regardée  comme  un  bon  re¬ 
mède. 

Pour  les  convulfions  des  nerfs  du 
vifage  caufées  par  la  douleur  des  dents, 
on  fe  fert  de  moelle  de  Veau,  dont  on 
frote  le  vifage  de  l’enfent. 

On  guérit  les  aphtes ,  ulcères  oü 
petits  chancres,  qui  nailfent  dans  la 
bouche ,  en  les  touchant  légèrement 
avec  l’efprit  d’alun  ou  avec  l’efprit  de 
vitriol,  ou  celui  de  fel,  ou  celui  de  fou- 
fre ,  ou  avec  le  vitriol  de  Chypre ,  ou 
l’alun.  On  peut  encore  les  faire  difpa- 
roître,  en  fe  fervant  de  l’Eau  fpiritueu- 
fe ,  deiïicative ,  balfamique  6c  antifcor- 
butique ,  dont  j’ai  donné  la  compofi- 
tion  à  la  fin  du  Chapitre  VI.  de  ce 
Volume. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  mala¬ 
dies  intérieures  caufées  par  la  fortie  des 
dents ,  furtout  fi  l’on  reconnoît  que  la 
limphe  foit  aigrie  ,  il  faut  faire  pren¬ 
dre  à  l’enfant  de  la  gelée  de  corne  de 
Cerf,  diffbute  dans  le  lait  delà Nour- 

Eiij 
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rice,  ou  dans  du  bouillon. 

Outre  ce  qui  vient  d’être  dit ,  on  ne 
doit  pas  négliger  les  remèdes  généraux. 
(Ordonnez  par  un  bon  Médecin ,  tels 
que  la  faignée  &  les  lavemens  pour  te¬ 
nir  le  ventre  libre ,  s’il  ne  l’eft  pas , 
de  calmer  ainli  la  fièvre  &  les  convul- 
fions. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  foulagent  pas 
l’enfant ,  fi  la  gencive  eft  rouge ,  gon¬ 
flée  &  tendue  ;  fi  l’on  voit ,  ou  fi  l’on 
fent  au  travers  de  la  gencive ,  le  corps 
de  la  dent ,  foit  avec  le  doigt ,  fok 
avec  la  fonde ,  il  n’y  a  aucun  danger 
à  ouvrir  la  gencive  en  cet  endroit  :  Il 
faut  même  faire  cette  opération  promp¬ 
tement  avec  l’extrémité  d’un  Déchauf- 
foir  bien  tranchant.  Lorfqu’elle  eft  fai¬ 
te  à  propos ,  elle  peut  arrêter  tous  les 
fimptômes  de  la  maladie ,  de  fauver  la 
vie  à  l’enfant.  L’ouverture  que  l’on  fait 
à  la  gencive  dans  cette  occafion,  doit 
être  proportionnée  au  volume  de  la 
dent.  On  fait  l’incîfion  horizontale 
pour  les  incifives  de  les  canines  fuivant 
leur  tranchant  :  Pour  les  molaires ,  on 
fait  l’incifion  cruciale ,  de  on  obferve 
de  couper  exaélement  la  gencive  qui 
pofe  fur  les  enfoncemens  de  furies  émi¬ 
nences  de  la  couronne  de  la  dent*  O» 
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fa.it  cette  incifion  cruciale,  pour  évi¬ 
ter  qu’il  ne  relie  des  brides  dans  les 
enfoncemens  de  cette  couronne.  Les 
brides  qui  relleroient ,  feroierit  tirail¬ 
lées  &  pouffées  à  chaque  inllant  par  la 
dent  qui  doit  fortir  j  ce  qui  cauferoic 
autant  de  douleur  qu’auparavant.  11 
ell  important  d’obferver  ces  circon- 
fiances  :  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ces  maladies ,  ne  l’ont  cependant  pas 
fait. 

J’ai  tâché  de  réfuter  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent ,  l’opinion  d’un  nouvel 
Auteur  (  4  )  fur  le  prétendu  frotemenc 
qui  ufe  la  racine  des  dents  de  lait  ;  je 
crois  devoir  placer  encore  ici  quelques 
réflexions  fur  ce  qu’il  avance  dans  les 
termes  fuivans  :  Nous  avons  de  très-> 
bons  ouvrages  fur  toutes  les  maladies  des 
dents ,  oii  les  caafes  en  font  difertement 
expliquées ,  avec  l’indication  des  remèdes 
&  jufqu’à  la  defcription  des  infirumens 
qui  fervent  aux  opérations  d’un  Dentijie  ; 
mais  ne  feroit-ilpas  plus  mile  de  travail¬ 
ler  à  prévenir  ces  mêmes  maladies ,  d’al» 
1er  jufqu’a  la  fource ,  pour  la  détourner  , 
de  détruire  la  caiife  du  mal  ,  ou  de  l’arrê¬ 
ter  dans  fa  naijfance  ?  On  fent  que  cela 
ne  doit  être  praticable  ,  qu’en  remontant 

(«)  Pag.  5.  lign.  14.  &  fuiv. 

£  iiîi 
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MX  caufes  les  plus  éloignées. 

Il  veut  que  les  Pères  ,  les  Mères  & 
les  NourrHTes  foient  d’une  bonne  fan- 
tè  ;  que  les  Mères  foient  fans  pafTions 
violentes ,  qu’elles  obfervent  un  bon 
régime  de  vivre ,  qu’elles  foient  bien 
gouvernées  pendant  tout  le  tems  de  leur 
grofTeflè  ;  que  les  Nourriffes  ayent  auffi 
les  qualitez  requifes  ,  &:  qu’elles  ayent 
encore  des  fürveillans  expérimentez  : 

Il  juge  qu’alors  les^dents  de  lait  per¬ 
ceront  aux  enfans ,  fans  leur  caufer  tous 
les  accidens  qui  leur  arrivent  fi  fré¬ 
quemment. 

Ceux  qui  ont  un  peu  de  Phyfîqué 
d’expérience,  conviendront  avec 
cet  Auteur ,  qu’il  feroit  à  fouhaiter  que 
les  Pères  <Sc  furtout  les  Mères  &  les 
NourrilTes  eulTent  les  qualitez  qu’il  de¬ 
mande  ,  &  qu’on  travaillât  avec  grand 
loin  à  former  aux  enfans  une  b^onne 
complexion ,  qui  donnât  à  leurs  dents 
la  facilité  de  percer ,  fans  qu’ils  fuffent 
expofez  à  des  accidens  fi  ordinaires , 
éc  qui  les  fît  jpliir  d’une  fanté  parfaite  ; 
mais  à  combien  de  caufes  antécédentes 
&  éloignées  veüt-il  inutilement  remon¬ 
ter  ?  Combien  de  caufes  prochaines  ne 
faudroit-il  point  arrêter  ? 

Ces  caufes  dont  il  parle,  varient 
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en  tant  de  façons ,  les  cir|||^fl;ances  en 
font  fi  multipliées  &  fi  nombreufes  , 
qu’il  ne  feroit  prefque  pas  poffible  de 
les  réformer ,  de  leur  fixer  un  ordre 
nouveau ,  ôc  de  les  tourner  de  manié¬ 
ré  qu’elles  puflent  produire  d’autres 
effets. 

A  l’égard  des  pronoflics  fi  redouta¬ 
bles,  que  l’Auteur  fait  furies  racines 
ou  les  reftes  de  dents  de  lait ,  qui  après 
la  chûte  de  ces  dents ,  demeurent  en¬ 
tre  celles  qui  font  renouvellées ,  &  fur 
les  caries  des  quatre  premières  groffes 
molaires ,  qui  tout  à  la  fois  en  peuvent 
gâter  huit  autres ,  ce  cas  a  fi  peu  de 
fondement ,  qu’on  doit  le  regarder  avec 
autant  d’indifférence  que  beaucoup 
d’autres, touchant  lefquelson  trouve  de 
femblables  exagérations. 

Cet  Auteur  qui  s’efi;  fait  annonceî 
dans  la  Gazette  de  Hollande  avec  des 
éloges  qui  le  mettent  au  deffus  de  tous 
les  Auteurs  qui  l’ont  précédé ,  avance 
qu’après  avoir  réitéré  des  expériences 
&  des  obfervations  très-exades  fur  des 
fujets  de  tout  âge ,  &  avoir  juflifié  la 
conformité  de  fa  théorie  avec  les  preu¬ 
ves  qu’il  a  fournies,  tant  fur  des  vi- 
vans  que  fur  des  morts ,  il  eft  enfin  par¬ 
venu  à  remarquer  que  les  dents  de  lait 
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ont  des  racines ,  que  ces  racines  s’ufeiit 
par  la  comprefllon  des  fécondés  dents , 
que  ces  dernières  ont  des  cavitez,  qu’el¬ 
les  ont  des  vailTeaux  qui  les  rendent 
fenfibles ,  &  qu’elles  font  fujettes  à  l’é- 
rofion  comme  les  dents  de  lait  ;  que 
cette  érofion  fe  fait  fuivant  la  différen¬ 
ce  de  l’âge  des  enfans ,  quelquefois  fur 
les  dents  de  lait ,  &  fouvent  fur  les  fé¬ 
condés  ,  à  proportion  que  les  maladies 
qui  la  produifent ,  font  plus  ou  moins 
Rétives  ,  dcc.  Ce  qui  eft  furprenant , 
c’eft  qu’il  n’ait  indiqué  aucun  remède 
contre  cette  érofion  :  Il  auroit  cepen¬ 
dant  rendu  fes  obfervations  utiles ,  en 
le  faifant. 

Il  prétend  que  l’érofion  peut  pro¬ 
venir  de  la  rougeole  ,  de  la  petite  véro¬ 
le  5c  des  fièvres  malignes.  Cette  ob- 
fervation  paroît  fort  bonne  s  mais  cet 
accident  n’eft  pas  ordinaire. 

M.  Petit  {a)  marque  bien  plus  la 
jufteffe  de  fon  jugement  dans  fon  Trai¬ 
té  des  maladies  des  Os ,  Tom.  1 1* 
Chap.  XVII.  Il  y  parle  en  habile 

(^)  Jean-Louis  Petit ,  de  l’Académie  Roya¬ 
le  des  Sciences,  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres,  ancien  Direâeur  de  l’Académie  de. 
Chirurgie ,  Chirurgien  de  Saint  Côme  »  & 
ancien  Prévôt  de  là  Compagnie. 
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Phyficien  des  caufes  prochaines  du  Ra- 
kitis  des  enfans ,  d’où  s’engendre  l’é- 
rofion  ,  fe  renfermant ,  pourainfi  dire  , 
dans  la  feule  fphére  de  l’enfant ,  n’al¬ 
lant  point  chercher  des  fources  éloi¬ 
gnées  ,  &  attribuant  feulement  cette 
maladie  aux  régions ,  au  mauvais  lait , 
à  la  douleur  des  dents ,  aux  vers  >  au 
changement  de  nourriture  &  à  de  pa¬ 
reilles  caufes  toujours  prochaines ,  qui 
peuvent  troubler  la  digeftion  &  la  chi- 
lification  ;  ce  qui  produit  un  fang  mal 
conditionné  &  un  vice  dans  la  limphe 
Ôc  dans  les  autres  humeurs ,  de  qui  ex¬ 
cite  des  douleurs  ,  &  par  conféquent 
des  cris ,  occafionne  la  fièvre ,  des  in- 
fomnîes ,  des  convulfions ,  &c.  * 

M.  Petit  s’explique  fur  cette  impor^ 
tante  matière ,  avec  tant  de  folidité, 
de  clarté  &  de  précifion ,  que  je  ne  puis 
que  renvoyer  à  fon  propre  Ouvrage. 

Je  crois  devoir  rendre  juftice  ici  à 
«ne  Brochure  qui  porte  le  norn  de  M. 
Bunon ,  6c  qui  a  paru  en  1741.  fous 
le  titre  de  Dijfertatmi  fur  un  préjugé 
très  -  pernicieux  concernant  les  maux  de 
dents  qui  Jurviennent  aux  femmes  grejfes. 
On  y  parle  avec  beaucoup  de  bon  fens 
de  la  faulîè  opinion  qui  s’eft  répandue 
fur  ce  que  l’extraélion  de  la  dent  nom* 


êo  lE  dltîRURGIEïy 
mée  communément  Oeillère,  pouvoJï 
être  préjudiciable  à  la  vûë. 

On  y  décide  auffi  avec  autant  de 
raifon,  de  la  néceffité  qu’il  y  a  quel¬ 
quefois  d’opérer  fur  la  bouche  d’une 
femme  enceinte  ,  Sc  fur  celle  d’üne 
NourrilTe ,  fans  qu’on  doive  en  crain¬ 
dre  aucunes  fuites  dangéreufes ,  quand 
on  le  fait  avec  de  fages  précautions. 
L’honnêteté  avec  laquelle  on  me  cite 
dans  cet  Ouvrage,  Sc  les  louanges 
qu’on  veut  bien  m’y  donner ,  méritent 
que  j’en  marque  ma  fenfible  reconnoif- 
fance. 


CHAPITRE  ni. 


X>e  V utilité  des  Dents ,  &  du  peu 
de  foin  que  ton  prend  pour 
les  conferver. 

La  naiflance  &  la  formation  des 
dents ,  font  l’ouvrage  de  lâ\feule 
Nature;  mais  leur  confervation  dépend 
ordinairement  du  fecours  de  l’ Arr. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  néglige 
de  s’inftruire  de  la  naiflance  &  delà  for¬ 
mation  des  dents  ;  Cette  négligence 
lî’efl point  préjudiciable  à  tous  les  hcwn- 
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mes  :I1  n’en  eft  pas  de  même  du  peu  de 
foin  que  i’on  a  d’apprendre  la  maniéré 
de  conferver  les  dents.  L’homme  na¬ 
turellement  attentif  au  foin  de  fa  fanté, 
néglige  par  un  contrafte  fingulier ,  ce 
qui  y  contribué  évidemment ,  je  veux 
dire ,  la  confervation  des  dents ,  &  cet¬ 
te  négligence  devient  très-nuifibleiCar 
enfin  la  fanté  dépend  de  la  digeflion 
des  alimens ,  qui  ne  peuvent  être  bien 
digérez ,  s’ils  ne  font  auparavant  bien 
broyez  :  Ils  ne  fçauroient  l’être ,  fi  ce 
n.’eft  par  l’aétion  des  dents ,  qui  certai¬ 
nement  ne  font  en  état  de  bien  agir 
qu’autant  qu’elles  font  bonnes  bien 
confervées ,  c’eft-à-dire ,  qu’elles  n’ont 
point  de  maladies  qui  les  empêchent  de 
divifer  les  alimens, 

Je  ne  m’amuferai  point  à  faire  un  plus 
long  difeours ,  pour  Juftifier  ces  réfle¬ 
xions:  Ce  que  je  viens  de  dire  là-deflTus 
fuffit  pour  en  convaincre  les  perfonnes 
fenfées  &  foigneufes  de  leur  fanté.  Un 
plus  grand  détail  feroit  étranger  à  mon 
îujet,  cette  matière  étant  plus  du  relTorc 
de  la  Médecine  Sc  de  la  Phyfique ,  que 
delà  partie  de  la  Chirurgie  pratique, 
dont  je  fais  mon  principal  objet. 

Si  les  dents  font  très-importantes  pouf 
k  çonfervafion  de  là  fanté,  elles  font 
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àaffi  abfolumenc  nécetîaires  pour  Tagré-  ’ 
ment  de  la  voix ,  la  prononciation  du 
difcours ,  l’articulation  des  mots  &  l’or¬ 
nement  du  vifage. 

L’arrangement  &  la  figure  des  dents , 
forment  dans  la  bouche  deux  elpéces 
d'enceintes  capables  de  réunir  &  de 
modifier  les  fons  de  la  voix  d’une  ma¬ 
niéré  harmonieufe  ,  qui  charme  l’o. 
reille  ,  lorfque  la  langue  exécute  fes 
mouvemens ,  &  quelle  frappe  l’air  à 
propos.  C’eft  par  l’effet  de  cette  har-r 
monie  que  le  difcours  eft  plus  intelligi¬ 
ble  &  plus  gracieux  qu’il  ne  le  feroit , 
fi  les  dents  étoient  mal  arrangées ,  ou 
qu’elles  laifTaffent  des  places  vuides. 
Puiffant  motif  pour  engager  ceux  qui 
font  obligez  de  parler  en  public, &  ceux- 
qiii  s’adonnent  à  la  Mufique,  à  prendre 
foin  de  leurs  dents.  On  peut  même 
ajouter  à  ce  motif,  celui  de  ménager  la  ■ 
poitrine.  11  eft  évident ,  &  l’expérien-  * 
cè  le  démontre ,  que  les  dents  bien  cou- ^ 
fervées ,  empêchent  l’air  d’entrer  &  de 
fortir  trop  rapidement  par  la  bouche  , 
&  quelles  forment  avec  la  langue  une 
efpéce  de  barrière  ou  d’éclufe ,  qui  ne 
laiffe  paffer  l’air  que  par  mefure  ;  ce  qui 
fait  que  la  poitrine  ne  s’épuife  &  ne  fe 
defleche  pas  fî-tôt,  ni  fi  facilement. 
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Les  dents  fervent  encore  à  foûtenir 
les  joues  6c  les  lèvres  ;  ce  qui  n’eft  pas 
de  moindre  importance  pour  les  agré- 
mens  du  vilàge ,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  la  difformité  que  leur 
chûte  y  fait  appercevoir. 

A  quelles  contraintes  ne  font  point 
réduites  les  perfonnes ,  furtout  du  beau 
féxe  ,  lorfqu’elles  ont  perdu  quelques- 
unes  de  leurs  dents  :  Elles  ne  fçauroient 
ouvrir  la  bouche ,  dire  une  parole ,  ou 
faire  le  moindre  foûris ,  fans  montrer 
des  défauts  qui  leur  reprochent  la  né¬ 
gligence  quelles  ont  euës  à  remédier 
aux  affeélions  contre  nature ,  qui  font 
arrivées  à  ces  parties. 

■  Je  pourrois  encore  rapporter  ici  plu- 
fieurs  autres  mauvais  effets  que  cette 
négligence  produit;  comme  la  mauvai- 
fe  odeur  qui  fort  de  la  bouche,  la  cou¬ 
leur  dégoûtante  6c  la  malpropreté  des 
dents.  La  feule  idée  de  ces  défauts 
nous  afflige ,  il  faut  donc  les  prévenir , 
ou  tout  au  moins  y  remédier. 
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CHAPITRE  IV.  ^ 

Le  régime  &  la  conduite  que  Pon 
doit  tenir  j  pour  conferver  les 
Dents, 

Apres  avoir  die  de  quelle  im¬ 
portance  il  efl  de  conferver  les 
dents ,  il  faut  preferire  la  méthode  que 
Ton  doit  fuivre  pour  y  réuffir.  Elle  con- 
lifte  principalement  dans  le  régime  de 
vivre  qu’il  faut  tenir,  &  dans  les  pré¬ 
cautions  que  l’on  doit  prendre. 

Le  premier  foin  que  nous  devons 
avoir  par  rapport  au  régime  de  vivre 
convenable  pour  la  confervation  des 
dents ,  &  en  même  tems  de  la  fanté ,  fe 
renferme  à  choifir  des  alimens  d’un  bon 
fuc,  qu’il  faut  mâcher  très-exadement, 
avant  que  de  les  faire  paffer  dans  notre 
eftomac.  Le  proverlîe  ancien  dit  : 
^ue  le  morceau  qui  longuement  je  mâche , 
eft  demi  cuit  &  l’efiomac  ne  fâche.  (  a  ) 
On  ne  fçauroit  aflfez  exprimer  combien, 
l’on  pèche  en  ce  point.  On  fe  néglige  > 
on  s’abandonne  à  l’intempérance  dans 
le  manger ,  on  engloutit  fans  attention, 
(«i  Urbain  Hémard,  pag.  6,  l,  zi. 
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Sc  avec  précipitation  les  alimens.  Rien 
îî’eft  capable  de  caufer  de  plus  grands 
défordres  qu’une  maftication  imparfai¬ 
te  ;  car  fi  les  alimens  ne  font  pas  biea 
broyez  par  les  dents ,  il  eft  confiant  que 
la  diffblution  qui  fe  fera  dans  l’efio- 
mac ,  fera  longue ,  laborieufe  &  im¬ 
parfaite.  Ainfi.  au  lieu  d’un  fang  doux 
&  balfamique ,  il  en  réfultera  au  con¬ 
traire  un  fang  épais,  aigri,  ou  enfin  en 
quelque  maniéré  vicieux.  Les  dents 
ne  manqueront  pas  de  s’en  reflfentir  , 
foit  par  le  fang  qui  paflTera  dans  leurs 
vaifleaux ,  foit  par  les  vapeurs  qui  s’é¬ 
lèveront  de  l’eftomac  &  de  la  poitri¬ 
ne  ,  &  qui  s’attacheront  aux  dents ,  en 
pafiant  par  la  bouche. 

Le  trop  grand  ufage  des  légumes,  tels 
que  font  les  choux ,  les  porreaux ,  les  ci- 
boulles,  les  navets ,  les  pois  verds  ;  celui 
de  la  chair  de  pourceau ,  des  viandes  & 
des  poifibns  falez ,  du  fromage ,  du  lait, 
&c.  efi  préjudiciable  aux  dents ,  puif- 
que  toutes  ces  chofes  produifent  un 
mauvais  chile. 

Les  confitures ,  les  dragées  &  tous 
les  alimens  fucrez ,  ne  contribuent  pas 
peu  à  la  deftruition  des  dents  ;  parce 
que  le  fuc  gluant  qui  en  provient ,  s’in- 
finuë  dans  les  gencives ,  &  fe  colle  conr 
T^mt  L  F 
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tre  les  dents  ;  &  qu’il  y  a  dans  le  lucre 
un  acide  pénétrant  &  corrofif ,  ainfi 
que  l’analyfe  Chymique  le  fait  connoî- 
tre,  qui  y  caufe  tôt  ou  tard  du  déran¬ 
gement.  Auffi  remarque-t’on  que  ceux 
qui  font  un  grand  ufage  de  ces  poifons 
féduifans ,  font  plus  fujets  aux  maux  de 
dents ,  &  les  perdent  plutôt  que  les 
autres. 

Ceux  qui  aiment  leslucrerîes,  &  qui 
en  ufent  fréquemment,  ont  rarement 
les  dents  belles,  ou  ne  les  ont  que  d’une 
médiocre  bonté.  C’eft  pourquoi  il  efl 
néceflàire  après  avoir  mangé  desfucre^ 
ries  ,  de  fe  laver  la  bouche  avec  de  l’eau 
tiède ,  pour  diflbudre  &  enlever  par  ce 
dilTolvant ,  ee  qui  pourroit  être  relié 
dans  les  gencives  ou  contre  les  dents. 

Je  ne  prêtons  pas  conclurre  par  ce 
que  je  viens  d’avancer ,  qu’il  foit  abfolu- 
ment  nécelTaire  de  fe  priver  entière¬ 
ment  des  chofes  que  j’ai  marquées  être 
contraires  aux  dents:Ondoit  feulement 
en  régler  l’ufage,  &  n’en  pas  faire  une 
habitude ,  que  rexpérienGe  journalière 
fait  voir  être  toujours  préjudiciable. 

Il  n’eft  pas  moins  important  d’être 
fobre  &  retenu  en  buvant  &  en  raan- 

feant:Quand  bien  même  le  devoir  &  la 
Leligion  ne  nous  y  obligeroient  pas> 
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les  maladies  qui  font  les  fuites  des  excès 
doivent  fuffire  pour  nous  rendre  fobres, 
réglez ,  ôc  capables  de  nous  contenir  en 
tout. 

Les  précautions  que  l’on  doit  pren¬ 
dre  d’ailleurs  pour  conferver  les  dents  , 
confident  à  ne  point  mâcher ,  cafler 
ou  couper  des  alimens ,  ou  autres  corps 
trop  durs ,  6c  à  ne  faire  aucuns  efforts 
avec  elles ,  comme  font  ceux  qui  folle¬ 
ment  caffenc  des  noyaux,  coupent  des 
fils  de  chanvre ,  de  lin  ou  de  foie ,  lè¬ 
vent  par  oftentation  des  fardeaux  très- 
péfans ,  6cc.  Par  de  tels  efforts ,  on  ufe, 
on  ébranle ,  on  éclate  des  dents ,  on 
s’expofe  à  les  perdre ,  6c  quelquefois  on 
les  perd  en  effet. 

Il  faut  éviter  de  fe  fervir  de  cure- 
dents  d’or ,  d’argent ,  d’acier  ,  au(îi- 
bien  que  d’épingles  ,  ou  de  la  pointe 
d’un  couteau  ,  pour  ôter  les  viandes  qui 
reftent  entre  les  dents  ;  parce  que  la  du¬ 
reté  6c  la  fraicheur  de  ces  inftrumens 
leur  eft  contraire,  furtout  lorfqu’^ib  font 
fabriquez  de  cuivre,  ou  de  fer.  Il  fkît 
principalement  rejetter  l’ufage  de  ceux- 
ci  ,  à  caufe  que  la  falive  en  détache  des 
fels  vitrioliques ,  qui  peuvent  être  capa¬ 
bles  de  corroder  les  dents  i  Les  cure- 
dents  de  plumes  déliées,  fbmt  préfé- 
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xables  à  tous  les  autres, 

La  fumée  du  Tabac  eft  encore  très- 
contraire  aux  dents ,  elle  les  rend  noi¬ 
res  6c  vilaines ,  6c  d’ailleurs  fi  l’on  n’a 
pas  la  précaution  de  garnir  le  bout  de 
la  pipe ,  le  frotement  qui  fe  fera  contre 
les  dents ,  ne  manquera  pas  de  les  ufer 
peu  à  peu ,  6c  d’en  découvrir  les  parties 
fenfibles.  L’expérience  démontre  ce 
fait ,  6c  c’eft  à  quoi  on  ne  fait  pas  ordi¬ 
nairement  attention.  Cette  fumée  pro¬ 
duit  encore  un  mauvais  effet  ;  elle 
échauffe  la  bouche ,  6c  un  air  froid  ve¬ 
nant  immédiatement  à  fraper  les  dents, 
ces  deux  extrêmes  peuvent  donner  oc- 
cafion  à  la  fixation  de  quelque  humeur 
dans  la  dent  même ,  dans  les  gencives, 
ou  dans  quelques-unes  de  leurs  parties 
voifines  ;  ce  qui  peut  ocçafionner  des 
douleurs  6c  des  fluxions  très-incommo¬ 
des  ,  6c  même  la  carie ,  qui  efl  le  plus 
fâcheux  de  tous  les  accidens. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  par  là  dé¬ 
truire  l’ufage  que  l’on  a  de  fumer  du 
Tabac.  Je  fçai  qu’on  fe  noircit  les  dents 
en  fumant ,  fi  l’on  n’a  pas  un  foin  exaék 
de  les  tenir  nettes  6c  de  fe  rincer  fouvent 
la  bouche  ;  mais  je  fçai  auffi quela  fumée 
du  Tabac  peut  contribuer  à  la  confer- 
yation  des  dents ,  en  procurant  l’éva- 
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cuatîon  des  humeurs  furabondantes  , 
qui  pourroient  en  agiflant  fur  elles  ,  les 
détruire.  Mon  defféin  eil  feulement  de 
faire  remarquer,  qu’il  ne  faut  pas  ira- 
mediatement  après  avoir  fumé,  expo- 
fer  le  dedans  de  la  bouche  aux  impref- 
lions  d’un  trop  grand  froid. 

Un  Dentifte  de  cette  Ville  ,  grand 
ennemi  du  Tabac ,  ne  veut  pas  même 
qu’on  en  ufe  par  le  nez,  prétendant 
qu’il  efl:  pernicieux  aux  dents.  Il  feroic 
à  fouhaiter  qu’on  en  modérât  l’ufage  ; 
mais  à  l’excès  près,  je  ne  crois  pas  qu’il 
en  puiffe  arriver  des  inconvéniens  con¬ 
traires  aux  dents.  L’ufage  même  en 
pourroit  être  utile  aux  perfonnes  fujet- 
tes  aux  fluxions.  Le  Tabac  déterrai-" 
nant  les  humeurs  à  s’écouler  par  te  nez , 
en  fait  une  diverfîon ,  qui  les  empêche 
de  fe  jetter  fur  les  dents  ;  ce  qui  n’eft 
pas  un  petit  avantage. 

11  arrive  aux  dents  à  peu  près  la  mê¬ 
me  chofe ,  qui  leurfurvient  après  qu’on 
a  fumé  du  Tabac,  &  qu’on  les  expofe 
immédiatement  à  un  air  trop  froid  , 
lorC:jue  prenant  des  alimens  folides  trop 
chauds  la  bouche  étant  encore  échauf¬ 
fée,!’  on  vient  immédiatement ,  ou  peu 
de  teins  après ,  à  prendre  d’autres  ali- 
*nens  trop  froids.  Toutes  les  liqueurs 
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que  Ton  prend  dans  ces  dégrez  extrê¬ 
mes  de  chaleur  ou  de  fraîcheur ,  produi- 
fent  le  plus  fouvent  par  un  ufage  incon- 
fidéré ,  des  effets  contraires  à  la  confer- 
vation  des  dents ,  Ôc  femblables  à  ceux 
dont  nous  avons  parlé  ci  defl'us.  Plu- 
fieurs  perfonnes  boivent  dans  le  même 
inftant  des  liqueurs  quaff  bouillantes,  & 
d’autres  à  la  glace ,  fans  penfer  que  cet¬ 
te  diverfité  de  liqueurs  chaudes  &  froi¬ 
des  ,  eft  capable  d’arrêter  &  de  fixer  les 
humeurs,  même  le  fuc  nourricier  dans 
les  dents ,  &  que  ces  matières  ainfi  fi¬ 
xées  venant  à  fermenter  une  fois  &  à 
rompre  le  tilTu  de  la  dent ,  caufenc  la 
carie  qui  le  détruit  abfolument. 

Tous  ces  effets  font  produits ,  &  par¬ 
ce  que  la  chaleur  dilate  les  parties  &  ra¬ 
réfie  les  liquides  qui  coulent  dans  les 
vaiffeaux ,  &  parce  qu’au  contraire  le 
froid  contrade  &  refferrre  les  parties , 
rallentit  le  cours  des  mêmes  liquides , 
les  fixe  &  les  épaiffit  en  quelque  manié¬ 
ré  dans  les  tuyaux  qui  les  contiennent» 
De  là  viennent  la  plupart  des  obftruc- 
tionsfuivies  de  fuites  fâcheufes  qui  dé- 
truifent  les  dents ,  pour  peu  qu’on  né¬ 
glige  de  fuivre  un  régime  de  vivre  ré-t 
gulier» 
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CHAPITRE  V. 

Maniéré  d’entretenir  les  Dents 
blanches ,  &  d affermir  les  Gen¬ 
cives,  Opiats  ,  Poudres  &  Li¬ 
queurs  utiles  ^  ou  contraires  â 
cet  ufage. 

Le  s  opiats,  poudres  &  liqueurs  dont  , 
on  fe  fert  ordinairement  pour  net- 
téïer  &  blanchir  les  dents ,  étant  plut 
capables  de  nuire  que  de  produire  un 
bon  effet ,  je  dois  détromper  ici  le  Pu¬ 
blic,  en  lui  indiquant  les  ingrédient 
contraires  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  prétendus  remèdes  dont  il  s’a¬ 
git  ,  &en  même  tems  lui  enfeigner  ceux; 
qui  font  les  plus  convenables. 

On  ne  doit  point  fe  fervir  d’opiats 
eompofez  de  brique,  de  porcelaine ,  de 
pierre-ponce  ,  ni  d’aucuns  ingrédient 
decettenature  :  Ces  fortes  de  drogues 
étant  portées  fur  les  dents^  en  ufent  l’é¬ 
mail  ,  &  le  rongent  à  peu  près  comme 
le  feroit  une  lime.  On  peut  fe  fervir 
cependant  de  la  pierre  ponce,  pourvff 
qu’elle  foit  mêlée  avec  des  abforbans 
qui  en  embarrail'ent  les*  pointes  êç  env* 
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pêchent  que  leur  adion  ne  foit  trop 
rude  &  trop  mordante. 

Le  fel  d’albâtre  fi  vanté  pour  bien 
blanchir  les  dents,  n’eft  autre  chofe  que 
le  talc  calciné  au  feu ,  dont  on  fait  une 
poudre  fort  blanche,  à  laquelle  on  mêle 
l’os  de  Seche ,  le  fel  de  tartre ,  le  fel  dé¬ 
crépité  ,  le  fel  de  Saturne ,  l’alun  calci¬ 
né  ,  ou  autres  ingrédiens  femblables. 
C’efi:  par  cette  compofition  qu’on  a  abu- 
fé  tant  de  monde  ;  mais  fi  l’on  examine 
à  fond  fes  effets ,  on  trouvera  fans  dou¬ 
te  ,  qu’elle  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Le  fuc  d’ofeille ,  le  jus  de  citron  , 
l’efprit  d’alun  ,  de  vitriol  &  de  fel ,  en 
quelque  quantité  qu’ils  foient,  ne  doi¬ 
vent  point  être  employez  purs  ou  feuls, 
que  très-rarement ,  &  qu’avec  grande 
circonfpedion  ;  parce  que  dans  la  fuite 
ils  produifent  ordinairement  fur  les 
dents  une  couleur  jaune  qu’on  ne  peut 
reparer.  Ce  n’efl:  pas  le  feul  mauvais  ef¬ 
fet  que  ces  efprits  produifent  fur  les 
dents ,  ils  en  ufent  l’émail  de  telle  ma¬ 
niéré  ,  que  fi  ces  liqueurs  y  font  appli¬ 
quées  fréquemment  6c  pendant  quelque 
tems  ,  elles  le  corrodent  6c  le  rendent 
comme  vermoulu  6c  criblé  de  quantité 
de  petits  trous.  Si  ces  liqueurs  produi- 
fent  un  effet  fi  violent  fur  l’émail  des 
dents, 
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dents ,  on  peut  juger  à  plus  forte  raifon, 
combien  les  gencives  en  doivent  fouf- 
frir ,  lorfqu’elles  en  font  touchées.  C’eft 
néanmoins  dans  l’ufage  de  tels  remèdes 
que  confifte  tout  le  fecret  des  Opéra¬ 
teurs  avanturiers  &  charlatans.  Ils  font 
à  la  vérité  difparoître  le  limon  qui.  ell 
autour  des  dents ,  &  ils  les  blanchiffent  ; 
mais  fi  l’on  examine  avec  une  loupe,  [a) 
Sc  même  fans  loupe  ,  les  dents  ainfi 
blanchies  plufieurs  fois ,  on  appercevra 
fans  peine  le  ravage  que  les  liqueurs 
qu’ils  employent ,  y  ont  fait  dans  toute 
leur  furface.  Enfin  la  carie  achève  un, 
ouvrage  fi  malheureufement  commen¬ 
cé.  On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
dont  la  bouche  gâtée  montre  qu’elles 
font  les  vidimes  de  l’ignorance  de  ces 
Opérateurs.  J e  fuis  étonné  qu’on  ait  été 
fi  longtems  leur  dupe  ;  mais  on  veut 
guérir  ;  on  croit  aifément  ceux  qui; pro¬ 
mettent  une  guérifon  défirée  avec  ar¬ 
deur  ,  &  on  ne  prévoit  pas  les  fuitçs  fâ- 
cheufes  des  drogues  nuifibles. 

Ceux  qui  ufent  de  petites  brofles  de 
crin ,  de  morceaux  de  drap ,  ou  de  lin¬ 
ge  pour  fe  blanchir  ou  netteïer  les  dents, 
s’en  fervent  fans  concevoir  que  toutes 
ces  matières  font  trop  rudes,  6c que  leur 
(  <j)  ECpéce  de  miçiofcope. 
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fréquent  ufage  pratiqué  indifcrete- 
ment ,  détruit  fouvent  les  gencives  & 
les  dents.  Ce  ‘u’efl:  pas  fans  raifon  que 
je  confeille  d’abandonner  cet  ufage,  & 
de  s’en  tenir ,  après  qu’on  fe  ièra  fait 
netteïer  les  dents ,  à  fe  laver  la  bouche 
tous  les  matins  avec  de  l’eau  tiède ,  en 
fe  frotant  les  dents  de  bas  en  haut  & 
de  haut  en  bas ,  par  dehors  &  par  de¬ 
dans  ,  avec  une  petite  éponge  des  plus 
fines ,  trempée  dans  la  même  eau  :  II 
eft  encore  mieux  de  mêler  avec  cette 
eau  une  quatrième  partie  d’eau  de-vie , 
pour  fortifier  davantage  les  gencives  & 
afiermir  les  dents.  Si  la  commodité 
ne  permet  pas  d’avoir  de  l’eau  tiède, 
on  pourra  fe  fervir  d’eau  froide  ,  en  y 
trempant  auparavant  les  doigts  pen¬ 
dant  quelque  tems ,  pour  en  ôter  la 
grande  fraîcheur. 

Il  eft  à  propos  de  fe  férvir  le  matin 
du  demi  rond  du  curedent  de  plume  | 
pour  ôter  le  limon  qui  s’eft  attaché  pen¬ 
dant  la  nuit  fur  les  dents.  Ils’englifle 
quelquefois  entre  les  gencives  Ôc  les 
dents  ;  le  curedent  ne  pouvant  pas  J 
pénétrer,  il  faut  en  ce  cas,  en  compri¬ 
mant  les  gentives  avec  le  doigt ,  rele¬ 
ver  les  gencives  d’en  bas ,  &  abailTec 
celles  d’en  haut. 
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Ce  qu’il  y  a  de  très-convenable  pour 
fe  froter  les  dents,  c’eft  le  bout  d’une 
racine  de  guimauve,  de  mauve,  ou  de 
luzerne  bien  préparée ,  elle  les  blan' 
cJiit  fans  ofTenfer  les  gencives. 

Ces  petits  foins  n’étant  pas  toujours 
■fuffifans  pour  entretenir  les  dents ,  il 
faut  avoir  recours  aux  opiats  &  aux 
poudres  fuivantes ,  qui  font  compofées 
■d’ingrédiens  plus  convenables  que  ceux 
quf  nous  avons  remettez. 

Opiat  pàur  les  Dents, 

Prenez  du  corail  rouge  trois  onces , 
du  fang  dragon  en  larme  une  once  ;  de 
la  femence  >  ou  de  la  nacre  de  perles ,  & 
de  l’os  de  Sèche ,  de  chacun  demie  on¬ 
ce;  des  yeuxd’Ecrevilfes,  du  bol  d!  Ar¬ 
ménie  ,  de  la  terre  figillée  &  de  là  pier¬ 
re  hématite  calcinée ,  de  chacun  trois 
gros;  de  l’alun  calciné  ,  un  gros;  le 
tout  nais  en  poudre  impalpable ,  incor¬ 
poré  dans  une  quantité  fufEfante  de 
miel  rofat  clariaé  ,  dont  on  fera  im 
opiat  d’une  confiftance  molle  ;  obfer- 
vant  que  ce  mélange  foit  fait  dans  un 
vailfeau  deux  fois  plus  grand  qu’il  no 
devroit  être  pour  contenir  le  tout ,  à 
caufe  de  la  fermentation  des  ingrédiens 
gui  montentcxtraordinaixemeut,  beau- 
Gij 
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coup  plus  en  Efté  qu’en  Hyyer  j  Sc  pea- 
danc  la  fermentation ,  on  aura  foin  de 
ïemuer  cette  compofition  une  ou  deux 
fois  le  jour  avec  une  fp^tul^  de  bois. 

On  ajoutera,  fi  l’on  veut,  quatre  à 
cinq  goûtes  d’’huile  de  canelle  &  au¬ 
tant  de  celle  de  gérofle,qu-i  en  augmen¬ 
teront  la  bonne  odeur  &  même  la  vertu. 

Cet  opiat  eft  admirable  pour  netteïer 
&  ■blanchir  les  dents ,  fortifier  &  reffer- 
rer  les  gencives  allez  fouvent  relâchées 
par  des  affedion^  fcorbutiques ,  ou  par 
d’autres  humeurs  acres ,  qui  s’y  font 
fouvent  infiltrées  -,  fans  que  cet  opiat 
puiflfe  jamais  caufer  aucune  mauvaife 
împreffion  à  l’émail  des  dents. 

Pour  entretenir  <5c  conferver  les  dents 
&  les  gencives^  on  prend  de  çet opiat 
gros  comme  un  pois  fur  une  éponge 
fine  ,  on  en  frote  les  dents  de  bas  en 
haut  &  de  haut  en  bas,  par  dehors  & 
par  dedans, une  ou  deux  fois  la  femaine. 
Si  les  gencives  ont  befoin  d’être  plus 
fortifiées ,  on  prendra  du  même  opiat 
fur  le  bout  du  doigt ,  avec  lequel  on 
les  frotera  deux  ou  trois  fois  le  jour , 
6c  cela  pendant  huit  à  dix  jours  confé- 
cutifs.  On  peut  encore  fe  fervir  des  deux 
opiats  foi  vans  pour  le  blanchir  les  dents; 

üs  font  très-cofivenables  à  cet  effet..  . 
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Autre  Optât  pour  les  Dents. 

Prenez  du  corail  préparé  deux  on¬ 
ces  ;  de  la  gomme  lacque ,  du  fang- 
dragon  ,  du  cachou ,  ou  terre  du  Ja¬ 
pon,  de  chacun  une  once;  de  la  ca- 
nelle ,  du  géfoffe  &  de  la  racine  de  pi-« 
rêcre ,  de  chacun  fix  gros  ;  du  fantal 
rouge ,  de  l’os  de  Sèche ,  des  coquilles 
d’œufs  calcinées ,  de  chacun  demie  on¬ 
ce;  du  fel  décrépité  un  gros;  le  tout 
mis  en  poudre  &  palTé  par  un  tamis 
de  toile  de  foie  des  plus  fines ,  fera  mê¬ 
lé  enfuite  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  fuffifante  quantité  de  miel  rofac. 

Autre  Opiut  pour  les  Dents. 

Pour  l’autre  opiat  ,  prenez  de  la  cor¬ 
ne  de  Cerf,  de  l’yvoire ,  des  os  de  pied 
de  Mouton ,  du  bois  de  romarin ,  de  la 
croûte  de  pain ,  de  chacun  deux  onces , 
le  tout  brûlé  féparément  &  réduit  en 
charbon  ;  de  la  terre  figillée  ,  de  l’écor¬ 
ce  féche  de  grenade ,  du  tartre  de 
Montpellier ,  de  chacun  demie  once  ; 
de  la  canelle  deux  gros  ;  le  tout  mis  en 
poudre  très-fine ,  tamifé  ou  porphirifé 
&  incorporé  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  miel  rofat.  Ces  opiats  feront 
renfermez  dans  des  pots  de  fayance 
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tien  bouchez  ,  pour  s’en  férvir  dans 
l’üccafion  fuivant  l’ufage  indiqué. 

Les  poudres  pouvant  être  plus  com¬ 
modes  pour  certaines  perfonnes ,  j’en' 
donne  ici  deux  excellentes  compofi- 
tions. 

Foudre  pour  netteïer  bUnchir  les  Dents. 

Faites  calciner,  eu  rougir  au  feu 
douze  onces  de  pierre-ponce  ;  raettez- 
les  en  poudre  dans  un  mortier,  &  les 
préparez  fur  le  porphire. 

Prenez  encore  de  la  laeque  plate  ou 
commune  fix  onces  ;  os  de  Sèche ,  qua¬ 
tre  onces,  bot  d’Arménie ,  terre  figil- 
lée  &  alun  calciné ,  de  chacun  deux 
onces  ;  canelie  deux  gros  ;  girofle  un 
gros.  Réduifez  ces  drogues  en  poudre 
dans  un  mortier  couvert ,  &  les  paflez 
par  un  tamis  très- fin  &  aufli  couvert. 
Quand  cette  poudre  fera  taraifée ,  vous 
y  joindrez  celle  de  la  pierre-ponce  por- 
phirifée;  &  afin  que  le  tout  fuit  bien 
mêlé  enfemble,  &  que  cette  poudre 
foit  des  plus  fines,  vous  la  repaflTerez 
encore  une  fois  par  le  tamis  :  Enfuite 
vous  la  renfermerez. 

On  s’en  fert  avec  une  petite  épon¬ 
ge  tant  foit  peu  mouillée. 

On  la  peut  encore  réduire  en  opiat  ; 
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en  la  mêlant  avec  une  quantité  fuffi- 
ûnte  de  miel  rofat  clarifié. 

Autre  Poudre  pour  les  Dents. 

Prenez  de  la  pierre  hématite  cal¬ 
cinée  de  du  corail  rouge  ^  de  chacun 
une  livre  ;  os  de  pieds  de  Mouton  cal¬ 
cinez,  coques  d’œufs,  femenee ou na* 
cre  de  perles ,  &  yeux  d’Ecreviffes.., 
de  chacun  quatre  onces  :  Préparezrlcs 
fur  le  porphiro.  Frene?  encore  desco^ 
quilles  d’huitres  calcinées  ,  os.de 
çhe,  bol  d’Arménie  de  terre  figillée, 
de  chacun  demie  livre  ;  fan.g-  dragon 
en  larmes ,  douze  onces ,  alun  calciné 
&  de  la  canelle  de  chacun  deux  onces  ; 
fcl  décrépiré  une  once,  Pilez-les  dans 
un  mortier ,  &  les  pafiez  par  un  tamis 
très  fin,  pour  que  le  tout  fait  en  pou*i 
dre  impalpable  &  bien  mêlé  enfemble , 
en  le  palîànt  une  fécond©  fois  par  le 
tamis. 

La  quantité  qu’on  vient  de  marque» 
pour  les  dofe  de  cette  eompoiition  , 
peut  convenir  aux  Dentifiesqui  fetrou-» 
vent  dans  l’occafion  d’en  faire  un  grand 
débit.  Les  particuliers  peuvent  rédui¬ 
re  ces  dofes  fuivant  leur  befoin ,  en  y 
gardant  une  jufte  proportion.  Lorf- 
qu’on  voudra  fe  fervir  de  cette  pou- 
G  iiij 
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dre ,  on  en  mettra  un  peu  fur  une  épon¬ 
ge  fine  un  peu  humedée  d’eau ,  dont 
on  fe  frotera  les  dents. 

Certaines  perfonnes  aimant  mieux  fe 
fervir  de  liqueurs,  que  de  poudres  & 
d’opiat  pour  fe  blanchir  les  dents ,  afin 
de  m’accommoder  aux  différens  goûts , 
voici  deux  compofitions  dont  on  pour¬ 
ra  fe  fervir  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion ,  (Sc  feulement  lorfqu’il  s’agira  d’ô- 
ter  la  crafle ,  ou  quelque  noirceur ,  qui 
aura  fait  plus  d’imprefîion  fur  les  dents, 
que  le  limon  ordinaire,  &  qu’on  ne 
pourroit  ôter  autrement  foi- même. 

Liqueur  pur  les  Dents. 

Prenezdu  jus  de  citron  deux  onces? 
de  Falun  de  roche  calciné  &  du  fel  com¬ 
mun  ,  de  chacun  fix  grains  ;  mettez  le 
tout  dans  un  plat  de  terre  verniflë ,  & 
le  faites  bouillir  un  moment  ;  puis 
l’ayant  tbé  du  feu,  palfez-le  dans  un 
linge  blanc. 

Pour  fe  fervir  de  cette  liqueur ,  on 
prend  un  petit  bâton  entortillé  d’un  lin¬ 
ge  fin ,  qu’on  trempe  dans  cette  eau , 
©n  s’en  frote  doucement  les  dents , 
prenant  garde  de  ne  pas  trop  mouiller 
le  linge;  afin  que  cette  liqueur  n’agilfe 
pas  trop  violemment  fur  les  parties 


Dentiste.  STï 
voifines  des  dents.  On  ne  doit  s’en  fer- 
vir  que  très-rarement.  Si  cependant 
on  veut  en  ufer  plus  fouvent ,  il  faut 
y  ajouter  le  quart  d’eau  commune , 
pour  en  affoiblir  la  compofition  ,  en 
diminuant  fon  acidité. 

Jutre[  Liqueur  pour  les  Lents. 

L’antre  liqueur  qui  n’efl:  pas  moins 
convenable  au  même  ufage ,  fe  fait  ain- 
fi.  Prenez  du  fel  armoniac ,  du  fel  gem¬ 
me  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  de  l’alun 
de  roche  deux  onces.  Après  les  avoir 
pulvérifez  ,  mettez-les  dans  un  alam¬ 
bic  de  verre ,  pour  en  diftiller  l’eau  que 
l’on  réfervera  pour  s’en  froter  les  dents 
avec  les  précautions  mentionnées  ;  ob- 
fervant  d’être  aufîi  cireonfped  dans  fon 
ufage ,  que  dans  celui  de  la  liqueur  pré¬ 
cédente. 

Quoique  tous  ces  remèdes  foientex- 
cellens ,  ils  ne  font  pas  cependant  d’im 
grand  fecours  pour  les  dents ,  fi  d’ail¬ 
leurs  on  ne  prend  pas  la  précaution  de 
lés  faire  netteïer  avant  que  de  fe  fervir 
de  ces  remèdes.  Il  arrive  affez  fouvent 
que  le  peu  de  foin  que  l’on  a  eu  de  fes 
dents  depuis  la  jeunelTe ,  rend  tous  ces 
remèdes  inutiles ,  ou  peu  efficaces. 

Ayant  propofé  les  racines  d’althaea. 
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oü  guimauve  pour  netteïer  les  dents , 
il  faut  donner  la  maniéré  de  les  bien 
préparer* 

Les  uns  les  font  bouillir  Sc  infufer 
dans  du  vin  rouge ,  ou  dans  du  vinai¬ 
gre  avec  l’alun ,  du  bois  de  Bréfil  de 
Férnambour (3c  de  la  cochenille,  pour 
leur  donner  une  couleur  rouge.  Les  aU' 
très  y  ajoutent  des  pruneaux ,  du  miel 
&  du  fucre ,  dont  ils  font  un  fyrop  dans 
lequel  ils  les  laiffent  confire  pendant 
quelque  tems ,  afin  de  les  rendre  plus 
agréables.  D’autres  les  font  bouillir 
dans  de  la  lie  de  vin,  &c.  Mais  comme 
la  plupart  de  ces  eompofitions  ne  peu* 
vent  entièrement  pénétrer  ces  racines , 
ni  les  entretenir  fuffilamment  humée» 
tées  ,  elles  deviennent  dans  la  fuite 
aulfi  féches  Sc  auffi  dures  qu’elles  l’é- 
toient  auparavant.  C’eft  pourquoi  j’o- 
fe  avancer  que  la  préparation  fuivante 
eft  meilleure  que  toutes  celles  qu’on  a 
inventées  jufqu’à  préfènt. 

Préparation  des  racines  de  Guimauve. 

Pour  préparer  les  racines  de  guimau¬ 
ve  5c  les  entretenir  douces  5c  molles  ,  il 
faut  les  cueillir  dans  l’Automne ,  choi- 
fir  les  plus  droites  5c  les  plus  unies ,  les 
couper  de  la  longueur  que  l’on  fouhai- 
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te,  &  les  faire  fécher  au  Soleil  ,  ou 
dans  un  lieu  médiocrement  chaud ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  ne  contiennent  plus 
d’humidité.  Il  faut  enfuiteen  ôter  la 
fur  peau  avec  une  râpe,  ou  urle  lime 
rude ,  pour  les  rendre  plus  unies ,  plus 
pénétrées  ôc  plus  colorées  de  rouge  par 
la  compofition  qui  fuit. 

Prenez  de  l’huile  d’amandes  douces, 
ou  à  fon  défaut  de  la  meilleure  huile 
d’olive  quatre  livres  -,  orca'nette  demie 
livre.  Mettez-les  enfemble  dans  un 
vailTeau  de  cuivre  étamé ,  fur  un  petit 
feu  de  charbon  ;  &  pour  empêcher  que 
l’huile  ne  brûle,  ajoutez-y  en  mêmC' 
tems  un  verre  d’eau  commune.  Faites 
bouillir  doucement  le  tout  pendant  un 
demi  quart- d’heure.  Enfuite  ôtéz-le 
du  feu,  &  l’ayant  un  peu  laide  refroi¬ 
dir,  ôtez  en  l’oreanette  qui  aura  alors 
empreint  l’huile  de  fa  teinture.  A  jou¬ 
tez-y  auifi-tôt  du  faflafras  râpé  ,  du 
girofle,  de  la  canelle,  de  l’iris  de  blo- 
rence,  du  fouchet,  delà  coriandre,  du 
calamus  aromaticus ,  &  du  fantal  ci- 
trin ,  de  chacun  une  once  ;  le  tout  con- 
cafle  auparavant  dans  un  mortier. 
Après  quoi  vous  remettrez  le  vaifleau 
fur  un  petit  feu  couvert  de  cendre  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  heures,  poury  eïy- 
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tretenir  une  chaleur  douce.  L’ayant 
ôté  ,  on  mettra  eiifuite  les  racines  de 
guimauves  dans  cette  compofition  , 
pour  qu’elles  y  puiflent  tremper  ;  ayant 
foin  de  les  -remuer  fouvent  &  de  re¬ 
mettre  le  même  vailTeau  tous  les  jours 
deux  ou  trois  heures  fur  un  feu  couvert 
de  la  maniéré  qu’il  eft  marqué  ci-delTus: 
Huit  à  dix  jours  fuffifent  pour  que  ces 
racines  foient  pénétrées.  Après  quoi  on 
les  ôte  de  l’huile,  pour  y  remettre  d’au¬ 
tres  racines ,  11  l’on  juge  à  propos ,  juf- 
qu’à  ce  que  toute  la  liqueur  foit  con- 
fumée  en  pénétrant  ainli  ces  racines  r 
A  mefure  qu’on  les  tirera  de  cette  li¬ 
queur,  il  faut  les  bien  effuyer  avec  un 
Cnge. 

Rien  ne  conferve  mieux  la  douceur 
&la  molelTe  de  ces  racines  que  ces  for¬ 
tes  d’huiles,  qui  étant  aromatifées  de 
la  maniéré  qu’on  vient  de  le  dire ,  leur 
donnent  une  odeur  très-agréable. 

JPrépAration  des  racines  de  AdAUve  & 
de  Lut,erne. 

Les  racines  de  mauve  &  de  luzer¬ 
ne  cueillies  &  préparées  comme  il  vient 
d’être  dit ,  font  encore  excellentes  pour 
le  mêmeufage.  Voici  encore  une  com¬ 
pofition  ,  qui  eft  très-bonne  pour  l’un» 


Dentiste.  85 
£c  pour  l’autre  efpéce  de  ces  racines. 

Lorfque  vous  aurez  cueilli  les  raci¬ 
nes  de  mauve  ou  de  luzerne  dans  l’Au¬ 
tomne  ,  en  choififlant  les  plus  droites  ; 
que  vous  les  aurez  coupées  de  la  lon¬ 
gueur  convenable ,  fait  fécher  &  ôté 
leur  furpeau  avec  la  lime  ou  la  râpe , 
il  faut  donner  plufieurs  petits  coups  de 
marteau  fur  chacune  de  leurs  extrêmi- 
Jtez ,  en  les  tournant  avec  la  main  gau¬ 
che  ,  à  mefure  que  de  la  main  droite 
on  frape  defliis.  Ces  coups  de  mar- 
feau' fervent  à  rendre  les  bouts  de  ces 
jracines  plus  mois  &  plus  cotonneux,  & 
les  réduifent  en  forme  de  pinceau ,  ou 
de  petite  brode  douce  Sc  propre  à  net- 
rteïer ,  blanchir  &  polir  les  dents ,  c’eft- 
à-dire,  après  que  la  préparation  de  ces 
racines  aura  été  achevée  par  la  com- 
pofition  fuivante. 

Prenez  quatre  pintes  d’eau  commu- 
mune ,  mefure  de  Paris  ;  mettez  cette 
eau  dans  un  aflez  grand  chaudron  ; 
ajoutez-y  un  quarteron  de  bois  de  Bré- 
fil  de  Fernambourg  coupé  par  petits 
morceaux  ;  canelle ,  girofle  Sc  alun , 
de  chacun  une  once  ;  cochenille  deux 
gros.  Après  les  avoir  concaflTez ,  laiflêz 
le  tout  inflifer  à  froid  pendant  douze 
heures  ;  Placez  enfuite  ce  chaudron  fut 
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«n  feu  médiocre  :  Faites  bouillir  cette 
■compofition  environ  un  bon  quart- 
d’heure  ;  Otez-la  enfjice  du  feu  ;  & 
iorfqu’elle  fera  froide ,  tirez-en  le  bois 
de  Bréfil  avec  un  écumoire  :  Enfuite 
ajoutez -y  deux  pintes  de  vin  de  tein¬ 
te ,  f  4  )  mefure  de  Paris ,  &  quatre 
pintes  d’eau- de- vië,  une  livre  de  fu- 
cre,  une  livre  de  miel  blanc ,  &  trois 
onces  de  baume  noir  liquide  du  Pérou  : 
Mêlez  le  tout  avec  une  foatule  de  bois  : 
Remettez  cette  compofition  fur  un  feu 
médiocre  ;  &  lorfqu’elle  fera  prête  à 
bouillir ,  mettez-y  vos  racines ,  de  fa¬ 
çon  qu’elles  y  puilTent  tremper. Tenez- 
les  fur  un  très-petit  feu  pendant  fept  à 
huit  jours ,  afin  de  leur  donner  le  tems 
d’être  pénétrées  cette  compofition; 
te  que  l’on  eonnoîtra  par  la  diminu¬ 
tion  de  la  liqueur ,  ou  en  entamant 
quelques-unes  de  ces  racines.  On  aug¬ 
mentera  enfuite  le  feu ,  fans  néanmoins 
les  faire  bouillir  ;  autrement  elles  de- 
viendroient  racornies  &  trop  dures.  On 
aura  foin  de  les  remuer  6c  de  les  tour¬ 
ner  de  tems  en  tems.  Lorfque  ce  fi- 
rop,  ouliqueur,  fera  diminué  de  plus 

<a)  Gros  vin  noir,  «l®nt  les  Marchands 
de  vin  de  Paris  fe  fervent,  pour  donner 
(Couleur  aux  autres  vins. 
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Hès  trois  quarts ,  on  retirera  ces  raci¬ 
nes  ,  on  les  eflliiera  un  peu  avec  un 
linge ,  êc  on  les  laillèra  lécher  d  elles- 
mêmes,  en  les  étendant  dans  un  en¬ 
droit  fec  ôc  propre  :  Après  quoi ,  on  les 
enfermera  dans  une  boëte.  Elles  con- 
ferveront  toujours  une  agréable  odeur. 

On  peut  diminuer ,  ou  augmenter 
plus  ou  moins  les  dofes  de  ces  com- 
pofitions ,  fuivant  que  l’on  voudra  pré¬ 
parer  plus  ou  moins  de  ces  racines , 
entre  îefquelles  les  meilleures  ,  les  plus 
liantes  &  les  plus  flexibles  font  celles 
de  mauves ,  lorfqu’on  peut  en  trouver 
d’une  grofleur  convenable. 

On  doit  faire  attention  que  les  do¬ 
fes  qu’on  vient  de  prefcrire  pour  cette 
dernière  compofition,  font  dans  la  jufte 
quantité  qu’il  faut  pour  préparer  cinq 
cens  racines  tant  grofles  que  médio¬ 
cres  &  petites. 

Pour  rendre  ces  racines  plus  rouges 
&  plus  parfaites ,  vous  prendrez  qua¬ 
tre  onces  de  fang-dragon  en  larme ,  de 
deux  onces  de  gomme-lacque  en  grain 
de  choifie  ;  le  tout  réduit  en  poudre , 
vous  le  mêlerez  avec  feixe  onces  d’ef^ 
prit-de-vin  reâifié,  ou  pareille  quan¬ 
tité  d’eau  de  la  reine  de  Hongrie,  dans 
un  matras  qui  fera  plus  grand  de  4 
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moitié  qu’il  ne  doit  être  pour  contenir 
ie  tout ,  à  caufe  de  l’ébullition  de  l’ef- 
prit-de-vin.  Vous  boucherez  exade- 
ment  ce  raatras  &  le  placerez  fur  un 
feu  couvert  de  cendre  ou  de  fable  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heur^ ,  pour  y  rece¬ 
voir  une  chaleur  capable  de  diffoudre 
ces  drogues ,  fans  néanmoins  les  faire 
trop  bouillir  ;  ayant  foin  de  les  remuer 
de  fois  à  autres ,  pour  en  faciliter  la 
diflblution. 

Cette  mixtion  ayant  été  infufée  pen¬ 
dant  le  tems  prefcrit ,  vous  l’ôterez  du 
feu  &  en  froterez  les  racines  avec  les 
doigts,  ou  avec  une  petite  brolfejOU 
pinceau  de  crin  :  Cette  dernière  pré¬ 
paration  les  rendra  d’un  beau  rouge 
vernilTé.  On  fe  fervira  de  ces  racines 
ainfi  préparées  ,  pour  fe  tenir  les  dents 
nettes- 

Lonon  très- convenable  pour  raffermir  les 

Gencives ,  &  corriger  la  mauvaife 
haleine  ou  puanteur  de  la.  bouche.  ' 

Prenez  vin  d’Efpagne ,  eau  de  feuil¬ 
les  de  ronces  didillée,  de  chacun  une 
chopine  mefure  de  Paris  ;  canelle  demie 
once  ;  clou  de  girofle ,  éporce  d’orange 
gtnére  &  féçhe,  de  chacun  deux  grosj 
gomme- 
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gomme  laque ,  alun  calciné,  de  chacun 
un  gros.  Réduifez  le  tout  en  poudre 
Tubtile  5  prenez  encore  du  miel  de  Nar¬ 
bonne  deux  onces.  Mettez  le  tout  dans 
une  bouteille  de  Terre ,  placez  là  an 
coin  de  la  cheminée  fur  des  cendres 
chaudes ,  pour  que  ce  mélange  infure 
pendant  quatre  jours ,  à  un  degré  de 
chaleur  médiocre  6c  à  peu  près  égal. 
Le  cinquième  jour  on  paflera  6c  on 
exprimera  cette  liqueur  au  travers  d’un 
linge  épais  ;  On  confervera  ce  remède 
dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  pour 
s’en  fervir  dans  l’occafion. 

Lorfque  les  gencives  ont  befoin  d’ê¬ 
tre  raffermies ,  on  prend  une  cuillerée 
de  cette  liqueur  que  l’on  verfe  dans  un 
verre  ;  On  en  employé  d’abord  la  moi¬ 
tié  pour  fe  rincer  la  bouche  ;  on  la  faic 
aller  à  droit  6c  à  gauche ,  6c  on  la  gar¬ 
de  pendant  quelque  tems  ;  enfuite  on 
la  rejette  6c  l’on  prend  l’autre  moitié 
^ue  l’on  garde  dans  la  bouche ,  fuivanr 
que  les  gencives  ont  plus  ou  moins  be¬ 
foin  d’être  fortifiées  ;  on  les  frote  en  mê- 
nie  tems  avec  le  doigt  ;  enfqite  on  fe 
lave  la  bouche  avec. de  l’eau  tiède.  On 
réitéré  la  même  chofe  le.  matin  en  fe 
levant  6c  le  foir  en  fe  couchant.  On 
peut  continuer  par  propreté  l’ufage  do 
Tome  L  -  H 
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cette  lotion  aufil  longtems  que  l’otr  ’  * 
veut  ;  en  ce  cas  il  fufEc  de  s’en  fervir 
feulement  le  matin  à  jeun. 

Pour  rendre  ce  remède  plus  efficace, 
on  ajoute  fur  la  totalité  de  cette  liqueur  i 
une  demie  chopine  d’eau  de  caneile  di- 
ftilléQ  avec  le  vin  blanc. 

Si  les  gencives  font  bouffies*,  gon¬ 
flées  ,  bavèufes  ôc  ulcérées ,  alors  avant  | 
que  d’employer  ce  remède,  il  faut  fe 
faire  netteïer  les  dents ,  emporter  avec 
les  cifeaux  rexcroiffiance  des  gencives , 
en  exprimér  fuffifamment  lelàng  pouf 
les  dégorger ,  comme  il  fera  dit  ail¬ 
leurs  ,  ôc  de  plus  fe  froter  les  gencives  ! 
une  feule  fois  avec  de  falun  calciné 
tout  pur  en  poudre. 

^^uïre  Lotion  très  converiable  pour  le 
même  ufage. 

Prenez  trois  çhopines  d’eau  commu¬ 
ne  mefure  de  Paris;  mettez  cette  eau 
dans  un  pot  de fayance,  fcrrez-là  qua¬ 
tre  fois  avec  un  fer  épais  rougi  au  feu  ^ 
mettez  auffi-tot  dans  cette  eau  de  la  ca- 
nelle  groffiérement  pulvérifée  une  on-  i 
ce  ;  de  l’alun  calciné  fix  gros  ;  de  l’écor¬ 
ce  de  grenade  en  poudre  une  once  ; 
du ^  naiel  de -Narbonne  trois  onces; 
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eau  diftillée  de  feuilles  de  mirte ,  eau 
diftillée  de  feuilles  de  ronce ,  eau  de 
rhuë  &  eau  vulnéraire ,  de  chacune 
quatre  onces  ;  eau-de-vie  demie  chopi* 
ne  ;  le  tout  mêlé  enfemble ,  on  bouche¬ 
ra  exadement  le  pot  pour  le  laiffèr  ainfii 
infufer  au  coin  de  la  cheminée  fur  des 
cendres  chaudes  pendant -  deux  fois 
vingt-quatre  heures.  .L’infufion  étant 
finie ,  paffez  cettè  liqueur  dans  un  lin¬ 
ge  épais ,  ou  dans  une  chauffe  ;  ajoutez- 
y  deux  onces  d’efprit  de  cochlearia  : 
confervez-la  dans  une  bouteille:  bien 
bouchée ,  pour  vous  en  fervir  de  même 
que,  des  liqueurs  précédentes. 

Bâu  deJfiCAtîve ,  ajîrtn^ente  &  raftat- 
chijfdnte  de  l’Æteur ,  qui  raffermit  les 
Gencives ,  calme  les  inflammations  qui 
y.  font  caufées  .par  des  affeüions  feorlu-’ 
tiques  J  &  fortifie  les  Dents* 

Prenez  eau  de  plantin,  eau  rofe  , 
eau  de  myrthe  ,  eau  de  rhuë ,  eau  de 
canelle  orgée ,  de  la  première  eau  de 
chaux ,  eau  de  cochlearia  &  jus  de  ci¬ 
trons  ,  de  chacune  deux  onces,  A  jou¬ 
tez-y  deux  gros  d’alun  &  deux  gros  de 
fel  armoniac  en  poudre ,  que  vous  y 
ferez  fondre  en  agitant  bien  la  bouteii- 
Hi) 
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le ,  que  vous  aurei  grand  foin  de  bou¬ 
cher. 

.  Cette  eau  efl:  employée  toute  pure, 
&  l’on  s’en  fert,  en  y  trempant  le  doigt 
Çlufieurs  fois  de  fuite,  &  s’en  frotanc 
a  chaque  fois 'fortement  les  gencives, 
ce  que  l’on  réitéré  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  On  en  continuera  l’ufage  au*- 
tant  qu’il  en  fera  befoin. 

Si  quelques  matières  groffiéres  de 
cette  eau  fe  dépofent  au  fond  des  bou^ 
teilles  où  elle  aura  été  mife,  on  la  palfe** 
ra  au  travers  d’un  papier  gris  ou  d' un 
linge  épais ,  on  rinfera  ces  bouteilles  y 
&  on  y  remettra  cette  liqueur  qu’on 
aura  clarifiée  par  ce  moyen. 

JEau  fpirkueufe  y  âejjîcative-y  èalfamtque 
&  mnfcorbuîiqtie  de  l’auteur,  contre 
une  grande  partie  des  maladies  de  U 
Bouche, 

Prenez  dé  bonne  fâlfepareille  quatre 
onces  ;  d’ariftoloche  ronde ,  d’écorces 
féches  d’oranges  amères ,  de  citrons 
&  de  grenades ,  trois  onces  de  chaque; 
de  pirêtre  deux  onces  ;  de  clous  de  gi¬ 
rofle  une  once;  de  graine  de  moutar¬ 
de  une  once;  defemences  d’érucaoiï 
roquette  fauvage,  deux  onces» 
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’  Le  tout  bien  concafle  dans  un  mor- 
tier,  fera  mis  dans  un  matras  à  long 
cou ,  qu’en  choifira  plus  grand  de  la 
moitié  qu’il  ne  le  faut  pour  contenir 
les  drogues ,  à  caufe  de  l’ébulition  r 
Ajoutez-y  demie  livre  de  fucre  candi 
en  poudre  &  autant  de  bon  miel  ro- 
fat  clarifié  <5c  odorant.  Verfez  par-def- 
fus  trois  pintes  de  bon  efprit  de  vin  : 
Eouchez  oü  luttez  bien  ce  matras,  pour 
que  rien  ne  puifle  s’en  exhaler ,  &  y 
laifièz  le  tout  en  digeftion  à  froid  pen¬ 
dant  cinq  à  fix  jours. 

Placez  enfuite  ce  matras  au  Bain- 
marie  pendant  deux  fois  vingt- quatre 
heures  ,  fur  un  feu  ménagé  de  façon 
que  les  drogues  y  reçoivent  le  premier 
jour  une  chaleur  médiocre ,  &  le  fé¬ 
cond  jour  une  chaleur  un  peu  plus  ar¬ 
dente  ,  fans  néanmoins  les  faire  bouil¬ 
lir. 

Laifiez-Ies  refroidir ,  &  verfezla  li¬ 
queur  au  clair  par  inclination  dans  une 
bouteille  de  verre ,  qu’on  tiendra  bien 
bouchée.  Reverfez  fur  le  marc  de  ces 
drogues  trois  autres  pintes  du  même 
efprit-de-vin  :  Rebouchez  le  matras  y 
&  le  remettez  au  Bain  marie  pendant 
deux  fois  vingt- quatre  heures,  y  en¬ 
tretenant  le  feu  comme  ci-devant»  Le 
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tout  étant  refroidi ,  verfez  ialiqueuf  \ 
comme  vous  l’avez  déjà  fait ,  dans  la- 
même  bouteille.  Otez  du  matras  tout 
le  marc  ,  5c  en  exprimez  le  refte  de  la 
liqueur  au  travers  d’un  linge  épais  5c  j 
blanc  ,  5c  la  joignez  à  l’autre  liqueur.  i 

Vous  en  remettrez  la  moitié  dans 
le  même  matras ,  5c  y  ajouterez  de  l’é-  i 
lixir  de  propriété  &  du  baume  du 
Commandeur  ,  de  chacun  quatre  on-  I 
ces,  du  fang'dragon  en  larmes  réduit 
en  poudre ,  trois  onces  5c  demie  ;  de  la 
véritable  gomme  de  Gayac  aufll  pul- 
vérifée ,  &  du  véritable  baume  noir  5c 
liquide  dq  Pérou ,  de  chacun  trois  on-  ^ 
ces;  5c  gomme-laque  en  grain,  deux 
onces. 

Rebouchez  votre  matras ,  5c  le  met¬ 
tez  encore  au  Bain-marie  pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures  aux  dé- 
grez  de  chaleur  déjà  indiquez.  Après 
qu’il  fera  refroidi ,  verfez  la  liqueur  au 
clair  par  inclination  dans  une  autre 
bouteille  de  verre  que  vous  boucherez 
bien.  Remettez  le  refie  de  la  premiè¬ 
re  liqueur  dans  le  matras  fur  le  refte  • 
des  gommes ,  pour  achever  de  les  dif*  j 
foudre  ;  Placez  de  nouveau  ce  matras 
au  Bain-marie  pen  iant  deux  fois  vingt-, 
quatre  heures ,  5c  lorfqu’il  fera  refroi- 
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dî ,  vwfez  ce  qu’il  contient  dans  la  der¬ 
nière  bouteille.  Filtrez  cette  liqueur 
au  travers  des  cornets  de  papier  gris 
fimples,  introduits  dans  des  entonnoirs 
d’ofier ,  qui  feront  pofez  fur  des  bo- 
cals  de  verre  à  cerifes  ,  qui  recevront 
la  liqueur ,  &  lorfqu’elle  fera  toute  fiU 
trée,  mettez-là  dans  une  très-grande 
bouteille  de  verre  ,  d’une  grandeur  à 
pouvoir  contenir  les  liqueurs  fuivan- 
tes ,  que  vous  y  ajouterez. 

JEau  vulnéraire  &  eau  première  de 
canelle  ,  trois  pintes  de  chaque. 

Eau  fécondé  de  canelle,  trois  cho- 
pines. 

Efprit  de  coehlearîa  tiré  avec  la  ra¬ 
cine  deraphanus,  quatre  pintes. 

11  faut  que  routes  ces  liqueurs  foient 
bien  fpiritueufes. 

Vous  agiterez  fuffifamment  cette 
bouteille,  pour  que  le' tout  foit  bien 
mêlé  enfemble  ;  &  afin  que  cette  li¬ 
queur  füit  entièrement  clarifiée,  vous  la 
filtrerez  encore  une  fois  par  de' nou¬ 
veaux  cornets  de  papiers  gris  doubles,& 
vous  la  renfermerez  dans  une  ou  plu- 
fieurs  bouteilles  bouchées  exadement. 

Il  n’ell  pas  fort  néceflaire  d’avertir 
lei ,  qu’on  peut  diminuer  proportion- 
neilement  les  dofes  des  drogues  énofâ- 
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cées  ci-defl'us,  fuivant  qu’on  veut  moîn? 
de  liqueur  :  Cela  doit  fe  comprendre 
aifément.  Si  j’en  fais  une  fi  grande 
quantité ,  c’eft  que  le  débit  en  elt  con- 
fidérable  chez  moi. 

Ceti;p  eau ,  comme  on  vient  de  l’an¬ 
noncer  dans  le  titre ,  efl:  fouveraine 
contre  les  aHédions  fcorbutiques  des 
gencives. 

Elle  empêche  qu’elles  ne  fe  gonflent 
ne  faignent  aifément:  Elle  les  for¬ 
tifie  &  les  vivifie. 

Elle  émouHe  la  trop  grande  acreté 
&:  la  faumure  des  liqueurs  qui  arrofent 
&  parcourent  les  vaifleaux  capillaires 
qui  compofent  les  gencives,  laquelle 
acreté  les  ronge ,  les  ulcère  ^  &  y  pro¬ 
duit  fouvent  des  hémorragies.  Ces  par¬ 
ties  fe  relâchant  par  la  défunion  de 
leurs  fibres ,  donnent  occafion  au  fang 
d’y  abonder  déplus  en  plus ,  &  à  la  fé- 
rofité  de  s’y  amafler  en  trop  grande 
quantité  ;  ce  qui  forme  dans  la  fuite  des 
fungofitez,  des  ulcères  &  la  carie. 

Par  fa  vertu  les  dents  ne  font  pas 
fuiettes  à  s’ébranler  avant  le  tems  :  El¬ 
le  raffermit  celles  qui  ne  font  pas  conr 
fidérablement  déchauffées  &  chance¬ 
lantes  ,  &  elle  les  maintient  dans  leurs 
alvéoles  ;  Elle  les  entretient  plus  laines. 
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Sc  elifi  en  calme  foavent  la  douleur , 
en  mettant  dans  la  cavité  cariée ,  un 
petit  coton  qui  en  foit  imbibé. 

Elle  guérit  les  aphtes ,  ou  petits  ul¬ 
cères  qui  furviennenc  aux  gencives  5c 
au  dedans  des  lèvres ,  quand  on  les  en 
frote  quatre  ou  cinq  fois  dans  un  mê¬ 
me  jour ,  5c  elle  diminue  la  mauvaife 
odeur  ,  dont  la  bouche  pourroit  être 
infedée. 

Enfin  cette  eau  5c  la  précédente  font 
les  remèdes  les  meilleurs  5c  les  plus 
univerfels  que  l’Auteur  ait  trouves 
pour  la  conlèrvation  5c  la  guérifo* 
des  gencives  5c  des  dents. 

Ceux  qui  n’ont  les  dents  que  mé¬ 
diocrement  ébranlées  ou  mal  affermies 
dans  leurs  alvéoles ,  5c  donc  les  genci¬ 
ves  font  molles ,  livides- ,  boufies  ou 
gonflées ,  prolongées  5c  fujett'^s  à  fai- 
gner  aifément ,  ou  enfin  Icorbutiques , 
fe  ferviront  de  cette  eau  une  fois  le 
matin ,  une  fois  après  le  dîner ,  5c 
une  fois  le  foir  en  fe  couchant ,  Sc  ils 
continueront  jufqu’à  ce  que  les  genci¬ 
ves  foient  fuflîfamment  fortifiées  :  Mais 
dans  la  fuite  pour  les  maintenir  en  bon 
état  ,  il  ne.fera  befoin  de  s’en  fervir 
qu  une  fois  tous  les  matins ,  ou  tous 
les  foirs  en  fe  mettant.au  lit. 

Xéwr  I,  J 
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Son  ufage  eft  d’en  prendre  fept  a  j 
huit  gouttes  dans  un  petit  verre ,  d’y  ! 
tremper  plufieurs  fois  le  bout  du  doigt, 

«Sc  de  s’en  froter  fortement  les  gencives 
&  les  dents. 

Les  perfonnes  qui  ont  ces  parties 
moins  malades ,  &  qui  veulent  les  con- 
ferver  en  bon  état ,  en  prendront  tous 
les  matins  la  même  quantité  dans  un  , 
verre  ,  avec  une  bonne  cuillerée  d’eau  ' 
chaude ,  ôc  s’en  laveront  la  bouche , 
en  fe  frotant  les  gencives  &  les  dents 
avec  une  éponge  fine  ,  ou  avec  le 
doigt. 

11  efl  bon  d’avertir  ceux  qui  ont 
les  dents  mal  propres ,  qu’il  eft  nécef* 
faire  de  fe  les  faire  netteïer ,  &  de  dé¬ 
gorger  les  gencives ,  avant  que  de  fe  i 
fervir  de  cette  eau  ;  l’effet  en  fera  plus 
prompt  &  plus  avantageux. 

Cette  eau  eft  encore  merveilleufe , 
pour  panfer  les  abcès  fiftuleux  &  au-  | 
très  qu’on  aura  été  obligez  d’ouvrir  à 
une  bouche  où  il  y  a  carie  :  L’on  en 
imbibera  alors  les  tentes ,  les  tampons , 
ou  les  plumaceaux  dont  on  fe  fervira. 

S’il  arrive  que  cette  eau ,  lorfqu’elle 
eft  employée  toute  pure ,  échauffé  & 
enflamme  les  gencives ,  ce  qui  eft  très-^ 
rare ,  oa  doit  en  ce  cas-là  mêler  avec 
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4e  l’eau  commune  chaude ,  aînfi  qu’on 
vient  de  le  dire,  ou  fe  fervir  de  l’eaii 
précédente ,  qui  eft  fort  rafraîchilTaa- 
te ,  &  à  laquelle  pour  lors  on  peut 
ajouter  quelques  goûtes  de  celle-ci. 


CHAPITRE  VI. 

Caufes  générales  des  maladies 
ejfentielles  j  fymptomatiques  , 
accidentelles  &  relatives  aux 
Dents  i  aux  Alvéoles  &  aux 
Gencives  :  Le  pronofiic ,  diagno- 
Jîic  dénombremem  de  ces 
maladies.- 

Le  s  caufes  qui  produifent  les  mala¬ 
dies  des  dents ,  font  deux  en  géné¬ 
ral.  L’urie  eft  intérieure ,  &  l’autre  ex- 
térieurie.  La  caufe' intérieure  dépend 
pour  l’ordinaire  des  vices  de  la  lymphe 
peccante!  en  quantité' ou  en  qualité', 
acre  ou  corrofive  ,•  .jufqu’au  point  de 
détruire  par  fes  mauvaifes  impreftions 
les  parties,, les  plus  compaéles  du  corps 
humain .telles  que  font  les  dents ,  ,en 
-rompant  &  en  déchirant  le  cUTu  des 
James  oflêùfes  qui  les  uompolènr. 

.  Xa  lymphe  &  £roj;i¥je  d’un  tel  c^rac- 

lij 
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tére  dans  les  fcorbutiques  ,  dans  ceux 
qui  font  attaquez  des  écrouelles ,  fur- 
tout  dans  les  vérolez. 

Ltwfque  le  fuc  nourricier  eft  trop 
abondant,  ou  d’ailleurs  vicié  en  quel¬ 
que  façon  que  ce  fpit ,  ou  qu’il  fe  diftri- 
buë  en  trop  grande  quantité  dans  une 
dent  qui  fe  rencontre  étroitement  fer¬ 
mée  entre  les  parois  de  quelque  alvéo¬ 
lé  ,  alors  il  peut  y  produire  des  effets 
très  dangereux:  De  même,  le  fang  dans 
Une  difpofîtion  inflammatoire  ,  peut 
former  un  dépôt  flegmoneux  ou  éréfi- 
pellateux  dans  la  cavité  de  la  dent; 
ou  dans  fon  îvoifinage;  11  peut  auŒ 
©ccalionner  des  douleurs  violentes  qui 
ne  fe  terminent  que  par  la  perte  de  la 
dent  ;  à  moins  qu’on  n’ait  le  bonheur 
de  la  fauver ,  ou  par  le  fecours  des  re- 
tnédes  topiques ,  ou  par  quelque  opé¬ 
ration  pratiquée  de  bonne  heure  6c  à 
propos.  I  •  j 

Le  régime  de  vivre  que  l’on  obfer- 
ve ,  le  trop  dormir ,  le  trop  veiller ,  la 
vie  trop  fédentaire  ou  trop  turbulente ,  l 
ne  contribuent-  pâs'peu  à  la  COnlêrva- 
tiofr,  ou  à  la  perte  des  dents.  i 
La  bonne  qualité  du  fait  des  Nour-  | 
riffos  ',  efl;  d’une  grande  importance  1 
pour  contribuer  à  la  fortiçi  dés  dents .  ' 
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dans  le  tems  quelles  doivent  pardîcre. 
Cette  bonne  qualité,  de  lait  fert  à  pré¬ 
venir  ou  à  diminuer  tant  de  fâcheux 
accidens  qui  furviennent  aux  enfans  , 
lorfque  les  dents  font  difpofées  à  percer 
la  membrane  des  gencive^ ,  qui  couvre 
en  ce  tems-là  leur  extrémité,  &  qui 
s’oppofe  à  leur  ifluë. 

Toutes  les  pallions  violentes  capa¬ 
bles  d’altérer  la  digeftion  ,  d’aigrir  ou 
d’épaiffir  la  mafle  du  fang ,  d’occafion- 
ner  des  obftruétions ,  &  d’empêcher  les 
lecrétions  &  excrétions  qui  düivent  s'e¬ 
xécuter  journellement  pour  la  confer- 
vation  &  le  maintien  de  la  fanîé  ^  ces 
pallions ,  dis-je ,  peuvent ,  lorfqu’elles 
altèrent  à  un  certain  point  la  malfe  du 
liquide ,  être  mifes  au  rang  des  caufes 
intérieures  qui  produifent  les  naaladies 
des  dents. 

Tous  ceux  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  pituiteux  ou  pleêtorique  ,  dans 
lefquels  la  lymphe  efl:  trop  abondante , 
font  ordinairement  très-fujeisà  fouffric 
non-feulement  des  douleurs  de  dents , 
mais  même  à  les  perdre. 

La  plûpart  des  femmes  groffes ,  font 
aulïï  très-fujettes  à  éprouver  le  même 
fort  :  Les  menftruës  ne  coulant  point , 
la  malfe  du  fang  relie  chargée  de  fuper- 
liij 
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fluitez,  dont  elle  fe  dépuroit  aupara-/ 
vant  par  cette  voie.  Delà  vient  qu’or- 
dinairement  ces  fuperfluitez  fe  dépo- 
fent  fur  les  dents,  ou  fur  les  gencives, 
èc  que  les  femmes  fouffrent  ces  incèm- 
iiioditez  plutôt  dans  la  grolfelTe  que 
dans  tout  autre  tems  ;  &  nous  voyons 
qu’elles  en  font  aufli  fouvent  affligées , 
par  la  même  raifon ,  lorsqu’elles  ceffent 
d’être  réglées. 

La  maladie  que  l’on  nomme  jaunifle  ; 
caufe  de  fi  grands  défordres  dans  la  raafi 
fe  du  fang,  que  les  dents  même  s’en  ref- 
fcntent  à  un  point ,  que  quelquefois  il 
en  périt  par  le  dépôt  qu’elle  occafionne 
fur  ces  parties. 

^  Les  caufes  extérieures  ne  font  pas. 
en  moindre  nombre ,  ôc  ne  produifent 
pas  des  fuites  moins  fâcheufes.  Les  va¬ 
peurs  trop  épaiffes  qui  s’élèvent  de  l’ef- 
tomac  &  du  poulmon ,  s’attachant  à  la 
bouche  à  peu  près  comme  la  fuie  s’atta¬ 
che  à  la  cheminée ,  forment  un  limon 
vifqueqx  qui  rend  la  bouche  pâteufe. 
Ce  limon  eft  très-contraire  aux  dents. 
Certaines  portions  d’alimens  qui  fe  ni¬ 
chent  entre  les  dents  ,  dans  leurs  inter- 
vales ,  ou  du  côté  des  gencives ,  pro- 
duilent  le  même  effet ,  pour  peu  qu’on 
néglige  de  fe  rinfer  fouvent  la  bouche. 
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Le  froid  &  le  chaud  caufent  encore 
aux  dents  &  aux  gencives  des  obftruc- 
tions,  donc  les  fuites  font  dangéreufes 
pour  les  dents. 

Les  injures 'du  tems  caulènt  des  rû* 
mes  &  des  caterres ,  dont  les  dents ,  les 
alvéoles  &  les  gencives  ne  fe  reflTentenc 
que  trop  fouvent. 

Les  efforts  que  l’on  fait  avec  les 
dents,  les  ébranlent,  les  déracinent 
en  rompant  les  adhérances  &  divifant 
l’union  qu’elles  ont  avec  les  alvéoles  & 
les  gencives.  Lorfque  ces  efforts  font 
trop  violens ,  ils  les  courbent  en  les  lu¬ 
xant  tantôt  dans  un  fens ,  tantôt  dans 
un  autre  ;  enfin  ils  les  rompent ,  ou 
les  emportent  hors  de  leur  place. 

Les  remèdes  mêmes  dont  on  fait  un 
trop  grand  ufage  en  les  appliquant  fur 
les  dents,  dans  l’intention  de  fe  les  con- 
ferver ,  fervent  le  plus  fouvent  à  les  dé- 
trujre  ;  car  ils  ufent  ou  rongent  la  par¬ 
tie  la  plus  importante  à  leur  conferva- 
tion ,  c’efl-à-dire ,  leur  émail. 

Le  trop  grand  ufage  de  la  fumée  du 
Tabac,  celui  des  fucreries  &  des  fruits 
auftéres  leur  efl  très-nuifible. 

Les  chutes  &  les  coups  violens  qu’el¬ 
les  reçoivent  font  très-fouvent  la  caufe 
de  leur  perte. 
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Enfin  la  négligence  &  le  peu  de  foiii 
que  l’on  prend  de  les  netteïer  ,  eft  la 
eaufe  la  plus  ordinaire  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  détruifent  les  dents. 

Leur  plus  grand  ennemi  eft  le  mer¬ 
cure  ,  vulgairement  nommé  argent  vif. 
Il  ne  l’eft  pas  feulement  par  lui-même; 
mais  encore  par  les  mauvais  effets  qu’il 
eft  capable  de  produire  dans  le  corps 
humain ,  par  les  corrofifs  dont  la  plu¬ 
part  des  préparations  mercurielles  font 
chargées ,  ou  par  les  alliages  qu’il  con* 
tracftedans  nos  corps  avec  différens 
principes ,  par  fon  trop  long  féjour , 
furtout  lorfqu’il  n’eft  pas  évacué  à  pro¬ 
pos.  Le  mercure  fait  par  fes  effets  gon¬ 
fler  évidemment  les  gencives,  les  ron¬ 
ge  <5c  les  détruit  ;  il  agit  de  même  fur 
les  meinbranès  qui  revêtent  la  racinê 
des  dents ,  foit  intérieurement  ou  ex¬ 
térieurement  ;  il  les  difféque ,  pour  ain- 
fi  dire,  les  déracine,  les  fait  tomber, 
ou  les  détruit  par  les  caries  qu’il  oc- 
cafionne.  Ces  funeftes  effets  ne  fe 
voyent  que  trop  fouvent ,  furtout  dans 
le  mauvais  ufage  que  font  du  mercu¬ 
re  les  gens  peu  verfez  à  l’employer. 
Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  les 
plus  expérimentez  dans  les  maladies 
vénériennes ,  quoiqu’ils  ne  s’en  fervent 
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qu’avec  grande  précaution ,  ont  aflêz 
de  peine ,  en  fe  fefvant  de  toute  leur 
induftrie  &  de  tous  leurs  foins,  d’em¬ 
pêcher  que  le  mercure  ne  détruife  les 
dents.  Les  Doreurs  à  l’or  moulu ,  les 
Miroitiers ,  les  Plombiers ,  &  tous  ceux 
qui  travaillent  dans  les  Mines ,  &c.  ne 
font  que  trop  fouvent  la  fatale  expé¬ 
rience  des  mauvaifes  impreifions  que 
le  mercure  fait  fur  eux ,  &  particulié¬ 
rement  fur  leurs  dents. 

C’efl:  par  les  mauvais  effets  qui  vien¬ 
nent  de  ces  caufes ,  que  les  dents  font 
atteintes  de  tant  de  diverfes  maladies, 
prefque  toujours  , accompagnées  de 
douleurs  plus  ou  moins  violentes. 

Les  maladies  des  dents  fe  peuvent 
réduire  à  trois  Clalfes ,  ou  efpéces  dif¬ 
férentes 

Je  range  dans  la  première  Claflê  , 
toutes  les  maladies  des  dents ,  produi¬ 
tes  par  des  caufes  extérieures. 

Dans  la  deuxième  Clafle ,  celles  qui 
attaquent  les  parties  des- dents  enga¬ 
gées  dans  leurs  alvéoles ,  ou  recouver¬ 
tes  des  gencives ,  lefquelles  maladies 
font,  occultes  ou  cachées. 

Et  dans  la  troifiéme  Claffe ,  les  ma¬ 
ladies  fymptomatiques  caufées  par  les 
dents. 
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Première  Claje ,  qui  renferme  les 
ladies  des  Dents  produites  par  des 
caufes  extérieures. 

1 .  Le  limon  blanchâtre  5c  vifqueux 
attaché  aux  dents. 

Z.  Le  limon  d’un  jaune  fafranné, 
comme  collé  aux  dents  :  L’un  5c  l’au¬ 
tre  de  ces  limons  précédent  ordinai¬ 
rement  le  tuf  ou  le  tartre  des  dents , 
5c  en  font  comme  l’ébauche  ;  puifque 
c’eft  de  ce  limon  que  fe  forment  les 
couches  du  tartre. 

3.  Le  tartre  jaunâtre  nouvellement 
formé  5c  d’une  confiftance  plâtreufe 
5c  fortement  attaché  aux  dents. 

4.  Le  tartre  grisâtre  ou  noirâtre  for¬ 
mé  depuis  plufieurs  années ,  a  encore 
beaucoup  plus  de  confiftance ,  5c  eft  fi 
fortement  adhérant  5c  attaché  à  la  fur- 
face  de  la  dent ,  qu’il  femble  ne  faire 
qu’un  même  corps  avec  elle. 

5.  Letartre  entièrement  pétrifié  fur 
la  dent ,  forme  des  mafles  pierreufes 
d’un  volume  très-confidérable.  [a] 

_  6.  Lajaunifledes  dents,  ou  le  ter- 
niftement  de  l’émail  ,  caufé  par  une 
craftè ,  ou  par  une  vifcofité  qui  s’atta¬ 
che  à  la  ftirface  de  l’émail ,  fait  à 
(  a  )  Voyez  la  Planche  i. 
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près  le  même  effet  que  la  poufïïére  & 
l’humidité  qui  s’attachent  à  la  glace 
d’un  miroir  négligé. 

7.  Le  terniffement  de  l’émail  des 
dents ,  caufé  par  une  craffe  grisâtre ,  ou 
noirâtre. 

8.  Le  terniffement  de  l’émail  des 
dents ,  caufé  par  une  craffe  verdâtre. 

9.  Lajauniffedelafubftance  propre 
de  l’émail  de  la  dent ,  dépendante  de 
quelque  matière  altérée  qui  la  pénétre , 
ou  du  fuc  nourricier  vicieux. 

T  O.  La  lividité  de  la  propre  fubftan- 
ce  de  la  dent ,  caufée  par  l’impreiïion 
de  quelque  coup  violent ,  qui  aura  don¬ 
né  lieu  au  fuc  nourricier  de  s’extra- 
vafer. 

1 1 .  Les  taches  plus  blanches  que  la 
fubftance  de  l’émail  des  dents ,  &  qui 
pénétrent  jufqu’à  la  cavité  du  corps  de 
la  dent. 

I  2.  L’érofion ,  ou  les  tubérofitez  de 
la  fubftance  émaillée  de  la  dent,  irrégu¬ 
lièrement  détruite ,  accompagnée  d’u¬ 
ne  craffe  noire  qui  s’engage  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  enfoncez  de  la  furface 
de  l’émail  ainfi  délabré. 

13.  L’émail  de  la  dent  eft  encore 
fujet  à  une  autre  déperdition  de  fub¬ 
ftance  :  Il  s’ufe  univerfellement  dans 
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toute  fon  étendue,  ou  dans  partierd’^ 
celle ,  furtout  à  l’extrémité  de  la  cou¬ 
ronne  ,  par  la  rencontre  des  autres 
dent^ ,  dcCi 

Les  dents  font  fujettes  à  plu- 
fîeurs  fortes  d’agacemens  ;  leur  agace¬ 
ment  ne  dépendant  quelquefois  que  de 
ce  que  leur  furface  émaillée  eft  trop 
ufée. 

15.  L’agacement  des  dents  caufé 
par  de  éertains  fruits  acerbes  que  l’on 
mange. 

1 6.  L’agacement  des  dents  qui  fe 
produit  par  l’effet  de  certains  fons. 

1 7.  L’agacement  des  dents  qui  naît 
de  l’eflFec  de  certains  corps  que  l’on 
touche. 

1 8 .  Les  dents  excédant  en  longueur 
leurs  voifines ,  doivent  être  regardées 
comme  des  dents  malades ,  étant  dif- 
pofées  en  partie  contre  nature;  puifque 
non  feulement  elles  déparent  la  bou¬ 
che  ;  mais  qu’elles  caufent  auffi  des  ih- 
commoditez  aux  parties  voifines ,  & 
qu’elles  nuifem  à  l’articulation  de  la 
voix ,  ce  qui  oblige  à  les  limer. 

19.  Les  dents  qui  viennent  hors  de 
leur  rang ,  foit  qu’elles  foient  furnutné- 
raires ,  ou  non  ,  doivent  être  regardées 
comme  un  défaut  de  conformation ,  à 
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par  eonféquent  comme  une  maladie. 

20.  La  douleur  des  dents  cauféc 
par i’impreffion  des  liqueurs  trop  chau¬ 
des  ou  trop  froides. 

2 1 .  La  carie  des  dents  eft  de  deux 
cfpéces  en  général  &  de  plufieurs  en 
particulier.  La  carie  molle  &  pourrif- 
fante  fait  le  premièr  genre  ;  ôc  la  carie 
féche  fait  le  fécond. 

Voici  quelles  font  les  cfpéces  parti.* 
culiéres  des  caries  du  corps  des  dents. 

21,  La  carie  molle  &  pourrifl'ante 
des  dents, 

rt  3 .  La  carie  féche  &  comme  mafti- 
quée  des  dents. 

1^,  La  carie  des  dents  compliquée, 
étant  en  partie  molle  ^  en  partie  lè¬ 
che. 

2  5.  La  carie  des  dents  compliquée 
de  fraéture, 

26,  La  carie  fuperficielle  des  dents, 
ne  pénétrant  que  i’épaideur  de  l’émail-, 
ou  partie  d’icelui, 

27.  La  carie  plus  profonde ,  péné¬ 
trant  jufqu’à  la  lubllanee  non  émaillée 
de  la  dent. 

28,  La  carie  très-profonde,  péné¬ 
trant  julqu’à  la  cavité  de  la  dent. 

29.  La  carie  fit uée  à  l’extrémité  du 
corps  des  dents. 
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3  O.  La  carie  (ituée  à  la  furface  ex¬ 
térieure  des  dents.  ' 

3 1.  La  carie  ficuée  à  la  furface  iu-  1 
térieure  des  dents. 

3  i.  La  carie  ficuée  à  la  furface  laté¬ 
rale  des  dents. 

3  J.  L’excroiflance  charnue  ou  fon- 
gueufe  du  cordon  des  vaiffeaux  den¬ 
taires  ,  laquelle  excroilfance  fe  raani- 
■fefte  dans  les  trous  des  dents  conlidé- 
rableinent  cariées. 

Des  fraâures  du  corps  de  la  dent. 

34.  Les  dents  fe  fradurent  fuivant 
leur  longueur ,  ôc  l’on  peut  appeller 
cette  efpéce  de  fracture ,  fente  ou  fcif- 
fure. 

3  5.  Les  dents  qui  fe  fraéturent  obli¬ 
quement,  lailfent  des  chicots  tran- 
chans ,  ou  des  efquilles  .pointhës ,  qui 
incommodent  bieiï  fouvent  la  langue» 
ou  les  joues.,  &  alors  on  eft  obligé  de 
les  émoulfer  avec  la  lime. 

3<).  Les  dents  fe  frafturent  horifon- 
talement ,  &  c’eft  la  fradure  qui  leur 
efl:  ordinaire  ,  furtouc  dans  le  tems 
qu’on  fait  des  efforts  pour  les  ôter.  Les 
chûtes  &  les  coups  contribuent  aufli 
à  les  détruire.  Il  y  a  auffi  des  denW 
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qui  font  fi  fragiles,  quelles  fe  caflent 
en  mangeant. 

37.  Les  dents  font  ordinairement 
fujettes  à  une  autre  maladie  que  Ton 
nomme  ébranlement,  ou  déplacement, 
ôz  que  l’on  peut  nommer  luxation  com- 
plette ,  ou  incomplette. 

3  3.  Les  dents  fe  luxent ,  oudéboë- 
tent  en  dehors. 

39.  Elles  fe  luxent  en  dedans. 

^o.  Et  quelquefois  fur  les  cotez. 

4, 1 .  Les  dents  fe  déboëtent  encore 
en  le  tournant  dans  leurs  alvéoles  , 
de  façon  que  leurs  parties  latérales  fe 
trouvent  pour  lors  difpofées  d’un  cô¬ 
te  en  dehors,  &  de  l’autre  en  de¬ 
dans. 

^2.  Les  dents  fe  luxent  en  fe  déboë- 
tant  entièrement  de  leurs  alvéoles  par 
quelque  coup  violent ,  &  tiennent  en¬ 
core  à  la  gencive.  Pour  lors  on  peut  les 
remettre  en  place  ,  ôc  bien  fouvent 
elles  s’y  maintiennent  en  bon  état  pen¬ 
dant  pluGeurs  années ,  &  quelquefois 
aulTi  pendant  tout  le  cours  de  la  vie  , 
reliant  aulîi  faines  qu’auparavant.  Cet¬ 
te  luxation  elt  complette. 

43.  Les  dents  fe  luxent  en  travers, 
de  façon  qu’une  de  leurs  extrêmitez 
touche  U  langue,  l’autre  les  lèvres ,  ou 
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la  joue ,  &  c*eft  encore  une  luxation 
complette. 

4^.  Les  dents  fe  luxent,  étant  pouf- 
fées  par  quelques  matières  qui  les  chaf- 
fent  de  leurs  alvéoles ,  leur  faifant  fur- 
palTer  le  niveau  de  leurs  voifines. 

45 .  Les  dents  fe  luxent ,  en  s’enfon¬ 
çant  dans  l’alvéole  au-  delà  de  fa  pro¬ 
fondeur  naturelle ,  par  l’effet  de  quel¬ 
que  chûte  ,  ou  de  quelque  coup  vio¬ 
lent  qui  les  aura  frappées  par  leurs  ex- 
trêmite?  extérieures. 

Seùonde  CUJf£ ,  qui  renferme  les  mAÎA- 
di^s  qui  furviemient  aux  parties  des 
dents  contenues  dans  les  alvéolés ,  ou 
entourées  des  gencives ,  lefquelles  ma¬ 
ladies  étant  cachées  J  ne  peuvent  être 
connues  le  plus  Jonvent  que  par  ceux 
qui  ont  acquis  une  grande  expérience. 

i .  La  carie  du  colet  de  la  dent ,  eft 
la  première  &  la  plus  ordinaire  de  ces 
maladies. 

2..  La  carie  fituée  à  la  voûte  desra- 
^  cines  des  dents. 

3.  La  carie  attaquant  la  racine  des 
dents, 

4.  La  caris  attaquant  l’intérieur  de 

la  cavité  du  corps  de  la  dent,  ou  celle 
de 
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de  Tes  racines ,  fans  que  la  dent  foie 
d’ailleurs  cariée  dans  aucun  endroit  de 
toute  fa  furface. 

5 .  La  fraéture  de  k  racine  des  dents, 
ou  des  chicots. 

6.  L’inflammation  flegraoneufe ,  ou 
éréfipellateufe ,  de  la  membrane  qui  ta- 
piffe  l’intérieur  de  la  cavité  des  dents 
Sc  du  canal  des  racines. 

7.  L’abcès  qui  fe  forme  dans  l’inté¬ 
rieur  des  dents. 

8.  La  perte  du  germe  de  la  dent. 

9.  L’inflammation  de  la  membrane 
qui  revêt  les  racines  des  dents  exté¬ 
rieurement. 

10.  L’obffruétion  du  cordon  des 
vaifTeaux  dentaires. 

1 1 .  L’inflammation  de  ce  même 
cordon. 

12.  La  fupuration  du  cordon  des 
vaiflTeaux  dentaires. 

-  1 3 .  La  douleur  diftenflve  de  toutes 
ces  parties. 

1 4.  La  douleur  fourde  des  dents. 

1 5 .  La  douleur  poignante  des  dentsi 

lô.  La  douleur  pulfative  des  dents. 

17.  L’atrophie,  ou  defléehemenc 

de  l’alvéole ,  de  fes  nianbtanes  Sc  des 
gencives  ,  qui  eft  fufîifante  pour  caufer 
k  chute  de  k  dent ,  fans  que  k  dent 
Tome  T  K 
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foit  cariée ,  ni  tartareufe ,  ni  qu’elle  aie 
çaufé  aucune  douleur. 

Troiftme  CUjfe ,  qui  renferme  les  mâ~ 
ladies  occafionnées  par  les  dents ,  que 
l'on  peut  nommer  accidentelles  ,  ou 
fj/mptomatiques. 

I .  La  carie  des  alvéoles  caufée  par. 
lés  dents. 

Z.  Les  exoflofes  des  alvéoles  occa-: 
fionnées  par  les  dents. 

3.  La  comprelfion  des  alvéoles  bc-^ 
cafionnée  par  le  trop  grand  accroifle- 
ment  de  certaines  dents. 

,  q..  L’inflammation  du  périofte  qui 
revêt  intérieurement  les  alvéoles  5c  la 
furface  extérieure  des  racines. 

5.  Le  gonflement  des  alvéoles ,  lorfl 
que  leur  fubflance  ipongkufe  eft  abreii- 
yée  de  quelque  humeur  furabondante 
&  viciée  ;  ce  que  les  dents  peuvent  oc- 
eafionner. 

6.  La  fraéîure  fimpîe  des  alvéole», 
caufée  par  l’extradion  de  la  dent ,  5c 
par  toute  autre  caufe. 

7.  La  fraélure  compliquée  des  al¬ 
véoles  ,  avec  déperdition  de  fubflance, 
occafionnée  de  même. 

8;.  L’hémorragie  fîmple,  ou 
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quefois  très-violente,  occafionnée par 
l’extraâiion  des  dents. 

9.  L’hémorragie  dépendante  de  la 
rupture  des  vaifleaux  dentaires ,  rom¬ 
pus  en  conféquence  d’une  dent  frac¬ 
turée. 

ro.  Lliémorragie  dépendante  de  la 
fradure  de  l’alvéole  ,  en  conféquence 
de  quelque  dent  adhérante  ,  ôtée  avec 
violence. 

1 1 .  L’hémorragie  dépendante  de 
quelque  lambeau  des  gencives  empor¬ 
té  ,  ou  fimplement  déchiré  ,  en  ôtant 
une  dent. 

12.  Le  prurit,  ou  démangeaifon 
des  gencives  des  enfans,OGcarionné  par 
la  comprelTion  des  dents. 

1 3 .  La  douleur  des  gencives  à  la 
Ibrtie  des  dents. 

1 4.  Les  ulcères  des  gencives ,  oc- 
cafionnez  par  les  dents. 

1 5  Les  ulcères  de  la  langue ,  occa* 
fionnez  par  les  dents. 

1 6.  Les  ulcères  des  lèvres  &  des 
joues  ,  occafionnez  par  les  dents. 

17.  Les  gonllemens  des  gencives^ 
caufez  par  les  dents. 

I  B.  Les  abcès  des  gencives,  ou  du 
palais ,  caufez  par  les  dents. 

1 9  •  Les  fiftules  des  gencives,cau(ecs 
par  les  dents,  JK.  ij 
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zo.  Les  fiftules  du  palais ,  occafiw  ' 
nées  par  les  dents. 

zi.  Les  fiftules  des  joues,  caufées 
par  les  dents. 

12..  Les  fiftules  du  menton ,  caufées  ' 
par  les  dents. 

2  5 .  Les  excroiftànces  des  gencives , 
caufées  par  les  dents, 

1  La  puanteur  delà  bouche eau- 
fée  par  des  corps  étrangers  putréfiez 
aux  environ  des  dents. 

On  peut  encore  ranger  dans  cette 
Claffè  les  maladies  caufées  pâr  ks  . 
dents ,  &  que  l’on  appelle  fympatiques, 
ou  relatives  ;  fçavoir , 

z’ÿ.  L’avortement  occafionné  en 
conféquence  de  quelque  maladie  des 
dents, 

i6.  Les  naufées  que  les  dents  cau« 
fent, 

27.  Les  vomifTemens  que  les  mala¬ 
dies  des  dents  caufent. 

28.  Les  diarrées  que  les  maladies 
des  dents  caufent. 

2s>.  La  fièvre  occafionnée  par  k 
douleur  des  dents. 

30.  L’infomnie  occafionnée  par  la 
douleur  des  dents. 

3  r .  Le  délire  provenant  des  maux 
de  dents. 
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52.  Les  maux  de  têtecamfez  par  les 
dents,  ■ 

3  3.  La  maigreur  des  eafans  occa- 
fionnée  par  les  dents, 

34.  Les  convulfions  caufées  par  ks 
dents. 

35.  Le  ptialifme  occafionné  par  ks 
dents. 

3^.  L’ulcère  &  les  gonflemens  des 
parotides  &  des  amigdales ,  occafion- 
nez  par  les  dents. 

37.  Les  douleurs  &  les  dépôts  aux 
oreilles, caufez  par  la  douleur  des  dents. 

3  8,  Les  ophtalmies ,  ou  inflamma¬ 
tions  des  yeux,  caufées  par  les  douleurs 
des  dents. 

5,9.  Les  tumeurs  ,  ou  gonflemens 
des  joues ,  caufées  par  les  douleurs  des 
dents. 

40.  Le  polipe  occafionné ,  ou  entre¬ 
tenu  par  les  dents  cariées. 

4.1.  Les  lîftules  lacrimales  oecafion- 
nées  par  les  maux  de  dents. 

Les  maladies  des  dents  contenues 
dans  ces  trois  Claflfes  ,  font  au  nombre 
de^  cent  trois  t  L’on  pourra  peut-être 
a  l’avenir  par  la  pratique ,  en  recon- 
noître  quelque  efpéce  de  plus.  Il  pa- 
roît  par  les  écrits  imprimez.de  ceux  qui 
ont  traité  des  dents,  que  l’on  a  jufqu’à 
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préfent  négligé  d’établir ,  les  efpéces 
êc  les  différences  des  maladies  qui  con- 
cernenc  ces  parties.  C^efl:  fans  doute 
parce  qu’on  ne  les  pas  examinées  d’af- 
fez  près,  &  qu’on  n’a  point  obfervé 
régulièrement  tout  ce  qui  concerne 
les  dents  dans  l’état  contre  nature.  . 

Les  premières  maladies  des  dents , 
fe  rnanifeftent  avant  que  les  dents  pa- 
roifl'ent ,  &  ces  maladies  font  fi  conff- 
dérables ,  qu’il  y  va  quelquefois  de  la 
vie.  Comme  nous  en  avons  déjà  trai¬ 
té  au  Chapitre  IL  de  ce  premier  To¬ 
me,  où  nous  avons  prefcrit  quelques 
remèdes  pour  les  foulager  &  les  gué¬ 
rir  ,  nous  ne  nous  étendrons  point  ici 
fur  cette  matière ,  afin  d’éviter  la  ré¬ 
pétition. 

A  peine  les  dents  ont-  elles  commen¬ 
cé  à  paroître  dans  la  bouche,  quel¬ 
les  ont  befoin  d’un  nouveau  fecours 
de  la  Chirurgie.  La  carie  efl  la  pre¬ 
mière  maladie  qui  travaille  à  les  dé¬ 
truire  ,  &  qui  leur  fait  le  plus  la  guer¬ 
re  dans  tout  le  cours  de  la  vie.  C’eff 
elle  qui  nous  occupe  le  plus ,  ou  à  la» 
combattre,  ou  à  réparer  les défordres 
quelle  a  faits. 
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égard  aux  différentes  parties  &  aux 
différentes  eaufes  qui  la  produifent  , 
nous  établirons  plufieurs  efpéces  de 
carie ,  lefquelles  demandent  des  égards 
différens  dans  la  manière  d’opérer  & 
dans  tous  les  traitemens. 

.  La  carie  fcorbutique  >  vérolique  , 
fcrofüleufe,  &c.  ♦ 

La  carie  molle ,  ou  pourriffante ,  & 
îa  carie  féche. 

La  carie  fuperficielle ,  eft  celle  qus 
efl:  la  moins  incommode  &  la  moins 
dangéreufe,  &  celle  dont  on  peut  le 
plus  aifément  arrêter  les  progrès. 

La  carie  profonde  ^  au  contraire  ^ 
eft  celle  qui  caufe  de  grandes  douleurs  y 
&  qui  engage  fouvent  à  ôter  les  dents  p 
furtout  lorfqu’elle  pénétre  dans  la  ca^ 
vicé  du  corps  de  la  dent ,  ou  dans  celle 
de  la  racine» 

La  carie  féche  eft  reflemblante  à  du 
maftic,  &  ne  caufe  point  de  douleur 
à  moins  qu’elle  ne  dégénéré  en  quel- 
qu’autre  efpéce  de  carie. 

La  carie  dépendante  des  eaufes  in^ 
térieures ,  agit  ordinairement  fur  les 
racines  des  dents ,  tantôt  fur  leur  fur- 
face  extérieure,  tantôt  fur  la  furface 
intérieure  des  racines,  ou  fur  celle  de 
ia  cavité  du  corps  de  la  denu 


J 10  t  É  C  H  ï  R  UR  G  f  ÉN* 

La  carie  qui  vient  des  caufes  exté-, 
rieures ,  attaque  ordinairement  la  fur- 
face  extérieure ,  ou  là  partie  émaillée 
du  corps  de  la  dent ,  quelquefois  leur 
colet ,  rarement  leurs  racines ,  à  moins 
que  les  dents  ne  foient  déia  chance¬ 
lantes ,  ébranlées  dans  leurs  alvéoles, 
&  divifées  des  gen#ives^ 

La  carie  produite  par  les  caufes  in¬ 
térieures ,  eft  plus  difficile  à  connoître, 
que  celle  qui  vient  des  caufes  extérieu¬ 
res  ,  furtout  lorfqu’elle  n’attaque  que 
les  racines ,  ou  le  colet  de  la  dent  ;  par¬ 
ce  qu’alors  les  gencives  &  les  alvéoles 
la  cachent.  On  ne  peut  fouvent  la  dé. 
couvrir  que  par  des  conjeélures  fon¬ 
dées  fur  la  violence  &  la  permanen¬ 
ce  des  douleurs  pulfatives  ,  ,des  gon- 
flemens,  des  tumeurs,  ou  des  abcès 
plus ,  ou  moins  confidérables ,  qui  très- 
fouvent  l’accompagnent.  Les  fuites  de 
celle-ci  font  plus  fâcheufes  que  celles 
de  la  carie  qui  vient  des  caufes  exté¬ 
rieures. 

La  carie  provenant  des  caufes  exté¬ 
rieures  ,  eft  plus  aifée  à  reconnoître. 
Elle  fe  montre  à  découvert  j  elle  eft 
auffi  plus  aifée  àguérir  ,  lorfqu’elle  n’à 
pas  été  négligée  ,  parce  qu’il  eft  pins 
facile  d’en  ôter  la  caufe,  &  d’y  appor¬ 
ter 
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ter  un  prompt  fecours  ;  ne  s’agiflanc 
que  d’y  appliquer  quelque  remède  con- 
vénable ,  comme  de  limer ,  ruginer  ^ 
cautérifer,  ou  plomber  l’endroit  delà 
carie  de  la  dent  malade,  6cc. 

La  carie  des  dents  eft  incurable , 
lorfqu’elle  a  fait  de  trop  grands  pro¬ 
grès.  Alors  il  faut  que  la  dent  périflè  , 
en  tout ,  ou  du  moins  en  partie. 

Les  caries  rongeantes ,  ou  comme 
vermoulues ,  caufées  par  un  virus  vé- 
rolique ,  fcrofuleux ,  fcorbutique ,  &c. 
font  celles  qui  font  en  peu  de  tems  le 
plus  de  progrès  :  Elles  font  les  plus 
à  craindre ,  &:  les  plus  difficiles  à  gué¬ 
rir. 

Les  progrès  de  la  carie  molle  &  pour- 
riffante  font  ordinairement  plus  faciles 
à  arrêter.  Celle  qui  eft  la  moins  à  crain¬ 
dre  eft  la  carie  féche  ;  puifque  l’on  peut 
fe  pafter  de  la  plomber  ,  de  la  ruginer , 
ou  de  la  cautérifer  î  qu’elle  eft  indo¬ 
lente  ,  &  que  même  il  ne  faut  pas 
l’ôter. 

La  carie  des  dents ,  de  quelque  ef- 
péce  qu’elle  foit ,  &  de  quelque  caufe 
qu’elle  provienne,  produit  des  effets 
plus ,  ou  moins  confidérables ,  fuivant 
les  parties  de  la  dent  qu’elle  attaque. 
Les  opérations  qu’il  y  a  à  pratiquer  à 
7 orne  L  L 
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fon  occafion ,  font  plus  aifées ,  ou  plus 
4lifficiles ,  fuivant  la  lituation  des  par¬ 
ties  de  chaque  dent  ;  ou  fuivant  la  fitua- 
tion  des  mêmes  dents ,  ou  que  la  carie 
eftplus  ou  moins  étendue  dans  le  corps, 
ou  dans  les  racines  de  la  dent. 

Les  tems  dans  lefquels  la  carie  ra¬ 
vage  le  plus  les  dents ,  font  depuis  l’â¬ 
ge  de  vingt- cinq  ans ,  jufqu’à  Tige  de 
cinquante  ans.  Ce  n’eft  pas  que  dans 
tous  les  âges  les  tients  ne  fe  carient  ; 
mais  plus  ordinairement  à  ces  âges-là , 
q[u’à  tout  autre. 

Quoique  les  dents ,  lorfqu’elles  font 
bien  conditionnées ,  foient  beaucoup 
plus  dures  &  plus  compares  qu’aucun 
des  autres  os ,  tant  dans  l’homme ,  que 
dans  les  brutes  ;  elles  ne  laiflent  pour¬ 
tant  pas  d’être  fufceptibles  de  fradu- 
jes  ,  furtout  iorfqu’eîles  font  déjà  ca¬ 
riées. 

Les  dents  fe  fradurent  en  différens 
fens ,  de  même  que  tous  les  autres 
corps  ;  &  font  bien  plus  fujettes  à  ces 
accidens ,  que  les  autres  os. 

Les  dents  peuvent  être  fradurées 
dans  toutes  leurs  parties  en  tous  fens  ; 
cela  airive  fouvent  par  les  efforts  que 
Ton  fait  imprudemment-avec  elles,,  par 

les  chûtes,,  .ou  des  coups  coniidêrables 
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qu’elles  reçoivent  ,  particulièrement 
d-ins  les  efforts  que  Ton  eft  obligé  de 
faire  avec  les  inftrumens ,  lorfqu’il  s’a-r 
gît  de  les  extirper  avant  qu’elles  foienç 
ébranlées  ;  :Çnbn  quand  il  le  rencon¬ 
tre  que  leurs  racines  font  unies ,  ad¬ 
hérantes  6c  fortement  attachées  à  leur? 
alvéoles çc^tt^e  forte  d’adhérarice  trop 
ordinaire ,  pcça^io,nne'  fouvejnt  la  fracr 
turede  la  çnachojre  dans  l’endroit  des 
alvéoles ,  ou  celle  de  la  dent  même, 
Lorfque  la  conformation  fe  rencontre 
difpofée  de  cette  manière ,  la  dent  ne 
peut  être  exjcirpée^  li  l’un  de  cgs  deux 
cas  n’arrive. 

Des  dents  cpmm^  l^s  autres  os ,  fe 
fraédurent  en  travers ,  ou  horifontaler- 
ment_,ou  obliquement, ou  dans  leur  lon¬ 
gueur.  .Leurs  parties  étant  une  fois  di- 
,vifées ,  ne  fe  îéuniflTent  jamais  ?  foÿ: 
parce  que  les  yaiffèaux  qui  s’y  diftrir 
jbuent,  ne  font  pas  difpofe;z,  demaniére 
à  fournir  un  foc  foffifant  &  capable  d'u- 
glutination  ;  foit  parce  que'leür  propre 
fubllance  eft  trop  ferrée  6c  compaâie 
pour  lui  du^ber  paflage  ;  ou  que  d’ail- 
Jeurs  le  mouveiiî©nt ,  l’air  6ç  les  mar 
-tjéres  qui  les.  tOiU^hent  ,  font  autant 
d’obftacles  qui  concourent  encore  à 
^.’^PPolêr  à  la  réunion  de  leurs  parties 
divifées.  L  ii 
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'  Quoique  la  réunion  des  parties  des 
dents  fraéturées  foit  impraticable ,  leur 
fradure  ne  laide  pas  de  donner  occa- 
fion  à  certaines  opérations  de  Chirur¬ 
gie  ;  foit  pour  ôter  les  efquilles ,  ou  les 
chicots  qui  relient  après  la  fraélure; 
foit  pour  les  polir  &  unir  dans  leurs 
angles  les  plus  pointus ,  les  plus  aigus , 
ou  les  plus  tranchans.  Ces  chicots  con¬ 
tribuent  quelquefois  à  remédier  aux 
défauts  que  la  fradure  laide,  &  que  l’art 
ïepare  fi  bien  qu’il  ell  facile  de  s’y  mé¬ 
prendre  &  de  confondre  fes  opéra¬ 
tions  [a]  avec  celles  de  la  nature  mê¬ 
me. 

Tous  les  déplacemens,  que  les  os 
fouffrent  dans  leur  articulation  ,  doi¬ 
vent  être  mis  au  rang  des  luxations , 
ou  des  didocations  complettes ,  ou  in- 
complettes  ;  par  conféquent  on  doit 
ranger  de  même  ceux  de  l’articuîation 
'des  dents.  Lorfqu’une  dent  ell  chan¬ 
celante,  c’eftune  luxation  commencée. 

Lorfqu’après  avoir  été  naturelle¬ 
ment  bien  fituées ,  elles  fe  portent  ou 
en  devant  ,  ou  au  dedans  de  la  bou¬ 
che  ,  ou  fur  l’une  èu  l’autre  des  par¬ 
ties  latérales-,  ce  font  comme  autaftt 
dé  luxations.  .  ‘  ' 

(a)  Dçius  à  tenons.  Voyez  la  Planche  34* 
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Lorfqu’une  dent  tourne  dans  fon  aU 
véole ,  enforte  que  les  parties  latérales 
de  la  dent  répondent  d’un  côté  en  de¬ 
hors  &  de  l’autre  en  dedans  ;  c’efl:  une 
luxation  cotnplette. 

Lorfqu’une  dent  femble  être  allon¬ 
gée,  &  qu’elle  excède  par  fa  longueur 
fes  voifmes ,  que  fon  coletéc  partie  de 
fes  racines  furpalTent  le  niveau  des  gent, 
cives ,  parce  que  l’alvéole ,  ou  quelque 
matière  contenuë  dans  ce  même  al¬ 
véole  la  chalTe  ;  c’eft  une  ferai- luxation.. 

Toutes  ces  luxations,  ou  déplace- 
mens  des  dents  ,  &  plufieurs  autres 
dont  on  a  déjà  parlé ,  peuvent  fe  ré¬ 
tablir  par  différentes  opérations  de 
Chirurgie  indiquées  dans  ce  Traité  , 
dans  lefquelles  on  employé  le  fecours 
de  la  main ,  des  inftrumens',  des  liens , 
&  autres  remèdes.  Les  fuccès.font  dif- 
férens  fuivant  les  caufes ,  les  cir- 
confiances  qui  accompagnent  ces  ac- 
çidens. 

Le  plus  ordinaire  de  ces  déplace- 
mens  &  celui  qui  précédé  ordinaire¬ 
ment  les  autres ,  c’efl  le  tremblement 
des  dents ,  ou  la  luxation  commencée. 

Les  groffes  dents  fe  luxent  en  de¬ 
dans  bien  plus  fréquemment  qu’en  de¬ 
hors.  Les  incifives  au  contraire  fe  lu- 

L  ii) 
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T&nt  bien  plus  foavent  en  dehors , 
qu’en  dedans.  Quoique  l’un  &  l’autre 
de  ces  dépiacemensfoient  très- fâcheux 
&  très-incommodes,  &  qu’ils  s’oppo- 
fent  également  à  la  maftication  ,  la  lu* 
lation  en  dedans,  eft  une  des  plus fâ- 
cheu fes,  parce  qu’elle  fatigue  ou  bief- 
fe  la  langue;-  ce  qui  inquiète  plus  que 
Vincommodité  que  caufe  la  dent  con¬ 
tre  les  lèvres ,  ou  contre  les  joues ,  lorf- 
qu’elle  eft  penchée  en  dehors.  La  moins 
incommode  de  ces  luxations ,  c’éft  loff* 
que  la  dent  eft  luxée  fur  le  coté,  ou 
qu’elle  n’eft  qu’en  partie  tournée  de 
k  droite  à  la  gauche ,  ou  de  la  gau*^ 
ehe  à  la  droite,  préfentant  lès  furfaces 
latérales ,  l’une  en  dedans  &  l’autre  en 
dehors. 

Celle  qui  eft  la  plus  fâcheufe  de  tou¬ 
tes  ,  c’eft  lorfque  la  dent  eft  luxée  en 
travers.  Lorfque  les  dents  font  luxées 
de  telle  façon  qu’elle  excédent  par  leur 
extrémité  leurs  voifincs ,  ce  que  nous 
appelions  luxation ,  ou  déplacement 
de  bas  en  haut  pour  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  ôc  de  haut  en  bas  pour  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  ,  la  maftication  eft 
très-difficile  à  faire.  Dans  tous  ces  cas, 
il  faut  employer  toutes  fortes  de  moyens 
pour  reml3oëter  les  dents,  chacune  dans 
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fa  cavité  naturelle ,  pour  qu’elles  s’y  ra- 
fermifl'ent ,  s’il  eft  poffible.  L’on  y  réuf- 
fic  fouvent  en  ©tant  les  caufes  qui  onc 
occalïonné  ces  luxations ,  &  en  forti-^ 
fiant  les  gencives.  En  attendant ,  t)n 
aiïujettira  artiftement  ces  dents ,  de 
manière  qu’elles  ne  fe  dérangent  plus, 
êc  qu’elles  pui.flent  faire  leurs  fondions. 
L’art  a  trouvé  des  moyens  pour  y  par¬ 
venir  ,  qu’on  verra  dans  ce  Traité  ;  if 
faut  les  épuilèr  dans  ces  occafions. 

La  partie  émaillée  des  dents ,  eft  en¬ 
core  fujette  à  une  maladie  qui  reffera- 
ble  fort  à  ta  carie  ;  mais  qui  cependant 
n’eft  point  une  carie.  Leur  furface  ex¬ 
térieure  devient  quelquefois  inégale  & 
raboteufe,  quafi  en  forme  de  râpe; 
mais  difpofée  plus  irrégulièrement.  Je 
nomme  cette  maladie  érofîon  de  la 
furface  émaillée ,  ou  dîfpofition  à  la 
carie.  Elle  provient  de  ce  que  l’émail 
eft  ufé  par  quelque  matière  rongeante , 
qui  y  a  produit  le  même  effet  en  cette 
occafion,  que  la  rouille  produit  fur  la 
furface  des  métaux.  L’on  guérit  cette 
maladie  en  poliffant  avec  la  lime  la 
furface  de  la  dent. 

Les  dents  font  encore  très-fufceptî- 
bles  de  changemens  de  couleur  ;  elles 
deviennent  plus,  ou  moins  noirâtres, 
L  iiij 
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OU  jaunâtres ,  félon  que  les  divers  fucs. 
qui  les  touchent ,  font  conditionnez  & 
que  leurs  pores  font  difpofez  à  en  re¬ 
cevoir  les  mauvaifes  impreffions.  On 
peut  quelquefois  par  l’application  6c 
par  l’ufage  de  certains  remèdes ,  réta¬ 
blir  la  couleur  des  dents  en  fon  pre¬ 
mier  état  j  mais  il  eft  dangereux  de  s’y 
trop  opiniâtrer ,  lorfque  les  couleurs 
accidentelles  ne  cèdent  pas  à  l’appli¬ 
cation  des  remèdes  :  En  ce  cas ,  il  faut 
cellèr  fon  entreprife,  plutôt  que  de 
s’expofer  à  perdre  les  dents,  en  voulant 
vainement  les  rétablir  dans  leur  pre¬ 
mière  blancheur. 

L’émail  des  dents  eft  très-fujet  à  être 
recouvert  d’une  matière  tartreufe  6c 
quafi  pierreufe ,  qu’on  appelle  tuf,  ou 
tartre  de  la  dent ,  laquelle  s’attache ,  fe 
colle  6c  s’unit  fi  intimement  à  la  fur- 
face  émaillée ,  qu’elle  femble  bien  fou- 
vent  ne  faire  qu’un  même  corps  avec 
elle  :  Ce  tartre  eft  quelquefois  le  pré- 
curfeur  de  la  carie  abfolument  dépen¬ 
dante  d’une  caufe  extérieure  :  Il  eft  ai- 
fé  à  détruire  6c  facile  à  prévenir  ;  Cette 
maladie  a  pour  caufe  principale  la  né¬ 
gligence  6c  la  malpropreté. 

Les  dents  font  encore  fujettes  à  fe 
reftèntir  des  impreffions  que  certains 
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bruits  &  certains  raclemens  font  fur 
elles ,  qui  caufent  une  douleur  alTez  vi¬ 
ve  que  l’on  appelle  agacement  ;  ce  qui 
arrive  encore  en  mangeant  de  certains 
fruits.  Cette  douleur  dépend  de  la  dif- 
pofition  des  pores  des  dents  &  de  la 
maniéré  dont  l’air,  ou  les  fucs  fe  mo¬ 
difient  &  s’infinuent  dans  ces  mêmes 
pores,  en  pénétrant  jufqu’à  l’extrémité 
de  leurs  nerfs.  Cette  maladie  fe  guérit 
d’elle- même  en  peu  de  tems,  &  n’a 
aucune  fuite  dangéreufe  :  D’ailleurs 
pour  peu  que  l’on  fpit  impatient ,  elle 
cède  promptement  aux  remèdes  les 
plus  communs. 

Il  y  a  encore  d’autres  fortes  d’agace- 
mens ,  dont  l’un  dépend  ,  furtout  dans 
les  rikais ,  de  la  délicateffe ,  ou  moleCTe 
des  dents, &  l’autre  de  ce  que  l’émail  de 
l’extrémité  des  molaires  ,  ou  la  pointe, 
ou  le  tranchant  des  canines  &  des  in- 
cifives,  vient  à  être  beaucoup  ufé.  L’un 
6c  l’autre  ne  peuvent  fe  guérir  que  par 
fucceffionde  tems,  fans  le fecours  des 
remèdes. 

L’on  voit  quelquefois  des  dents  d’u¬ 
ne  fubftance  fi  tranfparente ,  que  le  jour 
paroît  à  travers  ;  ce  que  l’on  obferve 
particuliérement  dans  les  rikais.  De 
celles-là  il  y  en  a  de  plus ,  ou  moins 
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molles  ^  de  plus  ou  moins  dures ,  Sc  de 
plus  ou  moins  fragiles. 

Le  vice  de  conformation  des  dents , 
doit  être  regardé  en  certaines  occafions, 
comme  une  maladie  ,  qui  non- feule¬ 
ment  rend  une  bouche  difforme  ;  mais 
qui  peut  encore  incommoder  beaucoup, 
éç  avoir  même  des  fuites  fâcheufes  ; 
puifque  dans  les  opérations ,  qu’on  eft 
obligé  de  faire  fur  ces  dents  contre-' 
feites ,  pour  les  extirper ,  ou  les  re¬ 
mettre  dans  leur  ordre  naturel ,  cette 
difformité  du  corps  des  dents ,  ou  des 
racines,  eft  fouvent  la  caufede  quel¬ 
que  déperdition  de  fubftanee  très  con* 
fidérable  ,  foie  offeufe ,  ou  charnue  ; 
d’où  il  peut  s’enfuivre  des  douleurs 
très-aiguës  ,  des  hémorragies  violen¬ 
tes  ,  des  abcès ,  des  fiftules ,  même  la 
carie. 

L’on  fouffre  affezr  fouvent  des  dou¬ 
leurs  de  dents  qui  font  très- violentes , 
quoique  les  dents  ne  foient  nullement 
cariées.  Ces  douleurs  proviennent  de 
ce  que  la  membrane  nerveufe  qui  ta- 
piffe  leur  cavité ,  fouffre  quelque  in¬ 
flammation  ;  &  alors  ces  douleurs  font 
diftenfives.  Si  cette  membrane  eft 
abreuvée  de  quelque  férofité  acre ,  ou 
rongeante ,  les  douleurs  font  très-vives. 
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Quelquefois  des  douleurs  femblables 
dépendent  de  ce  que  la  membrane  qui 
enveloppe  la  racine  &  qui  tapifle  l’al¬ 
véole,  eft  abreuvée  &  enflammée  ,  de 
même  que  les  li^amens  de  la  dent ,  le 
cordon  des  vaifleaux  &  les  parties  voï- 
fines  des  dents.  Ces  fortes  de  douleurs 
ne  font  point  à  négliger ,  les  fuites  en 
étant  fort  à  craindre  ;  il  faut  avoir  re¬ 
cours  promptement  à  la  diette ,  à  la 
faignée ,  à  quelques  topiques  anodins , 
&  réfolvans»  Si  elles  ne  cèdent  point 
à  tous  ces  remèdes ,  il  faut  fe  réfoudre 
à  ôter  les  dents  fans  différer. 

Quelquefois  l’on  trouve  des  vers 
dans  les  caries  des  dents ,  parrni  le  li¬ 
mon  ,  ou  le  tartre  :  On  les  nomme  vers 
dentaires.  Il  y  a  des  obfervations  qui 
en  font  foi ,  rapportées  par  des  Au¬ 
teurs  illuftres.  N’en  ayant  jamais  vu, 
je  ne  les  exclus ,  ni  ne  les  admets.  Ce¬ 
pendant  je  conçois  que  la  chofe  n’eft 
pas  phyfiquement  impoflible  ;  mais  je 
crois  en  même  tems,  que  ce  ne  font 
pas  ces  vers  qui  rongent  &  qui  carient 
les  dents  ;  qu’ils  ne  s’y  rencontrent  , 
que  parce  que  les  alimens  ^  ou  la  fali- 
ve  viciée  ont  tranfmis  dans  la  carie  des 
dents  des  œufs  de  quelques  infeéles  , 
qui  fe  font  trouvez  mêlez  avec  ces  ali- 
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mens  ;  &  que  ces  œufs  étant  ainfi  dé- 
pofez  ont  pû  éclore  &  fe  manifefter 
cnfuite.  Quoi  qu’il  en  foie ,  ces,  ver* 
n’étant  point  la  feule  caufe  qu’il  s’a¬ 
git  de  combattre  en  telle  occafion ,  leur 
exiftence  ne  demande  aucun  égard  par¬ 
ticulier. 

Quelquefois  le  tartre  s’entaflfe  fur  les 
dents  de  certaines  perfonnes  négligen¬ 
tes  8c  mal  conftituées  ;  de  façon  qu’il 
recouvre  &  embralTe  les  dents  à  un 
tel  point,  qu’il  s’en  forme  des  tu¬ 
meurs  pierreufes  quafi  du  volume  d’un 
ceuf  d’une  jeune  poule.  (  4)  On  ne 
peut  ôter  quelquefois  ces  pétrifications 
qu’avec  violence;  quelquefois  même  il 
feut  ôter  la  dent  qui  ne  fait  qu’un  mê¬ 
me  corps  avec  l’entalTement  du  tartre 
pétrifié.  Le  tartre  eft  un  des  plus 
grands  ennemis  des  dents ,  &  l’on  ne 
fçauroit  prendre  aflèz  de  précaution 
pour  le  détruire  ;  quoiqu’il  n’agilTe  pas 
précifément  fur  elles ,  mais  fur  les  gen¬ 
cives. 

L’ufage  de  la  lime  indiferetement 
pratiqué  fur  les  dents ,  leur  eft  aufti  con¬ 
traire  qu’il  leur  eft  avantageux ,  lorf- 
qu’on  le  met  en  pratique  bien  à  propos. 

(a)  Chap.  î4.  Obferv.  j.  de  ce  Volume. 
Voyez  la  fécondé  Planche. 
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Les  maladies  des  gencives  font  cau- 
fées  par  la  fortie  des  dents.  Le  prolon¬ 
gement  Sc  le  gonflement  de  ces  mêmes 
gencives ,  efl;  une  maladie  qui  leur  eft 
aflfez  ordinaire ,  aufli bien  que  lepou- 
iis ,  le  paroulis ,  les  ulcères ,  les  excroif- 
fances,  les  fiftules,  &c.  Ces  maladies 
fe  manifeftent  par  des  Agnes  particu¬ 
liers.  Chacune  d’elles  efl:  fujette  à  dé¬ 
générer  en  d’autres  maladies  de  diffe- 
rens  genres.  On  reconnoît  aifément 
leur  caradére ,  pour  peu  que  l’on  foie 
praticien.  11  efl  facile  d’en  tirer  le  pro- 
noflic  ;  mais  bien  fouvent  la  cure  n’eft 
pas  aufli  aifée  à  faire.  On  en  jugera 
mieux  parles  chapitres  17.  1 8. 1 9. 20» 
21.  21.  13.  contenus  dans  ce  volume , 
&  dans  Icîquels  il  efl  traité  en  parti¬ 
culier  ôc  amplement  de  chacune  de  ces 
maladies. 

Les  défavantages  &  les  maladies  que 
la  perte  des  dents  caufe ,  fonttrès-con- 
Adérables  :  Cette  perte  rend  la  bouche 
difgracieufe ,  elle  empêche  la  pronon¬ 
ciation  ,  elle  peut  même  incommoder 
la  poitrine.  Les  refles  d’une  dent  cariée 
nous  font  quelquefois  fouffrir  des  tour- 
mens  infuportables ,  ôc  rendent  la  bou¬ 
che  puante.  La  puanteur  de  la  bouche 
provient  aufli  quelquefois  d’ailleurs , 
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comme  de  la  malpropreté  des  dents , 
de  quelque  ulcère ,  ou  fiftule  à  la  bou' 
che ,  des  vapeurs  qui  s’élèvent  d’un 
eftomac  dont  le  ferment  eft  vicié  & 
furchargé  d’aliraens  indigeft^ ,  ou  en¬ 
fin  des  exhalailbns  qui  s'élèvent  d’un 
poulmon  mai  fain ,  &  qui  rend  l’halei- 
iie  d’une  odeur  très  infuportable. 

-  Enfin  les  alvéoles  de  les  gencives 
s’affaiirent  &  fe  détruifent,  les  dents 
fe  carient ,  s’ufent ,  fe  déjeteent ,  fe 
déplacent,  &c.  On  les  perd  avec  l’â¬ 
ge  ,  &  fou  vent  plutôt ,  fi  on  les  né- 
glige. 

Tant  de  dfiférentes  maladies ,  dont 
hs  alvéoles ,  les  gencives  &  les  dents 
fone  fi  fouvent  attaquées  ,  ontJKfoin 
pour  être  guéries ,  de  divers  fecours , 
dont  la  théorie  &  la  pratique  renfer¬ 
ment  un  nombre  infini  de  circonûfttt-! 
ces ,  qu’on  a  raffèrablées  dans  ce  Trai¬ 
té  ,  autant  qu’il  a  été  pofllble. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  fenfibiliîé  &  de  l’agacement 
des  Dents, 

CEUX  qai  ont  traité  des  dents,  fê 
trouvent  partage»au  fujet  de  ia 
fenfîbilité  de  ces  parties.  Les  uns  ont 
crû  que  les  dents  étoient  infenfibles  ; 
d’autres  ont  fouteau  le  contraire.  Il 
eft  vrai  qu’à  ne  confidérer  les  dents 
iimplement  que  comme  des  os,  on  peut 
dire  qu’elles  font  infenfibles  ;  mais  fî 
on  les  confidére  comme  des  parties 
munies  ,  recouvertes  &  tapinées  de 
membranes ,  de  vaifleaux  &  de  nerfs , 
on  ne  doit  pas  leur  refufer  la  qualité 
d’être  fenfibles,  ainfi  que  toutes  les  au¬ 
tres  parties  du  corps. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  manière 
différente  de  confidérer  les  dents ,  con¬ 
cilie  facilement  ces  deux  opinions  qui 
paroiffent  fi  oppofées  l’une  à  l’autre  : 
Néanmoins  je  crois  qu’il  vaut  mieux 
penfer  comme  les  derniers ,  par  la  rai- 
fon  que  je  viens  de  marquer ,  &  qui 
eft  confirmée  par  l’expérience  journa¬ 
lière  ,  qui  fait  voir  que  les  maladies  qui 
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‘  attaquent  les  dents ,  caufent  de  la  dou¬ 
leur  ,  &  que  par  conféquent  les  dents 
font  capables  de  fentiment. 

Pour  mieux  concevoir  la  fenfibilité 
des  dents ,  il  faut  fe  rappeller  ce  que 
j’ai  établi  au  commencement  de  ce 
Traité  touchant  les  différentes  parties 
qui  compofent  les  dents  ;  cela  fuppofé , 
je  crois  qu’oiipeut  diftinguer  leur  fen¬ 
fibilité  en  deux  efpéces  générales  ; 
L’une  fera  comprife  fous  le  nom  de 
douleur  fixe  &  permanente  ;  ce  que 
l’on  exprime  ordinairement  ,  lorfque 
l’on  dit  que  l’on  a  mal  aux  dents  ;  Sc 
l’autre  fous  celui  d’agacement ,  ou 
douleur  paffagére,  auquel  je  crois  qu’on 
peut  comparer  êc  rapporter  cette  fen- 
fation  incommode  que  l’on  éprouve 
lorfqu’on  paffe  la  main  fur  certaines 
étoffes ,  comme  fur  ui^  chapeau  ;  ou 
qu’on  entend  froter  d’une  certaine  fa¬ 
çon  certains  inflrumens ,  les  uns  con¬ 
tre  les  autres ,  ôcc. 

Les  douleurs  des  dents  font  de  plu- 
lieurs  fortes  :  Les  plus  ordinaires  font 
celles  que  l’on  nomme  poignantes ,  Sc 
celles  que  l’on  nomme  diftenfives. 

Ces  deux  fortes  de  douleurs  fe  font 
featir  dans  la  carie  &  dans  les  fluxions , 
&c.  Four  concevoir  la  raifon  de  leur 

diverfité , 
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iiverfité,  il  fuffic  de  confidérer  ce  qui 
fe  pafle  dans  la  carie  &  dans  les  flu¬ 
xions  qui  fur  viennent  aux  dents. 

Dans  la  carie ,  Tair  deflechant ,  ou 
crifpant  les  filets  nerveux  ôc  les  tuniques 
des  petits  vailTeaux ,  les  rend  tendus  , 
de  façon  que  ne  prêtant  &  ne  cédant 
plus  facilement  à  la  liqueur  qui  les 
parcourt ,  l’effort  que  les  liquides  font 
pour  écarter  &  diftendre  les  parois  de 
ces  mêmes  vaifleaux ,  caufe  cette  efpé- 
ee  de  douleur  appellée  diftenfive. 

Si  au  contraire ,  il  fe  trouve  de  pe¬ 
tits  vaifleaux  rompus ,  ou  crevez  ,  la 
liqueur  qui  s’épanchera  bientôt  après , 
s’altérant  &  fe  corrompant ,  irritera 
par  fon  picotement  les  membranes  & 
les  vaiflfeaux  qui  fe  trouveront  à  fa  ren¬ 
contre  î  ce  qui  produira  la  douleur 
nommée  poignante. 

Dans  les  fluxions ,  ce  font  les  envi¬ 
rons  de  la  dent  qui  fe  trouvent  atta¬ 
quez  ,  &  prarticuliérement  la  membra¬ 
ne  qui  les  entoure.  Les  vaifleaux  de  cet¬ 
te  membrane  fe  gonflant  la  rendent 
plus  épaiffe,  &  font  qu’elle  ferre  la  dent 
plus  étroitement  ;  d’où  il  s’enfuit  que 
cette  douleur  efl;  plus  diftenfive,  que 
poignante  ;  à  moins  que  l’étranglement 
des  vaiffeaux  ne  foit  fi  confidérable , 
Tome  /,  M 
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que  leurs  tuniques  fuient  rongées  par 
les  liqueurs  qui  ne  peuvent  p!us  conti¬ 
nuer  leur  route.  Ces  explications  qui 
paroiiïent  très-vraifemblables  ,  fervi- 
ront  à  ceux  qui  travaillent  aux  dents  ; 
elles  leur  faciliteront  les  moyens  de 
trouver  les  remèdes  propres  à  réuffir 
dans  certaines  coniondures ,  foit  pour 
emporter  radicalement  le  mal ,  foit 
pour  appaifer  la  douleur  ,  la  calmer  , 
ou  du  moins  la  rendre  plus  fupporta-- 
ble:  Par  exemple  dans  les  fluxions  où 
Ton  voit  que  les  vaifleaux  font  engor¬ 
gez  ,  on  juge  que  la  faignée  convient  y 
auflî-bien  que  certains  topiques ,  &c. 

L’agacement  eft  une  autre  efpéce 
de  fenfation ,  à  laquelle  ,  quoique  très- 
incommode  ,  on  ne  donne  pourtant 
point  communément  le  nom  de  dou¬ 
leur. 

L’opinion  ordinaire  eft  que  l’aga¬ 
cement  vient  des  fucs  acides ,  qui  fe 
trouvent  infinuez  entre  les  fibres  de  la 
membrane  dont  la  racine  de  la  dent 
eft  revêtue,  &  que  la*  dent  venant  à 
être  preflee  contre  cette  membrane , 
cette  difpofition  occafionne  l’adiofli 
des  fucs  contre  les  filets  membraneux. 

Je  ne  difconviens  pas  que  les  fucs 
de  certains  fruits ,  tels  que  font  les  gro* 
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fcilies ,  les  cerifes  aigres ,  &;c.  ne  puif- 
fent  s’infiriLier  dans  les  interftices  des 
filets  qui  corapofenc  la  membrane  , 
dont  les  racines  des  dents  font  revê¬ 
tues  :  Je  conviens  auffi  qu’ils  peuvenc 
caufer  des  diftenfions  à  cette  membra¬ 
ne  ,  intercepter  le  cours  des  liqueurs 
dans  quelques  vaifleaux,  tirailler  les 
nerfs ,  &  caufer  ainfi  plus  ou  moins 
une  fenfation  incommode  ôc  doulou- 
reufe,  mais  bien  differente  de  l’aga¬ 
cement,  dont  le  fiége  me  paroît  être  au 
corps  de  la  dent. 

Ce  (]ui  m’a  fait  juger  que  Tagace- 
meiït  fe  borne  uniquement  au  corps  , 
ou  même  à  la  furface  de  la  dent ,  c’eil; 
que  fi  l’on  frote  fortement  cette  fur- 
face  avec  un  linge  chaud  feulement , 
on  diminue  pour  lors  l’agacement  :  Il 
y  a  encore  une  expérience  qui  prouve 
fenfibleroent  ce  que  je  dis ,  &  qui  pa- 
joît  détruire  l’opinion  contraire  :  Si 
l’on  mâche  de  l’ofeille  ,  l’agacement 
pour  l’ordinaire  ceffê  tout  d’un  coup  i 
ce  qui  n’arriveroit  pas  de  même  ,  s’il 
écoit  produit  par  des  acides  de  la  ma¬ 
nière  dont  on  le  dit  ordinairement  î 
L’ofeille  que  l’on  mâcheroit ,  qui  ell 
acide  ,  bien  loin  de  faire  ceflTer  l’aga- 
eement ,  devroit  au  contraire  l’aug- 
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menter.  De  plus  fi  eette  incommodi¬ 
té  venoic  des  fucs  coagulez  par  un  aci-  • 
de  dans  les  petits  vaifleaux,  &  fi  le 
fuc  d’ofeille  devoit  enfiler  la  route  de 
ces  petits  vaifTeaux ,  pour  lever  l’ob- 
flrudion  qu’on  y  fuppofe  ,  il  feroit 
bien  difficile  de  concevoir  comment 
cet  effet  feroit  auffi  prompt  qu’il  l’eft. 

Il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  quel¬ 
ques  parties  de  ces  fucs  font  affez  fub- 
tiles  pour  pénétrer  l’émail ,  &  agir  fur 
les  filets  qui  s’y  terminent  ,  lorfque 
quelque  corps  agiffant  fur  la  furface  de 
la  dent,  les  met  en  mouvement.  On 
peut  fe  confirmer  encore  dans  cette 
opinion ,  fi  l’on  remarque  que  le  feul  | 
attouchement  des  parties  de  l’air  qu’on  r 
attire  en  refpirant ,  la  bouche  un  peu 
ouverte,  eft  capable  d’exciter  unefen- 
fation  affez  incommode  dans  l’agace- 
eement:  On  ne  s’avifera  jamais  de  croi¬ 
re  que  l’air  en  pafTant, appuyé  affez  fort 
fur  la  dent  pour  faire  qu’elle  compri¬ 
me  la  membrane  dont  fa  racine  eft  re¬ 
vêtue.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  s’i¬ 
maginer  que  les  particules  qui  fe  fonc 
trouvées  affez  fubtiles  Sz  affez  déliées 
pour,  s’infinuer  dans  la  dent,  n’ont 
qu’une  de  leurs  extrêmitez  engagée  en- 
tre  les  fibres  offeufes ,  tandis  que  l’au*  i 
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tre  fait  faillie  en  dehors  ;  ce  qui  rend 
la  dent  comme  hériffée  de  petites  poin¬ 
tes  extrêmement  fines ,  que  l’aîr  en 
palTant  peut  fans  peine  ébranler  j  ce 
qui  caufe  cette  fenfation  incommode 
&  fâcheufeà  laquelle  on  donne  le  nom 
d  ’agacement.  Des  conjedures  fi  vrai-  , 
femblables  me  donnent  lieu  de  conclu¬ 
re  que  les  dents  font  fenfibles ,  non- 
feulement  par  rapport  à  la  membrane  , 
dont  leurs  racines  font  revêtues ,  mais 
encore  par  rapport  aux  filets  nerveux 
&  membraneux  qui  font  répandus  dans 
tout  le  corps  de  la  dent.  La  feule  cho- 
fe  qu’on  doit  obferver ,  c’eft  que  la  fen- 
fibiiité  efl;  bien  moins  grande  à  l’émail  ,, 
qu’au  refte  de  la  dent;  parce  que  fon 
tilTu  étant-  très-ferré ,  &  fes  pores  très- 
étroits  ,  rien  ne  peut  les  pénétrer  faci¬ 
lement.  Delà  vient  qu’il  efi;  impoffible 
que  les  mêmes  caufes  puiflent  occafion- 
ner  fur  la  partie  émaillée ,  une  fenfa¬ 
tion  aulîi  vive  &  auffi  douloureufe ,  que 
celle  qu’on  peut  relTentir  au  refte  de  la 
dent.  La  manière  particulière  dont  les 
filets  nerveux  fe  trouvent  dans  l’émail 
de  la  dent ,  peut  cependant  faire  con- 
jeélurer  aflez  vraifemblablement ,  qu’il 
eft  l’unique  fiége  de  l’agacement. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d’expliquer  plus 
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au  long  cette  efpéce  de  fenfation  in¬ 
commode  que  j’ai  rangée  fous  l’agace¬ 
ment  ,  &  qui  fe  fait  fentir  furtout  aux 
incifives  «Se  aux  canines,  lorfqu’on  paflTe 
la  main  fur  l’étoffe  d’un  chapeau  ,  ou 
fur  un  autre  corps  lemblable ,  ou  lorf¬ 
qu’on  entend  à  une  certaine  diftance 
froter  certains  inftrumens  l’un  contre 
l’autre  ;  mais  comme  ce  font  des  cho- 
fes  pour  lefquelles  on  n’a  pas  ordinai¬ 
rement  befoin  du  fecoursdu  Dentifte, 
&  que  d’ailleurs  les  explications  qu’on 
a  données  à  ce  fujet ,  me  paroiffent 
fort  incertaines ,  j’aime  mieux  épar¬ 
gner  au  Leéleur  la  peine  de  lire  de 
pareilles  conjeélures ,  &  me  renfermer 
dans  les  bornes  que  me  prefcric  ma  pro- 
felîion. 


CHAPITRE  VIII. 
Des  différentes  caries  des  Dents  ^ 
&  des  catifes  qui  tes  ^produifent, 

Après  avoir  expliqué  l’agace- 
ment  &  la  fenfation  douloureu* 
fe  des  dents ,  je  paffe  à  l’examen  de 
leur  carie. 

Les  dents  fout  plus  fujettes  à  laça- 
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île  que  tous  les  autres  os  du  corps  hu¬ 
main  ,  foit  que  leur  ftrudure  y  foit  plus 
dil’polee ,  fok  pour  une  autre  raifon. 

La  carie  des  dents  ell  une  maladie 
qui  les  détruit.  Cette  maladie  eft  pro¬ 
duite  par  une  humeur  qui  s’infinuë  en¬ 
tre  les  fibres  ofleufes  de  la  dent ,  qui  ne 
fe  carie ,  que  parce  que  fes  fibres  fe 
détruifent  ;  les  fibres  ne  fe  détruifent  ^ 
que  parce  que  les  petites  parties  qui 
les  compofent ,  fe  déplacent  i  ôc  ces; 
parties  ne  fe  déplacent ,  que  parce 
qu’elles  font  ébranlées. 

Ce  qui  détruit  le  plus  ordinairement 
la  contexture  de  la  dent ,,  c^eft  l’hu¬ 
meur  qui  eft  arrêtée  autour  d’elle  y  ôc 
dont  chaque  particule  communique  à 
celles  de  la  dent  fon  impulfion  parti¬ 
culière  ,  ce  qui  à  la  fin  détache  les  par¬ 
celles  les  unes  des  autres ,  ôc  forme- 
des  cavitez  qui  font  que  toute  l’éten^ 
due  de  la  furface  paroît  noirâtre.  A 
l’égard  des  parcelles  détachées,  elles 
peuvent  être  froiftees  &  tellement  di¬ 
minuées  de  leur  malfe,  qu’elles  fuivent 
en  tout  le  mouvement  de  Hiumeur  ^ 
ôc  s’échappent  avec  elle. 

^  Les  caufes  qui  peuvent  produire  ces 
défordres  font  extérieures ,  ou  intérieu¬ 
res.  Les  caufes  extérieures  font  les 
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coups ,  les  efforts  violens ,  l’ufage  de  la 
Jime  indifcrécenient  pratiqué  fur  les 
dents ,  l’application  de  certains  corps , 
l’air ,  la  falive  altérée ,  les  impreffiorts 
du  chaud  &  du  froid  &  certains  ali- 
raens.  Les  caufes  intérieures  font  cel¬ 
les  qui  fe  trouvent  dans  la  maffe  du 
fang ,  ou  dans  le  vice  particulier  de  la 
lymphe. 

Il  n’efl:  pas  mal-aifé  de  concevoir , 
comment  les  coups  &  les  efforts  vio¬ 
lens  fur  les  dents ,  produifent  la  carie. 
Ils  peuvent  occafionner  l’épanchement 
de  la  liqueur  contenuë  dans  les  vaif- 
feaux ,  ou  par  l’ébranlement  qu’ils  font 
à  toute  la  dent ,  dont  les  petites  parties 
peuvent  comprimer ,  tirailler ,  ou  dé¬ 
chirer  les  vaiffeaux ,  ou  parce  qu’ils 
agiffent  immédiatement  fur  les  tuni¬ 
ques  de  ces  mêmes  vaiffeaux.  La  carie 
peut  auffi  être  occafîonnée  par  l’aéfion 
de  la  lime,  lorfqu’elle  découvre  la  ca¬ 
vité  de  la  dent ,  ou  qu’elle  en  appro¬ 
che  trop.  La  falive  dépravée ,  les  ali- 
mens  acres ,  certains  corps  rongeans 
appliquez  fur  les  dents ,  pour  en  amor¬ 
tir  la  douleur ,  ou  pour  les  blanchir , 
&c.  peuvent  auff  caufer  la  carie ,  en 
ce  que  leurs  particules  s’infinuant  avec 
la  falive  le  long  des  racines  des  dents 
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âans  les  interftices  des  filets  membra¬ 
neux  ,  peuvent  afFailTer ,  ou  ronger  les 
vaifleaux  de  la  manière  que  j’ai  expli¬ 
quée  dans  le  Chapitre  précédent. 

Les  caufes  contenues  dans  la  malle 
du  fang  ne  prôduifent  la  carie ,  qu’en 
ce  qu’elles  rendent  le  fang  moins  flui¬ 
de,  6cle  difpofent  à  former  des  obftrur 
dions  dans  les  vaiflTeaux  d’un  diamè¬ 
tre  trop  petit ,  '&  qui  n^ont  pas  l’efpa- 
ce  fuffifant ,  pour  céder  à  la  liqueur 
qui  fait  effort  pour  les.dilater. 

On  pourra  ainfi  concevoir  comment 
la  carie  efl: quelquefois  accompagnée  de 
maux  de  tête ,  de  fièvre ,  &c.  'ôi  com¬ 
ment  au  contraire  en  certaines  occa- 
fions  ,  elle  fait  fon  chemin  prefque  im¬ 
perceptiblement  &  fans  douleur.  Tout 
cela  dépend  de  l’endroit  où  elle  fe  for¬ 
me  ;  car  fi  des  filets  nefveux  fe  ren¬ 
contrent  dans  fon  fiége ,  ou  fi  la  liqueur 
s’y  extravafe’ ,  il  eft  confiant  qu’elle 
agira  fur  ces  fijets ,  foit  à  raifon  de  la 
fermentation  que  le  féjour  de  l’humeur 
fixée  occafionnera,  foit  autrement. 

Si  au  contraire  la  carie  commence 
à  la  portion  émaillée ,  comme  il  ne  s’y 
rencontre  que  peu  de  filets  nerveux ,  & 
même  que  ceux  qui  s’y  trouvent  font  en 
quelque  manière  affkillex  j  il  eft  évident 
Tme  I,  N 
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que  la  carie  fera  fon  progrès  aflez  im¬ 
perceptiblement  ,  &  quelle  ne  caufera 
de  douleur ,  que  lorfque  l’émail  étant 
confumé ,  les  membranes  feront  expo- 
fées  à  l’aAion  de  quelque  matière  vi¬ 
ciée  ,  ou  à  l’impreffion  de  l’air ,  com¬ 
me  je  l’ai  rapporté. 

11  peut  même  arriver  qu’après  que  la 
carie  aura  fait  quelque  progrès ,  les  fi¬ 
lets  nerveux  &  les  extrêmitez  des  vaif- 
féaux ,  fe  trouvent  tellement  delTéchez 
par  l’adion  de  l’air ,  qu’elle  s’arrête ,  & 
que  la  matière  de  lacarie  fe  defféche  & 
fe  durcilfe  comme  une  efpéce  de  maf- 
tic ,  &  qu’elle  devienne  d’une  confif- 
tance  aulTi  dure  que  le  corps  même  de 
la  dent. 

Nous  voyons  fouvent  les  dents  atta¬ 
quées  par  des  caries  femblables ,  que 
nous  nommons  féches  :  Il  faut  bien  fe 
garder  d’y  toucher ,  puifqu’elles  font 
fans  douleur ,  &  qu’il  n’eft  pas  ordinai¬ 
rement  à  craindre  que  ces  caries  aug¬ 
mentent  ;  en  ce  cas  l’opération  qu’on  y 
feroit  pourroit  en  augmenter  le  progrès.' 
Néanmoins  fi  la  cavité  cariée  fe  trou- 
voit  confidéra'ble ,  &  qu’on  jugeât  y 
pouvoir  faire  tenir  le  plomb ,  il  kroït 
à  propos  d’y  en  mettre,  après  avoir  net- 
télé  la  cavité  cariée  félon  la  méthode 
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qui  fera  enfeignée  à  l’occafion  des  dents 
plombées  :  Par  cette  opération ,  on  em- 
pêcheroic  les  alimens  &  d’autres  ma¬ 
tières  de  s’y  arrêter. 

Les  dents  font  plus  fujette-s  à  la  ca¬ 
rie  que  tous  les  autres  os  du  corps ,  par¬ 
ce  que  leur  cilTu  eft  plus  ferré  ;  d’où  il 
s’enfuit  que  les  vaiiTeaux  y  étant  plus 
à  l’étroit ,  il  s’y  forme  plus  aifément 
des  embarras.,  des  obftrudions.,  des 
étranglemens ,  &c.  D’ailleurs  la  fitua- 
tion  des  dents  les  rexpofe  plus  que  les 
autres  os  à  l’aélion  immédiate  des 
corps  qui  peuvent  occafionner  les  dé- 
rangemens  que  nous  venons  de  remar¬ 
quer.  Et  ce  qui  peut  prouver  que  la 
plupart  des  caries  ides  dents  font  pro¬ 
duites  par  des  eaufes  extérieures ,  c’efl 
que  les  dents  humaines  Sc  celles  des 
autres  animaux ,  dont  on  fe  fert ,  pour 
en  remettre  de  podiches  &  remplacer 
celles  qui  manquent ,  font  quelquefois 
aulfi  fujettes  à  fe  carier  dans  la  bo.u- 
cheque  les  autres  dents  ;  d’où  nous  de¬ 
vons  penfer  que  les  eaufes  intérieures 
n’y  ont  aucune  part,  &  que  les  eaufes 
extérieures  occafionnent  prefque  tou¬ 
jours  la  carie  des  dents. 

Ce  qu’il  y  a  de;nngulier 'Cependant , 
c!eû  que  nous  übfervonS' que  les  dents 
Nij 
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dont  nous  avons  ôté  parfaitement  la 
carie  par  les  limes  êc  par  les  rugines , 
&  celles  que  nous  avons  bien  plom¬ 
bées  ,  fe  confervent  un  tems  très-con- 
fidérable ,  &  fouvent  même  toute  la 
vie ,  fans  fe  carier  davantage ,  furtout 
quand  on  n’a  pas  attendu  trop  tard  à 
y  faire  remédier ,  &  que  le  Dentifte , 
dont  on  a  fait  choix ,  eft  expérimenté. 

On  pourra  dire ,  que  puifque  les  ma¬ 
tières  qui  carient  la  plûpart  des  dents, 
viennent  de  caufes  extérieures ,  ces 
mêmes  caufes  devroient  cofitinuer  de 
faire  les  mêmes  imprefîions  &  les  mê¬ 
mes  progrès  fur  les  dents  où  étoit  la 
carie  avant  qu’elle  fût  ôtée. 

Je  répons  à  cette  objeélion ,  que  fî 
nous  voyons  rarement  que  les  dents 
aufquelles  un  bon  Dentifte  a  remédié 
à  propos ,  foient  fujettes  à  cet  incon¬ 
vénient-,  c’eft;  parce  que  les  furfaces 
cariées  ont  changé  de  difpofition  par 
les  opérations  qu’on  y  a  faites ,  ou  par¬ 
ce  que  les  caufes  qui  donnoienc  aupa¬ 
ravant  atteinte  à  ces  parties ,  font  de¬ 
venues  moins  capables  de  faire  des  pro¬ 
grès  fâcheux. 

En  effet ,  il  eft:  certain  que  les  dents 
fe  confervent ,  quand  elles  font  répa¬ 
rées  à  propos  &  de  la  main  d’un  habi*! 
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lô  homme.  L’expérience  fait  voir  qu’il 
y  a  aufil  des  dents  plus  difpofées  à  fe 
carier  les  unes  que  les  autres. 

Les  molaires  font  plus  fujettes  à  fe 
carier  que  les  incifives  &  les  canines  : 
Après  elles ,  ce  font  les  incifives  ôc.  les 
canines  de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
font  plus'  fujettes  à  fe  gâter  que  celles 
de  l’inférieure  ;  parce  qu’à  tous  les  in- 
ftans  elles  font  plus  découvertes  &  plus 
expofées  au  chaud  &  au  froid  par  leur 
fituation,  foit  qu’on  boive,  ou'qu’on 
mange ,  foit  par  la  feule  afpiration  & 
expiration  de  l’air.  On  remarque  en¬ 
core  que  les  dernières  molaires ,  lorf- 
qu’elles  ne  viennent  que  dans  un  âge 
avancé,  fe  carient  fort  aifément. 

.  Il  arrive  fouvent  qu’après  qu’une 
dent  a  été  attaquée  de  la  carie ,  la  pa¬ 
reille  de  l’autre  côté  de  la  même  mâ¬ 
choire  ,  fe  carie  auiïi  ordinairement. 
J’ai  fait  tant  de  fois  cette  remarque , 
qu’il  ne  me  paroît  pas  que  cet  effet 
dépende  du  feul  hazard.  Ce  que  j’ai 
trouvé  de  furprenant  dans  cet  effet , 
c’efl:  que  non-feulement  la  dent  pareille 
ne  manque  guéres  de  fè  carier  ;  mais 
qu’elle  fe  carie  pour  l’ordinaire  en  des 
endroits  femblables ,  &  quelquefois 
avec  une  parfaite  fimétrie.  La  raifoa 
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de  cet  effet  paroît  affez  difficile  à 
veloper  :  On  pourroit  cependant  pen- 
fèr  que  ces  dents  ainfi  cariées  avec 
iîiétrie,  étant  d’une  même  confiftan- 
ee ,  &  organifées  de  même  que  leur» 
pareilles ,  les  fucs- dépravez  qui  ont  pû 
donner  atteinte  aux  premières,  n’ont 
pas  plus  de  difficulté  à  attaquer  leurs 
femblables. 

Le  vulgaire  &  même  certains  Au¬ 
teurs  ont  crû  &  croyent  encore  que 
toutes  les  douleurs  des  dents,  &  les  ca¬ 
ries  ,  font  eaufées  par  des  vers  dentai¬ 
res  ,  &  que  ces  vers  rongent  peu  à  pea 
Je  tiffiu  des  fibres  olfeufes,  ou ,les filer» 
nerveux.  Si  cela  étoit,  l’explication  de 
la  douleur  &  de  la  carie  des  dents  fe- 
roit  ailée  à  donner ,  de  par-là  on  épar- 
gneroit  bien  de  la  peine  aux  Phyficien». 
L’on  fonde  cette  opinion  fur  de  pré¬ 
tendues  expériences  que  l'on  rapporte 
touchant  ces  infeéles,  lefquels  par  le 
moyen  de  la  fumée  de  la  graine  de 
jufquiame ,  nommée  auffi  banebane  , 
tombent ,  à  ce  quel’on  dit ,  des  dents  ; 
ce  que  M.  Andry  (a)  traite  de  fable, 
ainfi  que  d’autrçs  faits  femblables  , 
que  l’on  peut  lire  dans  le  neuvième 

(a)  Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de  M®* 
decine  de  Paris  •,  &c. 
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Chapitre  de  fon  Livre  de  la  généra¬ 
tion  des  vers. 

Riviere(4)  admet  (b)  pour  une  des 
caufes  des  doujeurs  des  dents ,  des  vers 
engendrez  dans  leur  carie ,  &  il  croit 
que  toute  forte  de  matière  retenue 
&  pourrie  dans  la  cavité  cariée  ,  eft 
capable  de  les  produire  ,  foit  qu'elle 
foit  excrémenteufe ,  ou  alimenteufe-; 
mais  particuliérement  les  chofes  dou¬ 
ces  qui  s’attachent  aifémenr  à  caufe  de 
leur  vifcofîté. 

M.  Andry  rapporte  que  par  le  mi- 
erofcope  on  découvre  des  vers  qui  fe 
forment  fous  une  croûte  amaflee  fur 
les  dents  par  la  malpropreté  ;  que  ces 
vers  font  extrêmement  petits  ;  qu’ils 
ont  une  tête  ronde  marquée  d’un  petit 
point  noir  ;  que  le  refie  de  leur  corps 
efl  long  &  menu ,  à  peu  près  comme 
les  vers  que  l’on  découvre  dans  le  vif 
naigre  à  la  faveur  du  microfcope  ;  Il 
ajoute  que  ces  vers  rongeant  les  dents 
peu  à  peu  ,  y  caufent  de  la  puanteur  ; 
mais  qu’ils  ne  font  pas  fentir  de  gran¬ 
des  douleurs  :  11  croit  aufîi  que  c’efl 
une  erreur  de  s’imaginer,  que  les  vio- 
lens  maux  de  dents  foient  caufez  par  des 

(  «  )  Qui  étoit  Médecin  de  Montpellier. 

(^)  Tit.  I.  I.  6.  c.  I..  p.  4.61.  _ 
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vers.  Dans  l’article  prennier  du  neuviè¬ 
me  Chapitre  de  fon  même  Livre ,  il 
marque  encore  que  les  vers  des  dents , 
ne  caufent  qu’une  douleur  fourde  affez 
légère  &  accompagnée  de  démangeai- 
fon. 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pû  pour  me  con¬ 
vaincre  par  mes  yeux  de  la  réalité  de 
ces  vers  :  Je  me  fuis  fervi  des  excellons 
microfcopes  de  M. de Manteville  [a] 
(6c  j’ai  fait  avec  ces  microfcopes  un 
grand  nombre  d’expériences ,  tant  fur 
la  carie  des  dents  nouvellement  ôtées , 
que  fur  la  matière  tartareufe  de  diffé¬ 
rente  confiftance  qui  s’amaffe  autour 
d’elles  ,  fans  avoir  pû  réuffir  à  y  dé¬ 
couvrir  des  vers. 

Ce  qui  me  rend  d’autant  moins  cré¬ 
dule  fur  ces  infeédes ,  c’efl:  qu’Hémard 
dit ,  [h)  que  quoique plufieurs  Auteurs 
ayent  avancé  que  de  la  corruption  des 
dents  il  s’engendre  un  ver  au  creux 
de  la  dent ,  il  n’en  a  pas  encore  pu 
trouver. 

Je  fuis  très  convaincu  de  l’habilete 
6c  de  la  fincérité  de  M.  Andry;  je  ne 
doute  pas  de  la  vérité  des  faits  qtf  il  rap¬ 
porte,  mais  il  eft  aifé  de  voir  par  tout 

(4)  Chirurgien-Juré  à  Paris. 

{,h)  Pag.  6}.  lign.  30. 
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«e  qu’il  dit ,  le  peu  de  cas  que  l’on  doit 
faire  de  ces  prétendus  guérifleurs  de 
dents  avec  leurs  fpécifiques  tant  van¬ 
tez  ,  qu’ils  prétendent  être  propres  à 
faire  mourir  les  vers  ;  puifque  les  dou¬ 
leurs  pour  lefquelles  on  a  recours  aux 
remèdes,  font  prefque  toujours,  fui- 
vant  ce  fçavant  Auteur,  celles  qui  ne 
viennent  point  de  cette  caüfe. 

Les  dents  font  quelquefois  cariées 
par  des  caufes  intérieures , 'fans  qu’on 
puilTe  penferque  les  vers  ayent  en  au¬ 
cune  façon  occafionné  ces  caries,tandis 
que  l’émail  de  la  dent  &  fa  furfacc  font 
en  entier  &  fans  aucune  altération. 

J’ai  vu  auffi  des  caries  attaquer  les 
ratines  des  dents  ôç  la  voûte  de  leur 
fourchure ,  fans  qu’il  y  eût  aucune  cou¬ 
che  détartré,  ni  aucune  croûte  amaf* 
fée  &  propre  à  loger  ces  fortes  d’in- 
fedes.  *Je  fuis  convaincu  par  ces  exem¬ 
ples  Sc  plufieurs  autres ,  qu’il  y  a  des 
caries  qui  fe  forment  aux  dents  ,  fans 
que  les  vers  y  ayent  aucune  part.  Je  ne 
fuis  d’ailleurs  nullement  perfuadé  , 
qu’en  aucun  cas ,  les  vers  foient  la  cau- 
fe  de  la  carie  des  dents.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  cela  ne  préjudicieroit  en  rien  à 
ce  que  je  propofe  ci-après ,  pour  remé- 
.dier  à  la  carie. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  carie  des.  Dents,  ce  quHl  faut 
obferver  avant  que  de  ruginer 
les  Dents  cariées. 

La  carie  efl:  une  des  plus  funeftes 
maladies  qui  puiffem  arriver  aux 
dents  :  Son  progrès  les  détruit  &  les 
confome  :  Il  faut  avoir  recours  aux 
moyens  que  je  vais  donner,  pour  en  in¬ 
terrompre  le  cours:  Je  vais  auffi  mar¬ 
quer  les  cas  où  il  eft  poffible  d’en  ve^ 
nir  à  bout. 

Lorfqu’il  arrive  que  la  cavité  fituée 
au  milieu  du  corps  de  chaque  dent ,  eft 
découverte  parla  carie,  ou  autrement; 
nous  ne  pouvons  ordinairement  efpé- 
rer  la  guérifon  d’une  telle  maladie  , 
que  par  le  fecours  de  diverfes  opéra¬ 
tions  ,  &  par  celui  des  remèdes  les  plus 
fpécifiques  ;  encore  eft-ce  un  grand  ha- 
zard ,  quand  par  ces  moyens  pratiquez 
méthodiquement  &  fuffifamment  con¬ 
tinuez  ,  nous  parvenons  à  guérir  une 
carie  qui  a  fait  de  grands  progrès. 

Ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux 
dans  ces  occafions ,  eft  que  les  fiiets  des 
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nerfs ,  qui  entrent  dans  la  dent ,  ne 
foient  pas  vôifins  de  l’endroit  carié  , 
ou  que  tous  les  vaifleaux  qui  vont  à  la 
dent  cariée,  foient  defféchez ,  ou  con- 
fumez  par  quelque  caufe,  ou  qu’ils 
foient  affailfez  à  un  tel  point ,  qu’ils  ne 
foient  plus  capables  de  fenfibilité. 

De  ce  fait  bien  établi ,  nous  devons 
conclurre  que  les  remèdes  particuliers  , 
dont  une  infinité  de  gens  fc  vantent 
d’avoir  le  feçret ,  n’ont  paru  réufiir  , 
que  lorfque  les  vaifleaux  de  la  dent 
étoient  déjà  afeiflez  ,  ou  defféchez 
par  l’effet  de  l’humeur  même  qui  cau- 
foit  la  maladie ,  ou  qu’enfin  cette  hu¬ 
meur  rongeante  foit  devenue  a,flez  ra* 
doucie,  pour  faire  ceffer  l’inflammation 
êc  la  douleur.  Pour  lors  ces  diflribu- 
teurs  de  remèdes  n’ont  pas  manqué  de 
s’attribuer  l’honneur  de  pouvoir  gué¬ 
rir,  fans  que  le  Public  fe  foit  apperçu 
de  l’inutilité  de  leurs  drogues. 

Si  l’application  de  certaines  emplâ¬ 
tres  ,  fi  certaines  liqueurs  que  ces  Char¬ 
latans  employent  dans  toutes  les  efpé- 
ces  de  douleurs  caufées  par  la  carie  & 
d’autres  indifpofitions ,  ont  quelquefois 
diminué  la  douleur ,  on  ne  doit  pas 
pour  cela  en  atttribuer  la  guérifon  à 
CCS  remèdes,  qui  n’empêchent  pas  le 
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retour  de  la  maladie ,  ce  qui  fait  qu’ilÿ 
n’ont  pas  longtems  la  vogue ,  &  que 
l’on  a  été  obligé  de  leur  en  fubllituer 
fuccefllvement  une  infinité  d’autres 
avec  auffi  peu  d’avantage. 

La  qualité  que  ces  Empiriques  attri¬ 
buent  à  ces  liqueurs  &  à  ces  emplâtres, 
d’emporter  infailliblement  la  douleur 
fans  retour ,  efl;  un  charme  puiflant  qui 
perfuade  ceux  qui  en  font  vivement 
tourmentez.  Si  l’expérience  du  paffé 
pouvoir  une  fois  être  prife  pour  régie 
des  ‘ugemens  qu’on  doit  porter  de  ce» 
fortes  de  gens ,  qu’on  entend  tous  le» 
jours  prôner  de  nouveau ,  &  qui  abu- 
fent  de  la  crédulité  du  Public ,  il  feroit 
inutile  d’en  parler;  mais  la  facilité 
qu’ils  trouvent  à  duper  des  perfonnes 
crédules  &  à  amaffer  de  l’argent ,  eli 
une  amorce  trop  forte  pour  n’en  pas 
faire  multiplier  l’engeance;  aulfi  en 
voit-on  de  toutes  efpéces,  de  tout  fexe 
&  de  toute  profefiion. 

Les  uns  difent  qu’ils  guériflent  les 
douleurs  de  dents  par  un  élixir ,  ou  des 
elTences  particulières  ;  d’autres  par  des 
emplâtres  ;  quelques  uns  par  des  priè¬ 
res  &  fîgnes  de  croix ,  promettant  de 
faire  des  miracles  ;  d’autres  ont  des 
fpécifiques  pour  faire  mourir  le  ver  , 
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qu’ils  fuppofent  ronger  la  dent  &  être 
l’auteur  du  mal  que  l’on  reflTent  ;  c’eft 
ainfi  qu’avec  de  telles  impoJflures  ils 
amufent  le  Public.  Les  vers  des  dents 
(  s’il  ed  vrai  que  par  hazard  il  s’y  en 
rencontre  quelquefois  )  ne  caufenc 
point  de  douleurs  violentes  i  ce  que  M. 
Andry  a  très-bien  obfervé.  Enfin  il  y 
en  a  qui  prétendent  être  fi  habiles , 
que  fi  l’on  veut  les  en  croire ,  ils  gué¬ 
riront  les  maux  de  dents  les  plus  invé¬ 
térez  ,  en  les  touchant  avec  les  doigts 
trempez ,  ou  lavez  dans  une  liqueur 
rare  &  myftérieufe  :  Cette  façon  de 
guérir  les  maux  de  dents ,  a  fait  allez 
de  bruit  dans  Paris  j  mais  depuis  que 
J’Auceijr  de  ce  beau  remède  n’en  a 
plus  fait  myftére  ,  de  qu’il  eft  devenu 
commun ,  il  a  cefle  de  faire  des  mi¬ 
racles. 

D’autres  gens  promettent  encore  de 
guérir  toutes  fortes  de  douleurs  de 
dents,  en  fearifiant  les  oreilles  avec  la 
lancette ,  ou  en  les  cautérifant  avec  un 
fer  rouge ,  ce  qu’ils  appellent  barrer  la 
veine. 

Je  fçai  qu’on  pourroit  alléguer  en 
faveur  d’un  tel  préjugé ,  que  le  célébré 
M.  Valfalva,  Médecin  Italien  ,  dé¬ 
termine  avec  grand  foin  l’endroit  de 
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l’ofeille  où  il  faut  appliquer  le  cautère  * 
aduel  pour  appaifer  le  mal  de  dents  ; 

11  détermine  aufll  la  grandeur  du  fer 
Sz  la  maniéré  de  l’appliquer  :  L’auto¬ 
rité  d’un  Auteur  fi  célébré,  Ôc  dont 
l’opinion  eft  refpedable  ,  m’enga- 
geroic  volontiers  à  croire  qu’il  peut 
y  avoir  des  cas ,  où  ce  remède  feroit 
employé  avec  fuccès  ;  cependant  je  ne 
fçaurois  me  perfuader  qu’on  guérifle 
par-là  les  douleurs  qui  arrivent  com¬ 
munément  aux  dents.  I 

J’ai  connu  à  Nantes  ville  dç  Breta¬ 
gne  ,  un  Turc  Horloger  de  profeffion ,  ' 

qui  étoit  renommé  pour  cette  manière 
de  guérir  les  douleurs  de  dents.  Je  fçai 
auffi  que  nonobftant  ces  prétendues  | 
guérifons,  la  plûpart  de  ceux  qui  fe  j 
mirent  entre  les  mains ,  furent  enfin 
obligez  d’avoir  recours  à  moi  pour  fou- 
lager  leurs  douleurs.  J’ai  vu  depuis, 
plufieurs  autres  pcrfonnes  fe  fervir  du 
même  moyen  avec  auffi  peu  de  fuccès. 

Il  y  a  encore  une  infinité  d’autres  re¬ 
mèdes  que  l’on  vante  pour  les  maux 
de  dents ,  dont  la  plûpart  font  fi  ridi¬ 
cules  &  fi  extravagans ,  que  le  détail  , 
en  feroit  inutile  &  ennuyeux.  J’en  rap-  ' 
porterai  cependant  encore  un ,  à  cau- 
fe  de  fa  fingularité ,  dont  M.  de  Bran-  | 
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tome  fait  mention  :{a)  «  Je  fus  (  il  cc 
parle  de  lui-même  )  deux  jours  fans  « 
l’aller  voir  (  Elifabeth  de  France  « 
femme  de  Philippe  IL  Roid’Efpa-  « 
gne  )  à  caufe  du  rhume  des  dents  « 
que  j’avois  gagné  fur  la  Mer  :  Elle  « 
demanda  à  Kiberac fille,  où  j’étois,  ce 
&  fi  j’étois  malade  ;  &  ayant  fçû  mon  « 
mal ,  elle  m’envoya  fon  Apotiquai-  «« 
re ,  qui  m’apporta  d’une  herbe  très-  «c 
finguliére  pour  ce  mal ,  que  la  met-  «c 
tant  &  la  tenant  dans  le  creux  de  la  « 
main ,  foudain  le  malfe  palTe,  com-  et 
me  il  me  pafia  aulTi-tôt.  » 

Hémard  dit  que  la  guérifon  des 
douleurs  de  dents ,  qui  eft  attribuée  à 
des  paroles ,  à  des  attouchemens  Ôc  à 
de  certains  billets ,  ou  à  dçs  remèdes 
appliquez  dans  la  main ,  &c.  n’efl:  pro¬ 
duite  que  par  la  force  de  l’imagination, 
&  il  penfe  que  le  malade  croyant  vi¬ 
vement  le  myftére  qu’on  lui  propolè, 
ed:  tellement  émû  en  fon  ame ,  que  par 
cette  émotion  il  fe  peut  faire  que  l’hu¬ 
meur  fe  détourne  du  lieu  affligé ,  pour 
fe  porter  à  d’autres  parties  du  corps* 

Quiconque  fçaura  combien  peuvent 
en  nous  les  facultez  animales ,  félon 

(a)  Daines  illuftrcî ,  vie  d’Eiilâbcth  ,  ?. 
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qu’elles  font  plus  ou  moins  agitées; 
ne  trouvera  pas  cela  étrange  :  Il  verra 
que  par  les  effets  de  la  colère ,  les  blef- 
fez  ne  Tentent  pas  leur  mal ,  ôc  que  fi 
la  peur  peut  caufer  des  maladies,  elle 
peut  auffi  en  guérir  d’autres.  D’où 
vient  que  nous  rions ,  quand  nous 
voyons  rire ,  &  que  nous  pleurons , 
quand  nous  voyons  pleurer  ?  N’eft-ce 
pas  par  cette  forte  idée ,  qui  nous  rend 
fenlibles  au  plaifir  &  à  la  trifteffe  d’au¬ 
trui?  On  n’ignore  pas  qu’il  arrive  fou- 
vent  que  ceux  qui  font  attaquez  de 
grandes  douleurs  de  dents ,  ayant  pris 
la  réfolution  de  fe  les  faire  tirer ,  Sc 
allant  auffi-tôt  chez  le  Chirurgien  Den- 
tifte,  fe  trouvent  faifis  d’une  crainte 
qui  leur  fait  dire  ,  qu’ils  ne  fentent 
plus  aucun  mal ,  &  qui  les  oblige  de 
s’en  retourner  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
forcez  de  revenir  par  la  même  douleur, 
qui  quelquefois  ceffe  pour  toujours. 

Certainement ,  dit  cet  Auteur ,  les 
Infimes  &/  les  expériences  journalières 
nous  infiruifent  afiet,  de  tous  ces  effets’, 
mais  les  caujes  en  procèdent  de  la  facul¬ 
té  animale ,  laquelle  par  la  joie ,  le  plai¬ 
fir  ,  U  crainte ,  la  fâcherie ,  la  colère ,  U 
honte ,  en  attirant ,  ou  chaffant  la  cha¬ 
leur  naturelle  J  produit  en  nous  des  ope- 
ratienf 
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rstîons  merveilleufes  &  extraordinaires. 

Avec  tout  cela ,  ces  moyens  de  gué¬ 
rir  par  de  certaines  paroles ,  de  cer¬ 
tains  fignes ,  attouchemens ,  billets  &c. 
étant  très  fufpefts  de  fuperftition  & 
d’artifice  diabolique  ,  font  défendus 
parl’Eglife,  comme  des  péchez  con¬ 
tre  le  premier  Commandement,  tant 
à  l’égard  de  ceux  qui  les  exercent ,  ou 
confeillent ,  que  pour  ceux  qui  les  ad¬ 
mettent  ,  ou  les  recherchent. 

Les  caries  qui  n’ont  point  du  tout , 
ou  qui  n’ont  que  peu  intérefie  la  ca¬ 
vité  intérieure  des  dents ,  font  guérit 
fables  par  quatre  moyens.  Le  premiér 
efl;  celui  des  limes  &  des  rugines;  le 
fécond  ,  l’application  du  plomb  ;  le 
troifiéme ,  les  huiles ,  ou  eflences  de 
canelle  &  de  girofle  mêlées  enfemble  , 
ou  employées  féparément  ;  Ss  le  qua¬ 
trième,  l’application  du  cautère  ac¬ 
tuel. 

M.  Dionis(4)  confeille,  lorfque  la 
carie  efl  fur  la  tablette  de  la  dent ,  c’eft- 
à-dire ,  à  la  furface  qui  efl  à  l’extrêmit^ 
du  corps  de  la  dent ,  de  la  eautérifer 
avec  l’huile  de  fouffre  ,  ou  de  vitriol, 
dont  on  porte  une  petite  goûte  dans 
la  dent  gâtée  avec  un  des  petits  pin- 
fa)  Dans  fon Traite  d’opérations,  n.  50?, 

Tome  L  O 
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ceaux ,  dont  on  fe  fert  pour  peindre  en 
mignature.  Il  ajoute  que  fi  la  carie  aug¬ 
mente  ,  on  doit  y  appliquer  le  cautère 
aduel.  Sans  vouloir  attaquer  le  mérite 
d’un  auffi  habile  Chirurgien ,  j’ôfe  dire 
que  cette  pratique  eft  fort  dangéreufe; 
parce  que  ces  huiles  étant  corrofives , 
elles  peuvent  exciter ,  ou  augmenter  la 
douleur,  en  rongeant  &  en  déchirant 
le  tiflu  de  la  dent;  outre  c}ue  l’adion 
lente  de  ces  huiles  rendroit  la  douleur 
plus  vive  &  plus  durable  :  De  plus  il  ell 
impoffible  de  borner  l’aélion  de  ces  hui¬ 
les  ,  lefquelles  fe  répandent  &  s’infi- 
nuent  dans  toute  la  cavité  cariée ,  & 
n’attaquent  pas  moins  les  parties  faines, 
que  celles  qui  font  gâtées.  On  peut  en¬ 
core  ajouter  que  la  falive  qui  fe  mêle 
avec  elles,  devant  enfuite  fe  répandre 
fur  les  gencives ,  peut  y  caufer  quelque 
défordre.  Il  vaut  donc  mieux  s^en  te¬ 
nir  aux  quatre  moyens  que  je  viens 
d’indiquer. 

Quand  une  dent  efl:  légèrement  ca- 
iiée,  il  fuffit  d’en  ôter  la  carie  ,  en  fe 
fervant  des  inflirumens  dontje  parlerai 
dans  la  fuite ,  6c  d’en  remplir  la  cavité 
cariée  avec  du  plornK  Lorfque  la  ca- 
ïie  pénétre  un  peu  avant ,  êc  qu’elle 
caufe  cle  la  douleur ,  il  faut ,  après  l’a- 


Dentiste.  163 
voir  emportée  ,  mettre  tous  les  jours 
dans  la  cavité  cariée  un  peu  de  coton 
roulé  &  imbibé  d’huile  de  canelle ,  ou 
de  girofle.  Cet  ufage  doit  être  conti¬ 
nué  pendant  un  tems  fuffifant ,  obfer* 
vant  d’arranger  &  fouler  le  coton  par 
dégrez ,  afin  d’accoutumer  à  la  prefllon 
les  parties  fenfibles  :  Quatre  ou  cinq 
jours  après,  on  enlève  de  nouveau  les 
matières  qui  ont  féjourné  dans  la  cavi¬ 
té  cariée  :  Cette  précaution  empêche 
quelquefois  que  la  douleur  nè  revien¬ 
ne  :  Elle  produit  aux  fibres  olfeufl'es  de 
la  dent  une  petite  exfoliation  fuffifan- 
te  :  Elle  empêche  la  continuation  Sc 
les  progrès  de  la  carie  &  de  la  douleur. 
Si  après  avoir  afl'ez  longtems  continué 
cette  méthode  ,  la  douleur  ne  ceffe  pas, 
il  faut  y  appliquer  le  cautère  aduel  , 
ôc  quelques  mois  après  plomber  la 
dent ,  fl  la  dirpofition  de  la  cavité  ca¬ 
riée  le  permet  ;  car  il  fe  rencontre  quel¬ 
quefois  des  cavitez  cariées  difpofées 
de  façon ,  qu’il  n’eft  pas  poflîble  d’y 
faire  tenir  le  plomb. 

Lorfque  la  carie  pénétre  jufqu’à  la 
cavité  de  la  dent ,  elle  peut  y  engen¬ 
drer  un  abcès  ;  ce  que  j’ai  fouvent  ob- 
fervé  en  plufieurs  perfonnes,  aufquel-- 
les  la  carie  des  incifives  &  canines  cav»- 
O 
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foie  beaucoup  de  douleur.  J’introduis  ^ 
alors  l’extrémité  de  ma  fonde  dans  la 
carie  jufques  dans  la  cavité  de  la  dent  -, 
pour  faciliter  l’évacuation  des  matières: 
Dès.que  le  pus  eft  évacué ,  la  douleur 
celTe.  Je  laiffe  ainfi  ces  perfonnes  en 
repos  pendant  deux  ou  trois  mois  :  Au 
bout  de  ce  tems ,  je  plombe  leurs  dents 
cariées ,  pour  les  empêcher  de  fe  gâter 
davantage.  .  ' 

Quoique  je  me  fois  récrié  avec  rai- 
fon  en  ce  Chapitre ,  contre  les  promef- 
fes  que  les  Charlatans  font  à  l’occafion 
des  effets  de  leurs  prétendus  fpécifi- 
ques ,  qu’ils  donnent  pour  infaillibles, 
excluant  tous  les  autres  que  l’art  peut 
fournir  en  èette  occafion  ;  je  ne  pré- 
fens  pas  cependant  que  certains  topi¬ 
ques  ne  puiffent  contribuer  en  quelque  > 
manière  à  calmer  les  douleurs  des 
dents  ,  en  diffipant  les  fluxions ,  par 
les  dérivations  &  par  les  évacuations  v 
qu’ils  peuvent  faire  des  humeurs  qui 
fe  dépofent  fur  les  dents ,  fur  les  gen¬ 
cives  ,  ou  fur  les  parties  qui  en  font  les 
plus  voiflnes.  Je  vais  donner  la  com- 
pofition  de  deux  fortes  de  topiques,  | 
que  l’expérience  m’a  fait  reeonnoître  ' 
pour  les  plus  efficaces. 
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Emplâtre  pour  les  maux  des  Dents 

Prenez  des  gommes ,  ou  réfines  de 
Tacamaque  6c  de  Caregne  de  chacu¬ 
ne  une  once.  Faites- les  dififoudre  à  une 
chaleur  lente ,  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’huile  de  maftic  :  Ajoutez-y  un 
gros  d’extrait  de  laudanum  ;  le  tout 
bien  incorporé  enfemble,  ôtez-le  du 
feu  ;  lailTez-le  refroidir ,  &  en  formez 
des  emplâtres  fur  du  taffetas,  ou  fur 
du  velours  noir  de  la  grandeur  d’un 
liard.  On  les  applique  fur  les  artères 
temporales ,  de  l’un  6c  de  l’autre  cô¬ 
té  ,  on  les  laide  jufqu’à  ce  qu’elles 
tombent  d’elles-mêmes ,  pour  leur  en 
fubftituer  de  nouvelles ,  6c  on  les  por¬ 
te  aufli  longtems  qu’on  fent  en  avo-ir 
befoin. 

Pâte  pour  dijjïper  les  fluxions  &  appui  fer 
les  douleurs  des  Dents, 

Prenez  de  la  racine  de  pirêtre ,  du 
poivre  noir ,  du  gingembre  ,  du  ftaphi- 
faigre,  du  macis,  du  clou  de  girofle 
6c  de  la  canelle ,  de  chacun  demie  on- 
ee,  du  fel  marin  une  once.  Le  tout 
réduit  en  poudre  fubtile,  mettez-le  dans 
un  vaifleau  de  terre  vériiilTé  ;  verfez 
par  defllis  douze  onces  de  bon  vinai- 
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gre  rouge  ;  faites  bouillir  le  tout  à  pe¬ 
tit  feu, en  le  remuant  toujours  avec  une 
fpatule  de  bois  jufqu'à  ce  qu’il  foit  ré¬ 
duit  en  confiftance  de  miel  épais  : 
Alors  vous  l’ôterex  du  feu ,  &  le  gar¬ 
derez  dans  un  pot  de  fayance.  Pour 
fe  fervir  de  cette  pâte ,  on  en  prend  la 
groifeur  d’une  petite  fève  que  l’on  en- 
velope  dans  un  petit  linge  fin  ;  on  la 
met  entre  la  gencive  &  la  joue  du 
côté  qui  fouffre  la  fluxion  &  la  dou¬ 
leur. 

L’effet  de  ce  remède ,  efl  de  faire 
cracher  plus  abondamment  que  ne  le 
feroit  la  fumigation ,  ou  la  maftication 
du  Tabac,  qui  a  beaucoup  de défagré- 
ment.  On  ôte  la  pâte  lorfque  la  dou-  | 
leur  de  la  dent  efl  appaifée ,  ou  que  la  : 
fluxion  a  commencé  à  diminuer ,  &  on 
en  remet  de  nouvelle  dans  le  befoin. 

Si  on  la  tient  dans  la  bouche  un  peu 
trop  longtems ,  elle  échauffe  le  dedans 
de  la  joue,  &  y  excite  quelquefois  de 
petites  ampoules,  qui  fe  dilfipent  facile¬ 
ment  en  fe  lavant  la  bouche  avec  de 
l’eau  tiède. 

Ces  remèdes  réuflîffent  quelquefois, 
furtout  lorfqu’on  a  foin  d’appliquer  en 
même  tems  dans  la  cavité  cariée  de  la 
dent  un  peu  de  coton ,  ou  de  charpie  | 
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imbibée  d’huile  de  girofle  ,  ou  de  ca¬ 
ndie,  mêlée  avec  partie  égale  d’extraic 
d’opium ,  &  qu’on  a  recours  à  propos, 
à  l'ufage  de  la  faignée  &  de  la  purga¬ 
tion  ;  ce  qu’il  ne  faut  pas  négliger ,  lorf' 
qu’il  s’agit  deperfonnes  plétoriques  de 
fujettes  aux  fluxions. 

J’ai  beaucoup  foulage  par  le  remède 
fuivant,  plùfieurs  perfonnes  qui  avoieiic 
prefque  toutes  les  dents  cariées ,  &  que 
des  fluxions  &  des  douleurs  tourmen- 
roient  très  fréquemment. 

Il  confitte  à  fe  rinfer  la  bouche  tou& 
les  matins ,  &  mêmelefoir ,  avant  que 
de  fe  coucher  ,  avec  quelques  cuille¬ 
rées  de  fon  urine  tout  nouvellement 
rendue  ,  fuppofé  qu’on  ne  foit  pas  roa^ 
lade.  On  l’y  retiendra  quelque  tems, 
de  il  faudra  en  continuer  l’ufage.  Ce 
remède  efl;  bon  ;  mais  il  efl  vrai  qu’il 
ne  peut  être  agréable  qu’autant  qu’il 
efl:  capable  de  procurer  un  grand  fou- 
lagement.  Quelques  uns  de  ceux  à  qut 
je  l’ai  confeillé ,  &  qui  s’en  font  fer- 
vis  ,  m’ont  afluré  qu’ils  avaient  été  dé¬ 
livrez  des  fluxions  aüfquelles  ils  étoienc 
Gontinuellemmi  fujets.  On  a  un  peu 
de  peine  dans  le  commencement  à  sj 
accoutumer;  mais  que  ne  fait-on  pas 
pour  fon  repos  &  pour  fafanté  ï 
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Pour  fe  convaincre  de  la  vertu  dô  | 
Turine,  [a]  il  fuffira de  fçavoir  quelle  I 
eft  eompofée  d’une  liqueur  féreufe  em-  ! 
preinte  de  beaucoup  de  fel  volatil  & 
d’un  peu  d’huile.  Ces  fubftances  aftives  | 
ne  peuvent  manquer  de  lui  donner  plu-  I 
fleurs  qualitez ,  qui  la  rendent  propre  i 
à  bien  des  maladies.  L’expérience  nous 
apprend  que  celle  d’une  perfonne  fort  | 
faine  eft  très-propre  pour  adoucir  &  f 
calmer  les  douleurs  de  lâ  goutte ,  pour 
lever  les  obftrudions ,  &c.  C’eft  donc 
un  réfolutif  qui  peut  diffiper  les  engor-  * 
gemens  qui  fe  forment  aux  extrêraitez 
capillaires  des  gencives ,  Sc  les  tumeurs  . 
qu^nailTent  dans  la  bouche,  &  peut 
prévenir  &  détruire  peu  à  peu  plufieurs  j 
maux  qui  affligent  cette  partie.  Sur  .  j 
ces  principes  j’ai  confeillé  de  prendre  | 
de  l’urine  faine ,  Sc  le  fuccès  en  a  été 
heureux. 

On  pourroit  fubftituer  à  l’urine  hu¬ 
maine,  l’efprit  d’urine  reélifié ,  dont  on 
prendroit  deux  gros ,  qu’on  mêleroit 
avec  trois  ou  quatre  onces  d’eau-de- 
vie,  ou  d’eau  de  creffon,  ou  de  cochlea- 
ria ,  6cc. 

Le  fel  volatil  d’urine  a  les  mêmes 

(a)  Nicolas  Lemery  ,  Cours  de  Chynaiè'» 
pag-  7PP,  &  autres  Auteurs, 

vertus; 
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vertus  :  On  en  ferait  fondre  quinze  , 
vingt  ,  trente  grains  dans  la  même 
quantité  des  fufdites  liqueurs. 


CHAPITRE  X. 

De  la  manière  de  trépaner  les 
.  Dents  i  quand  elles  font  ufées  , 
ou  cariées  3  &  qu^ elles  caufent 
de  la  douleur. 

La  plûpart  des  douleurs  que  cau¬ 
fent  les  dents  incifives  &  canines, 
lorfqu’elles  font  ufées  ou  cariées ,  cet 
fent  prefque  toujours  par  le  trépan.  Si 
les  caries  font  placées  dans  les  incer- 
vales  ou  aux  parties  latérales  de  ces 
dents ,  il  faut  commencer  par  les  fé- 
parer  autant  qu’il  eft  nécellaire ,  &  élar¬ 
gir  cette  féparation  en  dedans  fur  l’en¬ 
droit  carie  ;  ce  qu’on  doit  faire  avec  de 
petites  limes  à  demi  rondes, &  qui  foicnc 
convenables.  Enfuite  on  ôtera  de  cet¬ 
te  dent  toutes  les  matières  cariées,  avec 
les  pugines  en  bec  de  perroquet  &  les 
rugines  en  alêne ,  qu’on  propolera  dans' 
lal'uite,  pour  ôter  les  caries.  Celafair^ 
on  ouvrira  &  l’on  élargira  le  cana’ ,  ou 
ia  cavité  intérieure  de  la  dent ,  av^c  uxi 
TQme  /,  P 
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équariflüir ,  ou  perforatif  proportionné 
à  ce  canal  :  On  prendra  une  éguille 
aflez  fine  &  affez  longue ,  donc  les 
Brodeurs  fe  fervent ,  que  l’on  tiendra 
par  le  gros  bout  avec  les  doigts ,  ou 
avec  les  pincettes  à  Horloger ,  &  l’on 
introduira  la  pointe  de  cette  éguille  le 
plus  avant  qu’il  fe  pourra  dans  le  fond 
de  la  cavité  de  la  dent  ;  ce  qu’on  fera 
deux  ou  trois  fois  de  fuite ,  après  quoi 
eette  cavité  fe  trouvera  débouchée  , 
&  fa  membrane  intérieure  percée  :  Par 
ee  moyen ,  l’abcès  qui  peut  y  être  for¬ 
mé  ,  ou  les  humeurs  qui  y  font  épan¬ 
chées  &  retenues,  en  forciront  aifé- 
lïient ,  &  la  douleur  ceflTera  auffi-tôt, 
ou  peu  de  tems  après ,  par  cette  opé¬ 
ration. 

Il  eft  bon  d’avertir ,  qu’avant  que 
de  fe  fervir  de  cette  éguille ,  on  doit 
lui  donner  de  la  flexibilité ,  en  la  fai- 
fant  détremper  fur  le  feu  de  la  bou¬ 
gie  :  En  cet  état,  elle  ne  fera  plus  en 
rifque  de  lé  cafler ,  ni  de  relier  dans  la 
cavité  de  la  dent ,  d’où  elle  ne  pour- 
roit  être  tirée  ;  ce  qui  empêcheroit 
qu’on  ne  guérît  le  malade.  D’ailleurs 
ayant  ôté  la  trempe  à  cette  éguille# 
elle  fera  plus  en  état  de  fuivre  la  di- 
fçélion  du  canal  de  la  dent,  & 
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s’accommoder  à  fes  variations.  On 
doit  encore  obferver  de  l’enfiler  &  d’eft 
tenir  le  fil  en  opérant ,  afin  que  le  ma¬ 
lade  ne  courût  pas  le  rifque  de  l’ava¬ 
ler  ,  fi  elle  s’échappoit  des  doigts  ,  ou 
des  pincettes.  Il  eft  des  cas  où  au  lieu 
d’éguille,on  peut  fe  fervir  d’une  épingle 
qu’on  nomme  Camion  ,  &  dont  les  Da¬ 
mes  fe  fervent  pour  leur  coëffure.  Ort 
ne  doit  point  la  mettre  au  feu  comme 
les  éguilles  ;  mais  il  faut  un  peu  en  ap- 
platir  la  tête ,  afin  de  la  mieux  tenir 
avec  les  pincettes,  le  fil  fera  encore 
néceflaire  ici. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  canal  de 
la  dent  fe  trouve  fi  étroit ,  qu’il  n’eft 
pas  polTible  que  l’éguille ,  quelque  fine 
qu’elle  foit ,  puifTey  être  fuffifammenc 
introduite  :  Alors  on  fe  fervira  d’ua 
foret  convenable ,  monté  fur  fon  che¬ 
valet  ,  qu’on  tiendra  de  la  main  gaü- 
clœ;  &  avec  fon  archet  tenu  de  la 
main  droite,  on  percera  &  ouvrira  ce 
canal  autant  qu’il  fera  à  propos ,  en 
fuivant  fa  diredion. 

Après  cette  opération ,  il  faut  laiflèr 
paffer  quelques  fi,*maines ,  fans  rien  fai¬ 
re  à  cette  dent  ;  &  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  gâte  davantage ,  on  aura 
dans  la  fuite  le  foin  d’y  mettre  du  co^ 
Pi) 
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ton  roulé  &  imbibé  d’un  peu  d’huile 
de  canelle,  ou  de  girofle.  On  la  laif- 
fera  dans  cet  état  pendant  quelques 
mois,  ayant  foin  d’y  reriouveller  le  co¬ 
ton.  Il  faut  obferver  que  lorfqu’on 
commence  à  l’y  mettre ,  ce  doit  être 
avec  légéreté ,  &  fans  le  fouler  beau¬ 
coup  ;  afin  que  s’il  arrivoit  encore  un 
écoulement  de  matière ,  elle  pût  s’é¬ 
chapper  au  travers  de  ce  coton ,  qui 
ne  doit  fervir  alors  qu’à  empêcher  les 
alirnens  d’entrer  &  de  gâter  la  dent  de 
plus  en  plus.  Si  on  le  fouloit  d’abord, 
la  matière  qui  ne  pourroit  s’évacuer , 
s’épaiffiroit ,  s’engorgeroit  &  pourroit 
caufer  beaucoup  de  douleur,  fi  les 
parties  nerveufes  de  la  dent  n’étoient  ' 
pas  encore  delféchées ,  ou  détruites,  j 
Il  arriveroit  la  même  chofe  après  l’ap-  j 
plication  du  plomb ,  &  l’on  feroit  obli¬ 
gé  de  l’ôter ,  «Sc  de  lailTer  écouler  un 
tems  confidérable  avant  que  de  le  re¬ 
mettre.  j 

Il  peut  encore  arriver ,  quoique  ra¬ 
rement  ,  qu’après  avoir  trépané  une  | 
dent ,  la  douleur  ne  ceflé  point  :  En  ce  ^ 
cas  on  doit  juger  que  la  maladie  n’eft 
point  dans  fa  cavité  ;  mais  qu’elle  eli  ( 
îur  la  membrane  nerveufe,  qui  eftcot^ 
mune  à  l’alvéole  &  à  la  partie  excé*  j 
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fleure  de  la  racine  ,  ou  encore  fur  \é3 
vaifleaux  qui  fe  trouvent  au-delà  de 
l’extrémité  de  cette  racine,  avant  qu’ils 
foient  entrez  dans  la  cavité.  Alors  l’ex¬ 
trême  douleur  que  l’on  reirent,nepeut 
naître  que  de  l’engorgement  ôc  de  l’in¬ 
flammation  de  ces  mêmes  vaifleaux  ,y 
&  il  n’y  a  point  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre  ,  que  d’ôter  la  dent.  Ce  qu’il  y  a 
de  fingiilier  ,  c’eft  qu’après  fon  extrac¬ 
tion  ,  la  douleur  eft  plus  vive ,  &  dure 
pluslongtems  que  celle  qu’on  relTenc 
dans  toute  autre  circonftance.  Si  après 
l’avoir  ôtée,  on  confidére  l’extrêmit® 
de  fa  racine ,  on  y  trouvera  une  por¬ 
tion  alTez  confldérable  de  vaiflTeaux , 
qui  font  extraordinairement  gros  dans 
ce  tems  là  à  caufe  de  leur  tenfion 
&  de  leur  inflammation  ;  ce  qui  n’ar¬ 
rive  guéres  dans  des  cas  differens  de 
celui-ci ,  &  dans  lefquels  on  peut  à  pei¬ 
ne  les  appercevoir  fans  l’aide  des  lou¬ 
pes  ,  ou  des  microfcopes.  Ces  vaifleaux 
gonflez ,  &  qu’on  remarque  fi  diftinç- 
tement,  ont  donné  fans  doute  occa- 
fion  de  croire ,  que  c’étoit  un  ver  qui 
étoit  la  caufe  immédiate  des  vives  dou¬ 
leurs  que  l’on  reflêntoit. 

L’opération  du  trépan  fur  les  dents 
incifives  &  canines ,  en  ôte  prefque 
Piij 
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toujours  la  douleur,  quand  elle  vient 
de  ce  qu’elles  font  ufées ,  ou  cariées , 
de  ce  qu’il  y  a  abcès  à  leurs  vaiffeaux, 
ou  que  leur  cavité  efl:  remplie  de  quel¬ 
que  liqueur  épanchée  ;  parce  que  ces 
fortes  de  dents  n’ayant  ordinairement 
qu’une  feule  raciiie,elles  n’ont  auffi  qu’u¬ 
ne  feule  cavité ,  qu’il  ne  faut  qu’ouvrir 
pour  en  faire  fortir  la  matière.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  dents  molaires, 
qui  ont  chacune  plufieurs  racines ,  plu- 
fieurs  cavitez  &  plufîeurs  vaifleaux, 
qui  varient  en  beaucoup  de  façons, & 
qu’il  n’eft  guéres  poffible  de  pouvoir  at» 
taquer  avec  une  grande  juftefle.  Hé- 
mard  {a)  juge  qu’il  faut  tirer  ces  fortes 
de  dents ,  ou  pour  le  moins  les  âéch&^ 
plier ,  c’eft-à-dire ,  les  caflfer  &  en  em¬ 
porter  la  couronne ,  pour  donner  iffuë 
à  l’humeur  corrompue  qui  fe  trouve 
renfermée  dans  leur  cavité  ;  ce  qui  fait 
quelquefois  ceflfer  la  douleur. 

Cet  Auteur  dit  avoir  vû  beaucoup 
d’abcès  dans  l’intérieur  des  dents ,  fans 
qu’elles  fulfent  gâtées  extérieurement; 
&  qu’après  les  avoir  rompues ,  il  y  avoit 
trouvé  une  pourriture  d’une  odeur  in- 
fupportable  ;  ce  qui  ne  provenoit  qne 
d’une  humeur  épanchée ,  qui  ne 

(  -)  Pag.  6^.  &  fuivantcs. 
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vant  s’évacuer ,  s’étoit  corrompue  dans; 
la  dent  même ,  d’autant  plus  aifémenc 
que  l’artére ,  la  veine  &  le  nerf  y  étant 
logez  à  l’étroit,  ils  font  auffi*t6t  ten¬ 
dus  &  engorgez  par  les  humeurs  qu’ils 
y  apportent.  11  ne  faut  pas  penfer  qu’il 
n’y  ait  que  cette  partie  qui  en  fouffre, 
&  l’on  doit  juger  que  les  parties  voi- 
lines  en  font  fortement  irritées  &  ex^ 
trêmement  douloureufes.  La  plupart 
des  violentes  fluxions  qui  en  provien¬ 
nent  ,  ne  fe  terminent  fouvent  que  par 
des  abcès  &  des  fiflules  aux  gencives 
&  aux  environs,  &  quelquefois  pat 
des  caries  ttès-confidérables  ôc  très- 
dangéreufes  ,  comme  il  efl:  rapporté 
dans  mes  Obfervations. 

Quoique  j’aie  indiqué  les  huiles  de 
girofle ,  ou  de  canelle ,  pour  guérir  , 
ou  appaifer  les  douleurs  caufées  par 
les  dents  cariées,  je  n’aflure  pourtant 
pas  que  ces  remèdes  foient  aufli  effica¬ 
ces  que  bien  des  gens  fe  l’imaginent  ; 
Nous  en  voyons  fouvent ,  qui  après  en 
avoir  fait  un  long  ufage ,  n’en  ont  pas 
été  plus  foulagez  ,  &  qui  même  ont 
perdu  leurs  dents.  Si  quelques  dents 
ont  été  confervées  par  leur  moyen  , 
on  ne  doit  point  penfer  qu’elles  pro- 
duifent  toujours  cette  guérifon  ;  mais 
P  iiij 
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on  doit  plutôt  juger  que  rhumeur  acre 
qui  rongeoit  la  dent ,  &  qui  irritoit 
fes  parties  nerveufes ,  eft  devenue  plus 
douce  &  comme  balfamique ,  ou  que 
i’acreté  de  cette  même  humeur ,  après 
avoir  corrodé ,  ou  carié  l’os  de  la  dent , 
a  rongé  ,  delTéché ,  ou  détruit  auffi 
fes  vaiflTeaux  qui  auparavant  la  ren- 
doient  fenfible.  Ce  font  là  les  princi¬ 
pales  caufes  de  la  guérifon ,  ou  cefla- 
tion  de  la  douleur ,  comme  il  a  été 
déjà  dit  pag.  1 5  5.  de  ce  Volume.  Ce¬ 
la  peut  encore  être  confirmé  par  l’e¬ 
xemple  de  beaucoup  de  perfonnes  qui 
ont  eu  des  dents  cariées ,  &  qui  pen¬ 
dant  un  tems  plus  ou  moins  long ,  leur 
ont  caufé  de  vives  douleurs ,  lefqueb 
les  ont  cefTé,  fans  avoir  employé  au¬ 
cuns  remèdes.  Ce  que  je  viens  de  dire 
doit  être  Juffifant  pour  détromper 
ceux  qui  croyent  que  la  guérifon  de 
leurs  dents  n’eft  dûë  qu’à  l’huile  de 
canelle  dont  ils  fe  font  fervis ,  ôc  fai¬ 
re  connoître  aux  Dentiftes  qu’ils  ont 
tort  de  tant  vanter  ces  fortes  d’elfeU' 
ces. 
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CHAPITRE  XL 

Du  tartre ,  ou  tuf,  qui  fe  forme 
fur  les  Dents ,  &  les  mauvais 
effets  qu^ il  y  produit, 

Le  tartre,  ou  le  tuf,  que  quelques 
Auteurs  &  le  vulgaire  nomment 
chancre ,  eflune  matière  qui  s’acumule 
fur  la  furface  des  dents ,  &  qui  devient 
par  fon  féjour  comme  une  croûte  pier- 
reufe ,  d’un  volume  plus  ou  moins  con- 
fidérable. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  per¬ 
te  des  dents ,  eft  la  négligence  de  ceux 
qui  ne  fe  les  font  pas  netteïer  lorfqu’ils 
le  peuvent ,  &  qu’ils  s’apperçoivent  du 
féjour  de  cette  fubftance  étrangère, qui 
produit  des  maladies  aux  gencives.  Le 
tartre  eft  la  caufe  que  la  gencive  fe  con- 
fume ,  &  par  là  occafionne  quelquefois 
la  carie  de  la  dent. 

Pour  mieux  connoître  ce  que  c’eft 
que  le  tartre  des  dents ,  il  faut  confi- 
dérer  les  caufes  qui  le  produifent ,  la 
manière  dont  il  fe  formme  peu  à  peu 
&  prefque  infenfîblement.  J’en  trouve 
trois  principales. 
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La  première  caufe  vient  des  por¬ 
tions  des  alimens  qui  s’arrêtent  dan» 
les  efpaces  qui  font  entre  les  dents  & 
les  gencives  ,  ou  entre  les  intervalçs 
des  dents.  Ces  portions  détrempées 
par  la  falive ,  deviennent  comme  un 
limon  pâteux ,  qui  ne  tarde  pas  à  fe 
defîecher  dans  les  inftans  où  la  bou¬ 
che  eft  moins  arrofée  de  la  falive ,  ou 
ne  Tefl:  point  du  tout ,  l*air  que  nous 
refpirons  enlevant  pour  lors  Iss  parties 
les  plus  fluides. 

La  fécondé  caufe  dépend  de  l’air , 
qui  étant  poulTé  hors  de  la  bouche  par 
la  refpiration  ,  &  chargé  d’exhalaifons, 
fait  que  ce  qu’il  y  a  de  vifqueux ,  d’onc¬ 
tueux  ,  &  de  péfant  dans  ces  exhalai- 
fons,  s’arrête  contrôles  dents  qu’il  tou¬ 
che  ,  Sz  fe  joint  à  la  première  couche 
de  tartre  ébauché  par  le  limon  delfé- 
ché  dont  je  viens  de  parler. 

La  troifiéme  caufe  ne  contribue  pas 
moins  que  les  deux  précédentes  à  for¬ 
mer  le  tartre.  Cette  caufe  eft  la  falive , 
lorfqu’étant  viciée  en  conféquence  de 
quelque  dépravation  de  la  lîmphe ,  & 
fe  trouvant  chargée  de  fels  &  de  beau¬ 
coup  de  parties  terreftres ,  elle  les  dé- 
pofe  contre  le  corps  des  dents.  Je 
vois  pas  comment ,  fans  admettre  cette 
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dernière  caufe ,  on  pourroit  rendre  rai- 
fon  des  croûtes  qui  couvrent  quelque* 
fois  la  plûpart  des  dents ,  fans  même 
en  excepter  les  racines ,  comme  je  l’ai 
quelquefois  obfervé.  Ce  qui  m’a  for¬ 
tifié  dans  cette  opinion ,  eft  la  confor¬ 
mité  que  j’ai  remarquée  entre  cette 
matière  qui  avoit  encroûté  la  dent  tou¬ 
te  entière ,  &  les  corps  étrangers  que 
l’on  a  trouvez  plus  d’une  fois  à  la  ra¬ 
cine  de  la  langue ,  comme  on  le  lit  dans 
le  Journal  des  Savans  de  l’année  1721. 
Cette  matière  étoit  pierreufe ,  de  mê¬ 
me  que  ces  corps  ,  qui  ne  peuvent 
avoir  été  formez  que  par  une  limphe 
viciée  de  femblable  à  la  falive  altérée. 

J’ai  tiré  fous  la  langue  d’une  fem¬ 
me  un  corps  pierreux  femblable  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler ,  contenu 
entre  l’infertion  du  filet  de  le  corps  de  la 
langue,  de  près  des  veines  ranules.  Ce 
corps  avoit  la  figure  d’une  petite  aman¬ 
de.  Ilferoit  difficile  d’en  imaginer  d’au¬ 
tre  caufe ,  que  la  matière  de  la  limphe 
épaiffie  de  devenue  tartareufe.  Ce  corps 
étranger  n’avoit  nullement  bleflfé  l’ar¬ 
ticulation  ,  ni  diminué  le  fon  de  la  voix 
de  cette  femme. 

La  première  couche  de  tartre  une 
fois  formée ,  s’augmente  tous  les  jours 
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par  de  nouvelles  couches ,  qui  s’appli¬ 
quent  les  unes  fur  les  autres  ;  à  peu 
près  de  même  qu’il  arrive  à  la  pierre 
dans  la  cavité  de  la  veffie ,  &  à  toutes 
fortes  de  pierres ,  qui  croifl’ent  par  ad¬ 
dition  de  couches. 

Les  mouvemens  de  la  langue  dé- 
truifeiit  la  plus  grande  partie  du  tar* 
tre  qui  s’attache  à  la  furface  intérieure 
des  ineifives  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  ;  au  lieu  que  les  autres  dents  s’en 
trouvent  prefque  toutes  recouvertes , 
furtout  celles  de  la  mâchoire  inférieu¬ 
re,  la  matière  par  fon  propre  poids  , 
s’y  portant  toujours ,  &  la  langue  ne 
pouvant  la  balayer  de  même  :  Si  l’on 
tarde  à  fe  la  faire  ôter ,  elle  s’infinuë 
entre  les  gencives  &  les  dents ,  St  paf 
fon  féjour  elle  gonfle  &  dilate  les  gen¬ 
cives.  De  là  vient  que  par  la  fuite  les 
dents  étant  déchauflees,  elles  devien¬ 
nent  chancelantes ,  &  cèdent  au  moin¬ 
dre  attouchement. 

Le  tartre  n’efl:  pas  la  feule  maladie 
qui  vient  de  la  négligence  qu’on  ap¬ 
porte  à  fe  tenir  les  dents  nettes  ;  on  peut 
encore  ajouter  que  cette  négligence 
caufe  la  puanteur  de  la  bouche ,  puan¬ 
teur  fâcheufeà  celui  qui  en  eft  atteint , 
&  infupportable  aux  autres.  Cette  nra* 
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îadieiie  vient  pour  l’ordinaire  que  des 
portions  des  alimens  qui  relient  dans 
les  interllices  des  dents ,  &  dans  les. 
trous  que  forme  la  carie ,  Sc  qui  s’y 
corrompent ,  ou  parce  qu’on  ne  mâche 
pas  des  deux  cotez. 

Les  moyens  de  remédier  prompte¬ 
ment  à  tous  ces  défordres ,  font  ceux- 
,ci.  I.  D’obferver  un  régime  de  vivre 
tel  que  celui  que  nous  avons  indiqué. 
j2.  De  faire  nettejer  fes  dents  ,  quand 
elles  en  ont  befoin.  3.  De  les  entrete¬ 
nir  de  la  manière  qu’on  a  enfeignée, 
Sc  enfin  d’ôter  les  caufes  qui  les  pro- 
duifent. 


Explication  des  Figures  contenués 
dans  la  Flanche  deuDciéme. 

La  Figure  I.  repréfente  dans  (k 
grandeur ,  ou  dans  fon  volume 
naturel ,  un  corps  tartareux  &  pierreux 
formé  fur  une  dent  molaire  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  inférieure,  vû 
dans  fa  lituation  renverfée. 

A.  Les  racines  de  la  dent 

fur  le  corps  de  laquelle  le  tartre  s’eft 
intimement  attaché ,  acumulé  &  pé¬ 
trifié  ,  de  fajon  qu’il  ne  faifoic  plus 
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qu’un  même  corps  avec  elle. 

B.  B.  B.  B.  Les  éminences  les 
plus  raboteufes  de  la  furface  de  ce  mê¬ 
me  corps  pierreux ,  qui  pofoient  fur  les 
gencives. 

La  Figure  II.  repréfente  le  même 
corps  pierreux  vû  par  une  autre  fur- 
face. 

C.  Les  racines  de  la  mê¬ 
me  dent ,  vues  par  les  cotez  oppofez. 

D.  La  furface  plate  & 
unie  qui  regardoit  la  langue. 

E .  La  folTe ,  ou  enfonce¬ 
ment  formé  par  les  dents  de  rencontré 
de  la  mâchoire  fupérieure. 

La  Figure  III.  repréfente  le  même 
corps  pierreux ,  vû  par  fa  furface  la  plus 
convéxe  &  la  moins  raboteufe. 

F.  La  furface  unie  &  con¬ 
vexe,  qui  appuyoit  fur  les  mufcles  maf- 
fcters. 

G.  La  furface  la  plus  ar¬ 
rondie  &  la  plus  convéxe,  qui  faifoit 
faillie  en  dehors ,  appuyant  contre  la 
joue. 
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CHAPITRE  XI  L 

Vidée  générale  de  la  pratique 
contenue  dans  les  Chapitres 
Juivans, 

Quoique  les  dents  paroiflent 
d’un  volume  très-médiocre ,  ref- 
pedtivement  au  refte  de  la  malTe  du 
f(]uelette ,  le  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  qui  les  attaquent,  nous  oblige  à 
recourir  fouvent  aux  opérations  que 
j’indiquerai ,  &  que  je  détaillerai  cha¬ 
cune  en  particulier,  avec  le  plus  de 
netteté  qu’il  me  fera  poflîble. 

Voici  les  opérations  qui  fe  prati¬ 
quent  fur  les  dents.  C’eft  de  les  net- 
teïer ,  les  féparer ,  les  racourcir ,  em¬ 
porter  leur  carie ,  les  cautérifer ,  les 
plomber ,  les  redreflèr ,  les  arranger  , 
les  raffermir ,  les  trépanner ,  les  ôter 
fimplement  de  leurs  alvéoles ,  les  re¬ 
mettre  dans  leurs  mêmes  alvéoles ,  ou 
les  ôter  pour  les  placer  dans  une  autre 
bouche ,  &  enfin  d’en  fubftituèr  d’ar¬ 
tificielles  à  la  place  de  celles  qui  man¬ 
quent. 

Toutes  ces  opérations  demandent: 
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dans  celui  qui  les  exerce ,  une  main 
légère ,  sûre ,  adroite  &  une  parfaite 
théorie  :  Elles  demandent  une  coiinoif- 
fance  auffi  parfaite ,  qu’elle  eft  rare , 
pour  le  déterminer  à  les  entreprendre 
à  propos ,  les  furfeoir ,  ou  les  aban¬ 
donner.  Une  perforine  en  effet  peut 
fçavoir  tout  le  manuel  d’une  opéra¬ 
tion  ,  &  cependant  l’entreprendre  dans 
un  cas  où  il  ne  conviens  point  d’opé¬ 
rer.  Il  ne  tombera  dans  cet  inconvé¬ 
nient  que  faute  de  connoître  la  véri¬ 
table  caufe  de  la  maladie ,  ou  le  vrai 
moyen  de  parvenir  à  fa  guérifon. 

De  là  il  faut  conclure  que  la  fcience 
requife,  pour  être  un  parfait  DentiÜe, 
n’eft  pas  fi  bornée  que  plufieurs  fe  l’i¬ 
maginent,  &  qu’il  n’y  a  pas  moins  d’im¬ 
prudence  &  de  danger  à  fe  mettre  en¬ 
tre  les  mains  d’un  ignorant ,  que  de  té¬ 
mérité  de  de  préfomption  dans  la  plû- 
part  de  ceux  qui  entreprennent  l’exer¬ 
cice  d’une  profefîîon  fi  délicate ,  fans 
en  fçavoir  à  peine  les  premiers  élé- 
mens. 

J’ai  établi  les  principes  fur  lefquels 
la  pratique  dont  il  s’agit ,  doit  être  foi^ 
dée.  Dans  la  fuite  je  décris  chaque  ope’ 
ration  en  particulier ,  de  même  que  les 
inftrumens  de  les  remèdes  qui  doivent 
fervii 


Dentiste.^^  1^5 
fervir  pour  parvenir  à  la  guerifon  des. 
maladies  dont  je  traite.  Je  ferai  en  mê¬ 
me  tems  remarquer  autant  qu’il  me  fe¬ 
ra  poflible ,  toutes  les  circonftances  auf- 
quelles  il  faut  faire  attention ,  pour  ne 
rien  entreprendre  au  préjudice  de  la 
fanté  du  malade ,  &  de  la  réputation 
de  l’art. 


CHAPITRE  XII 1. 

La  fttuaüon  des  parties  de  la 
bouche  eu  égard  aux  dents.  La 
ftmation  ou  il  faut  que  foit  le. 
malade ,  fur  lequel  on  doit  opé¬ 
rer  J  &  celle  que  doit  prendre  le 
Dentijîe, 

IL  ne  fuffit  pas  d’avoir  confidéré  les 
dents  par  rapport  à  elles  mêmes,  ôç 
les  gencives  5c  les  alvéoles  de  l’une  5c 
de  l’autre  mâchoire ,  dans  lefquelles  les 
dents  font  enchaffées  par  gomphofe, 
c’eft-à-dire ,  comme  des  chevilles  en 
des  trous.  Il  faut  encore  confidérer  leur 
fituation ,  eû  égard  à  la  capacité  de  la 
bouche  5c  aux  parties  qui  en  forment 
les  principaux  parois. 

L’arrangement  des  dents  forme  uji 
Tome  /.  Q 
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demi  cercle  dans  chaque  mâchoire  af- 
fez  femblable  à  un  fer  à  cheval  :  Le  mi¬ 
lieu  de  ce  demi  cercle  fe  trouve  fitué 
au  devant  de  la  bouche,  &  les  dents  qui 
s’y  rencontrent ,  font  antérieures  par 
rapport  à  celles  qui  fe  trouvent  à  fes 
extrêmitez  :  Ces  dents  antérieures  font 
fituées  entre  les  lèvres  &  la  langue,  La 
furface  qu’elles  préfentent  du  coté  des 
•  lèvres  ,  eft  nornmée  antérieure  ,  ou 
extérieure  ;  celle  qui  lui  eft  oppofée , 
eft  nommée  poftérieure ,  ou  intérieu¬ 
re;  elle  répond  à  l’extrêrnité  de  la  lan¬ 
gue  ,  la  loge  &  l’embraffè  :  Ces  dents 
antérieures  font  les  incifîves  &  les  ca¬ 
nines.  Celles  qui  viennent  enfuite,  fi- 
tuées  aux  cotez  de  la  bouche ,  font  les 
dents  nommées  petites  &  groftes  mo¬ 
laires.  Celles  qui  font  aux  extrêmitez 
de  chaque  demi  cercle ,  étant  les  plus 
reculées  &  les  plus  enfoncées  dans  la 
bouche  ,  font  nommées  poftérieures 
refpedivement  aux  dents  de  devant. 
La  furface  que  les  dents  fituées  fur  les 
cotez  de  la  bouche  préfentent  du  co¬ 
té  des  joues ,  eft  nommée  extérieure. 
La  furface  qui  lui  eft  oppofée  & 
touche  la  langue  ,  eft  nommée  inté¬ 
rieure.  Les  furfaees  qui  fe  trouvent  aux 
extrêmitez  extérieures ,  ou  bafes  des 
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dents ,  font  nommées  couronnes  à  l’é¬ 
gard  des  dents  molaires.  Elles  fe  ter¬ 
minent  en  pointe ,  ou  tranchant  à  l’ex¬ 
trémité  des  canines ,  &  des  incilives. 
Les  furfaces  des  cotez  des  dents ,  fe 
nomment  latérales. 

Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure; 
ont  leurs  corps  fupérieurs  à  leurs  ra¬ 
cines.  Celles  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  au  contraire ,  ont  leurs  corps  infé¬ 
rieurs  à  leurs  racines.  On  voit  alTez 
quelle  eft  l’utilité  de  cette  difpofition 
par  la  mécanique  &  la  fondion  des 
dents.  On  ne  prend  pas  toujours  garde 
aux  applications  qu’on  en  peut  fàire , 
lorfqu’il  s’agit  de  confidérer  les  mala¬ 
dies  ,  &  les  opérations  que  l’on  prati-» 
que  fur  les  dents  ,  furtout  lorsqu’on 
donne  des  defcriptions  à  ce  fujet.  Cet¬ 
te  difpofition  des  dents  embaraffe  f  & 
donne  occafion  à  plufieurs  de  confon¬ 
dre  la  partie  d’une  dent  avec  celle  d’u¬ 
ne  autre.  Cette  méprifefe peut  éviter, 
en  nommant  les  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure ,  dents  fupérieures  ,  &  celles 
de  l’inférieure  ,  dents  inférieures.  On 
doit  divifer  &  fubdivifer  d’ailleurs  les 
parties  de  chaque  dent ,  fuivant  l’ufage 
ordinaire  établi  par  les  Anatomiftes. 

Ainfi  lorfqu’il  s’agira  des  dents  de  la 

Qii 
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mâchoire  inférieure ,  on  pourra  nom-  ^ 
mer  le  colec  de  ces  dents ,  la  partie  in-  : 
férieure  du  corps  de  ces  mêmes  dents;  ,| 
&  leur  extrémité ,  la  partie  fupérkure. 

Ce  qui  fe  trouvera  entre  ces  deux  par¬ 
ties  ,  fera  nommé  la  partie  moyenne, 
extérieure,  intérieure,  ou  latérale, 

&c. 

Lorfqu’il  s’agira  de  celles  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure,  on  nommera  au  con¬ 
traire  le  colec  de  ces  dents  ,  la  partie 
fupérieure  du  corps  de  ces  mêmes 
dents  ;  l’extrémité  de  ce  même  corps , 
partie  inférieure  ;  &  ce  qui  eft  contenu 
entre  la  partie  fupérieure  &  la  partie 
inférieure  des  dents ,  fera  divifé  &  fub-  i 
divifé  de  même  qu’aux  dents  inférieu-  l 
res ,  6c  on  lui  donnera  les  mêmes  dé¬ 
nominations,  qu’on  a  marquées  pour 
la  mâchoire  inférieure. 

Il  faut  encore  confidérer  les  obfta-  j 
des  que  forme  dans  les  opérations 
qu’on  fait  fur  les  dents ,  la  fitu.ation 
des  joues ,  celle  de  la  langue  6c  celle 
des  lèvres.  Il  faut  ranger  à  propos  ces 
parties ,  pour  mieux  reconnoître  la  ma¬ 
ladie,  pour  opérer  plus  commodé¬ 
ment  ,  ou  pour  ne  pas  blelTer  ces  par-  i 
ties  en  opérant. 

Lorfqu’un  malade  fe  préfente’à  nou^. 
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il  faut  avoir  foin  de  le  fituer  avança- 
geufement  pour  bien  reconnoître  la 
maladie.  Afin  de  rendre  l’opération  plus 
aifée,  on  doit  le  faire  afleoir  fur  un 
fauteuil  ferme  &  fiable ,  propre  &  com¬ 
mode,  donc  le  dofiîer  fera  garni  de 
crin  ,  ou  d’un  oreiller  molet ,  plus  ou 
moins  élevé  &  renverfé  fuivant  la  tail¬ 
le  de  la  perfonne ,  &  furtout  fuivant 
celle  du  Dentifte. 

Le  malade  étant  placé  dans  un  fau¬ 
teuil  ,  fes  pieds  portant  à  terre ,  fon 
corps  appuyé  contre  le  dolTier ,  fes  bras 
fur  ceux  du  fauteuil ,  on  appuyera  fa 
tête  contre  le  doffier  :  On  obîervera  de 
varier  les  attitudes  de  fa  tête,  fuivant 
qu’il  fera  nécefiaire:  Tantôt  elle  fera 
dans  un  plan  vertical  avec  le  corps 
plus  ou  moins  recourbé  en  arriére  vers 
le  milieu  du  doffier ,  ou  panché  en  ar¬ 
riére  fur  le  côté  droit,  ou  fur  le  côté 
gauche  :  Tantôt  la  tête  fera  plus  ou 
moins  inclinée  fur  lé  devant ,  de  droit 
à  gauche ,  ou  de  gauche  à  droit  :  En  un 
mot  dans  l’attitude  la  moins  gênante 
que  faire  fe  pourra  ,  pour  le  malade , 
&  en  même  tems  la  plus  commode 
pour  le  Dentifte. 

Pour  opérer  il  fera  placé  ,  tantôt 
au  côté  droit ,  tantôt  au  côté  gauche  j 
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quelquefois  devant ,  &  rarement  der¬ 
rière  le  malade. 

Etant  placé  au  côté  droit ,  il  fe  fer- 
yira  de  la  main  droite  pour  tenir  l’inf. 
trument  avec  lequel  il  doit  opérer ,  fe 
fervant  de  la  main  gauche ,  &  paffant 
le  même  bras  par-deflusla  tête  du  ma¬ 
lade  ,  pour  placer  fa  tête  &  ralfujettir 
dans  un  attitude  convenable,  &  pour 
ranger  à  propos  les  lèvres ,  leurs  com- 
milTüres,  les  joues  &  la  langue  ,  en 
éloignant  ces  parties  des  dents  fur  lef- 
quelles  il  doit  opérer  :  Il  fe  feryira  niê- 
me  des  doigts  de  cette  main  pour  em- 
bralTer ,  foutenir ,  ou  appuyer  certai¬ 
nes  parties  qui  ont  befoin  de  ce  fecours 
pendant  qu’il  agit  :  Il  aflujettira  de 
même  le  menton ,  afin  de  moins  fati¬ 
guer  les  mufcles  de  la  bouche ,  que  la 
mâchoire  en  foit  plus  ftable ,  &  qu’el¬ 
le  ne  fe  luxe  pas  en  opérant  fur  les 
dents. 

Le  Dentifte  étant  fitué  du  côte 
gauche ,  s’il  eft  ambidextre ,  il  fe  fef" 
vira  de  la  main  gauche  pour  tenir  Tin* 
flrument ,  ôc  opérera  de  la  même  main, 
palTant  le'  bras  droit  par  deffus  là  tete 
du  malade, pour  exécuter  avec  la  main 
droite  les  fbnélions  requifes  en  ce  cas, 
à  i’occafion  des  lèvres ,  des  joues ,  êtc» 
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S’il  n’eft  point  ambidextre,  il  tien¬ 
dra  rinftrument  de  la  main  droite  ,  fe 
fervant  de  la  gauche  pour  ranger ,  ou 
foûtenir  les  parties  que  nous  avons  ci- 
devant  nommées.  Il  ne  fe  placera  en- 
devant  que  le  moins  qu’il  lui  fera  pofli- 
ble,  pour  ne  pas  s’ôter  lui-même  la 
clarté  du  jour  qui  lui  eft  fi  néceflaire 
dans  cette  occafion  1  Cette  clarté  efl 
préférable  à  toute  autre  lumière,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  reconnoîtrc  les  mala¬ 
dies  des  dents ou  de  travailler  à  leur 
guérifon. 

Outre  les  attitudes  que  nous  avons: 
indiquées,  le  Dentifte  s’élèvera,  ou 
s’abaiflera  plus  ou  moins ,  inclinant 
d’ailleurs  fon  corps  &  fa  tête ,  félon 
qu’il  en  fera  befoin ,  tantôt  d’un  cô¬ 
té  ,  tantôt  d’un  autre ,  pour  ne  point 
perdre  de  vue  la  partie  fur  laquelle  il 
opère  ;  pendant  qu’il  lèvera  j  qu’il  baif- 
fera ,  qu’il  portera  plus ,  ou  moins  en 
dedans ,  ou  en  dehors  ,  en  avant ,  ou 
en  arriére,  le  bras,  le  poignet,  ou  la 
main  qui  tient  l’inftrument  ;  pendant 
qu’il  racourcira  ,  qu’il  allongera  fes 
doigts,  ou  qu’il  les  fera  glifier  fur  l’in- 
ftrument  pour  parvenir  par  le  moyen 
de  tous  ces  différens  mouvemens  éc  de 
toutes  ces  attitudes,  à  divifer,  cou- 
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per  ,  racler  ôc.  emporter  la  dent ,  la 
gencive ,  partie  d’icelles ,  ou  les  corps 
étrangers  qui  les  environnent ,  dans  le 
cas  de  la  carie ,  &c. 

Les  fituations  &  les  attitudes  que  je 
viens  de  propofer ,  font  les  plus  ordi¬ 
naires  ,  &  peuvent  fe  multiplier  à  l’in¬ 
fini  fuivant  l’exigence  des  cas;  c’eft 
pourquoi  il  faut  les  confidérer  comme 
arbitraires  ;  mais  il  y  en  a  d’autres  qui 
font  dépendantes  de  la  néceflité ,  pour 
lefquelles  il  faut  avoir  de  très-grands 
égards  :  Par  exemple ,  lorfqu’une  per- 
fonne  a  perdu  l’avion  des  mufcles  re- 
leveurs ,  ou  abaifleurs  de  la  tête ,  ou 
lorfque  quelque  fluxion ,  dépôt ,  ou  pa- 
ralifie ,  rumatifme  fâcheux ,  ou  quel¬ 
que  enchilofe ,  auront  rendu  un  ma¬ 
lade  perclus  à  un  tel  point ,  qu’il  ne 
pourra  baiflèr  fon  dos ,  lever ,  baiflfer , 
ni  tourner  fa  tête,  ni  la  pancher  fur 
le  côté.  Si  en  même  tems  il  s’agit  de 
travailler  à  fes  dents  les  plus  enfon¬ 
cées  dans  la  capacité  de  fa  bouche ,  il 
ne  fera  plus  queftion  dans  un  tel  cas , 
ou  en  d’autres  femblables  ,  de  fituer 
le  maladerdans  un  fauteuil  ;  il  faudra 
lui  fubftituer  le  canapé ,  le  fopha ,  ou 
le  lit."  S’il  efl:  alité ,  il  ne  fera  queftion 
que  de  le  fituer  le  plus  favorablement 
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qu’il  fera  poflibfe  ,  à  la  faveur  d’oreil- 
lérs ,  ou  couffins  multipliez  fuffifàm- 
inent  &  bien  placez;  On  obferverala 
même  circonftance  ,  fi  on  le  place  fur 
un  fopha ,  ou  fur  un  canapé  ;  &  pour 
lors  on  opérera  à  fa  bouche  commo¬ 
dément  ,  la  fituation  .du  fuj^t  ainft 
couché  à  la  renverfe  ,  étant  la  plus 
avantageufe. 

Je  fuis  furpris  que  la.plûpart  de  ceux 
qui  fe  mêlent  d’ôter  les  dents ,  faflent 
afleoir  ordinairement  les  perfonnes  à 
terre  ;  ce  qui  efl:  indécent  &  mal  pro¬ 
pre  :  D’ailleurs  cette  fituation  gêne  & 
épouvante  ceux  à  qui  on  ôte  des  dents , 
furtout  les  femmes  enceintes  ;  Elle  leur 
efl:  d’ailleurs  très-  nuifiBle.  Ce  qui  me 
furprend  davantage ,  c’eft  que  certains 
Auteurs  enfeignent  encore  aujour¬ 
d’hui,  que  cette  fituation  efl;  la  plus 
convenable  ,  quoiqu’elle  foie  celle  qu’il 
:feut  abfolument  rejeteer. 
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CHAPITRE  XiV. 

Ce  qu^ il  faut  ohferver  avant  que 
doter  les  dents ,  en  les  ôtant , 
&  après  lef  avoir  ôtées» 

LO  R  s  Q  u’u  N  E  dent  s’oppofe  à  la 
fortie  d’une  autre  dent  ;  lorfqu’el- 
le  eft  trop  difTorrtie ,  ou  nuifible ,  ou 
qu’elle  eft  cariée  &  en  danger  de  gâ¬ 
ter  celles  qui  lui  font  voifines ,  on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  l’ôter.  Quant  aux 
premières  dents  des  enfans,  que  l’on 
nomme  dents  de  lait il  ne  4üt  pas 
en  venir  à  cette  opération ,  à  moins 
qu’elles  ne  foient  difpofées  à  tomber , 
ou  atteintes  de  quelque  maladie  parti¬ 
culière  ,  qui  empêche  de  différer  da¬ 
vantage,  &  qui  oblige  indifpenfable- 
ment  de  les  ôter.  L’alvéole  n’a  point 
aux  enfans  beaucoup  de  folidité,  de  ce¬ 
pendant  les  racines  de  leurs  dents  peu¬ 
vent  être  plus  fermes  &  plus  folides 
qu’on  ne  l'auroit  crû  ;  ainfi  en  ôtant 
pour  lors  leurs  dents ,  on  pourroit  cau- 
fer  des  accidens  fâcheux  ;  parce  que 
l’alvéole  n’ayant  pas  affez  de  force, 
pour  fbûtenir  l’effort  qu’on  fait  en  em- 
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portant  la  dent,  ce  même  alvéole  pour- 
roit  être  endommagé  ,  de  même  enle¬ 
vé  en  partie  avec  la  dent.  De  plus  le 
germe  qui  doit  former  la  fécondé  dent, 
&  qui  eft  caché  à  Textrêmité  de  la  ra¬ 
cine  de  celle  que  l’on  veut  tirer ,  poutT* 
roit  au  (Tl  être  altéré ,  ou  même  détruit  ; 
d’où  il  s’enfuivroit  que  la  dent  qui  doit 
fuccéder ,  ne  paroîtroit  que  plufieurs 
années  après ,  ou  même  ne  paroîtroit 
point  du  tout  ;  ou  que  fi  elle  revenoit ,, 
elle  feroit  très-mauvaife,  ainfi  que  je 
l’ai  vû  arriver  plufieurs  fois.  D’ailleurs 
il  fe  rencontre  quelquefois  des  dents 
de  lait  qui  ne  tombent  pas ,  &  qui  ne 
fe  renouvellent  jamais. 

11  faut  par  conféquent  différer  le 
plus  qu’il  efl  pofîible  de  tirer  les  dents 
des  enfans ,  lorfqu’elles  ne  font  point 
chancelantes.  Néanmoins  la  douleur 
qu’elles  caufent ,  peut  quelquefois  être 
tellement  infupportable ,  &  la  carie 
dont  elles  font  attaquées  fi  confidéra- 
ble  &  fl  dangéreufe  pour  les  dents  voij 
fines ,  que  l’onrne  peut  remettre  cette 
opération  à  un  a«tre  tems.  En  ce  cas , 
il  faut  la  faire  fur  le  champ ,  &  s’y  com¬ 
porter  avec  précaution  de  avec  fageffe , 
pour  éviter  les  inconvéniens  fâcheux 
que  nous  avons  marquez. 
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Certaines  gens  croyent  faire  mer* 
veille ,  lorfque  de  deux  dents  mal  ar¬ 
rangées  dans  la  bouche  d’un  enfant , 
dont  l’une  eft  tortue ,  l’autre  droite  , 
ils  choifilTent  celle  qui  eft  tortue  pour 
i’ôter ,  laiflant,  celle  qui  paroît  droite 
&  mieux  placée  ;  mais  ils  fe  trompent  ; 
car  il  arrive  que  celle  qu’ils  ôtent,  eft 
juftement  celle  qu’ils  auroient  dû  laif- 
fer  ;  puifque  ce  n’eft  pas  la  dent  qui  eft 
tortue ,  qui  nuit  à  la  dent  qui  eft  droi¬ 
te  ;  mais  qu’au  contraire ,  c’eft  celle 
qui  eft  droite ,  qui  rend  l’autre  tortue, 
Sc  la  fait  placer  laors  de  rang,  en  ne 
lui  lailTànt  pas  la  liberté  entière  de 
fortir. 

Ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  -de  perfonries  fi  peu  ver- 
fées.dans la  corinoilTance  des  dents,  ne 
tardent  guéres  à  s’appercevoir  des  fau-  • 
tes  que  ces  mauvais  Opérateurs  com¬ 
mettent.  La  âent  qu’ils  ont  laiflee, 
n’eft  pas  iongtems  fans  tomber ,  &  .il . 
n’en  revient  plus  d’autre  Dour  la  rerii- 
placer.  * 

Si  chacun  ne  fe  itiêloit  que  d’une 
feule  profeffion,.  &  qu’il  èn  fût  bien 
inftruit ,  on  ne  verroit  pas  fi  foüvent.. 
arriver  ces  fortes  d’accidens  ;  mais  tant 
de  geps  s’ingèrent  de  travailler  aux 
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dents  ,  quoiqu’ils  foient  d’une  autre 
profeflion ,  que  je  crois  qu’il  y  aura 
bieri-tôt  plus  de  Dentiftes ,  que  de  per- 
fonnes  affligées  de  maux  de  dents.  Tl 
y  a  même  certains  Couteliers  qui  fe 
mêlent  d’ôter  les  dents  :  Apparemment 
lés  inftrumens  qu’ils  font,  leur  donnent 
la  démangeaifon  de  les  elTayer.  J’en 
connois  un  dans  cette  ville  qui  paflè 
déjà  dans  fon  quartier  pour  arracheur  . 
de  dents.  Ce  particulier  qui  avoir  vû 
opérer,  quelques  charlatans  ,  croyant 
qu’il  lui  feroit  auffi  facile  de  tirer  les 
dents  que  de  faire  des  couteaux ,  s’eft 
mis  fur  les  rangs ,  &  ne  manque  pas , 
quand  l’occafion  s’en  préfente,  de  met¬ 
tre  fa  prétenduë  dextérité  en  pratiqué , 

&  fes. inftrumens  à  l’épreuve;  &  s’il 
n’emporte  pas  toujours  la  dent  entiè¬ 
re  ,  il  en  enleve  du  moins  quelque  ef- 
quille.  Il  y  a  quelques  années  qu’on 
.lui  amena  une  jeune  peyfonne  qui  avoic 
une  petite  dent'  molaire  marquée  de 
tâches  noires;  ce  qui  fit  juger  à  ce  fa¬ 
meux  Opérateur  que  cette  dent  étoic-  , 
infailliblement  gâtée  :  Il  tenta  de  la 
tirer ,  mais  n’ayant  emporté  que  la 
couronne  (  parce  que  ce  n’étoit  qu’une 
'  dent  de  lait  qui  devoit  bien  tôt  tom-  ^ 
)  ce  nouveau  doéteur ,  dont  le  dif-, 
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cernement  étoit  trop  borné  pour  en 
pouvoir  bien  juger ,  crut  avoir  man¬ 
qué  fon  coup ,  6c  que  la  dent  étoit  caf- 
fée  :  Afin  de  ne  pas  laiflfer  l’opération 
iiiiparraite ,  il  tira  encore  la  prétendue 
racine  de  cette  dent  :  Pour  lors  il  fut 
bien  étonné  de  voir  que  c’étoit  une 
dent  entière  &  non  une  racine ,  &  que 
c’étoit  précifémtent  celle  qui  devait 
fuccéder  à  la  couronne  de  la  première 
qu’il  avoit  ôtée  ;  les  premières  dents, 
comme  je  l’ai  fait  remarquer  ailleurs  -, 
n’ayant  prefque  jamais  de  racines  qui 
les  accompagnent  ,  lorfqu’elles  font 
prêtes  à  tomber.  Ce  Coutelier  eut  pour¬ 
tant  aflèz  de  préfence  d’efprit  pour 
n’en  rien  faire  connoître  à  ceux  qui  fe 
trouvèrent  préfens  à  cette  belle  opéra¬ 
tion  ,  &  renvoya,  ainfi  cette  jeune  pêr- 
Ibnne  moins  riche  d’une  dent ,  dont  la 
privation  fera  toujours  un  témoignage 
certain  de  l’ignorance  &  de  la  téméri¬ 
té  de  ce  digne  Opérateur ,  6c  de  l’im¬ 
prudence  qu’il  y  a  toujours  à  fe  confier 
indifféremment  à  toutes  fortes  de  gens. 

La  régie  qu’il  faut  fuivre ,  pour  ne 
pas  tomber  danslemême  inconvénient, 
eft  de  tirer  toujours  la  dent  quia  parû 
la  première ,  6c  de  laiffer  la  fécondé 
dent  qui  eft  facile  à  connoître ,  en  ce 
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qu’elle  eft  ordinairement  d’une  plus 
grande  folidité,  Sc  d’une^plus  belle 
couleur  que  là  première. 

Lorfqu’une  dent  mal  arrangée ,  ne 
peut  être  redreflee  par  aucun  des 
moyens  que  je  propoferai ,  &  que  d’aib 
leurs  elle  incommode ,  ou  qu’elle  rend 
la  bouche  difforme ,  il  faut  néceffaire- 
ment  l’ôter ,  polir  emporter  avec  elle 
les  incommoditez  qu’elle  peut  caufer.' 

Les  dents  cariées  aufqueîles  on  ne 
peut  remédier  par  les  huiles  de  canel- 
îe ,  ou  de  girofle ,  le  cautère  aéèuel  & 
le  plomb ,  doivent  être  ôtées  de  leurs 
alvéoles ,  pour  quatre  raifons  confidé- 
râbles. 

La  première ,  à  caufè  de  la  douleur 
violente ,  qui  bien  fouvent  ne  ceiTeroic 
pas ,  Il  l’on  n’ôtoit  la  dent; 

La  fécondé ,  pour  empêcher  que  la 
carie  ne  fe  communique  aux  dents  voi- 
fines. 

La  troifîéme ,  pour  diffiper  les  mau- 
vaifes  odeurs  qui  s’exhalent  des  matiè¬ 
res  arrêtées  dans  la  cavité  cariée ,  & 
emporter  le  limon  tartareux  qui  s’en¬ 
gendre  aux  dents  du  même  côté  par 
l’inaction  de  ces  parties ,  fur  lefquelles 
on  ne  peut  manger ,  tandis  qu’elles  font 
douloureufes ,  ou  foibles. 
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La  quatrième  ,  parce  que  la  carie  ' 
des  dents  caufe  füuvent  des  maladies 
qui  ne  péuvent  pour  l’ordinaire  être 
guéries ,  à  moins  qu’on  ne  remonte  juf- 
qu’à  leur  fource,  qu’il  faut  nécelTaire- 
ment  connoître  ,  fi  l’on  veut  réuflir  à 
les.  détruire. 

On  a  vû  depuis  peu  des  inflamma¬ 
tions  caufées  à  cette  occafion ,  occu¬ 
per  non-feulement  les  joues  &  la  tête; 
mais  s’étendre  encore  jufqu’à  la  gorge , 
Si  former  une  efquinancje. 

Lonque  la  fluxion  eft  confidérable 
Si  accompagnée  d’accidens  fâcheux ,  il 
ne  faut  rien  entreprendre  fans  l’avis 
d’un  Médecin ,  ou  d’un  Chiriirgien  ex¬ 
périmenté.  Lorfque  le  mal  n’eft  qu’aux 
gencives  (Sc  à  la  joue  du  même  côté, 
fans  être  accompagné  d’aucun  autre 
accident ,  ni  même  d’une  douleur  vi¬ 
ve  particulière  à  la  dent ,  il  fuffit  d’ap¬ 
pliquer  fur  la  partie  gonflée  quelques 
topiques  doux  anodins.'  S’il  s’y  for¬ 
me  un  abcès ,  il  faut  l’ouvrir  avec  la 
lancette  ,  ou  avec  un  déchauflbir  bien 
tranchant ,  afin  d’en  faire  fortir  le  pus; 
après  quoi  on  fait  laver  la  bouche  du 
malade  avec  le  lait ,  ou  de  l’eau  tiède» 
Lorfque  la  douleur  caufée  par  la  ca¬ 
rie  de  la  dent  devient  trop  violente. 
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&  que  le  malade  ne  peut  manger  de¬ 
puis  longtems  fur  cette  dent ,  il  n’y  a 
point  d’autre  parti  à  prendre ,  que  de 
l’ôter ,  s’il  eft  poffible  d’y  porter  l’inf- 
trument  :  Le  malade  fe  trouve  guéri 
péu  de  teins  après  l’opération  par  la 
îbrtie  de  la  dent ,  <Sc  du  pus  qui  s’étoit 
formé  par  la  proximité  de  quelque  ab¬ 
cès. 

Si  le  gonflement  &  la  tenfion  né  per¬ 
mettent  pas  d’approcher  l’inftrument 
de  la  dent ,  il  faut  faire  faigner  le  ma¬ 
lade  une,  ou  deux  fois  s’il  eft  riéceffai- 
re ,  &  appliquer  fur  la  gencive  des  fi¬ 
gues  gralTes,  qu’on  aura  fait  bouillir 
auparavant  dans  du  lait.  Le  malade 
doit  tenir  ce  lait  un  peu  tiède  dans  fa 
bouche ,  &  il  l’y  fera  rouler  de  tems  en 
tems ,  pour  l’humeéter  &  détendre  la 
partie  malade:  On  fait  enfuite  un  ca- 
taplâme  avec  lé  «ait ,  la  mie  de  pain , 
le  jaune  d’œuf  éilefafran.  Si  ce  cata- 
plâme  ne*fuffit.pas  pour  diminuer  le  gon¬ 
flement  &  la  dureté ,  on  fe  fervira  d’un 
autre  cataplâme  fait  avec  les  herbes 
émolliantes,  que  l’on  appliquera  fur  la 
joue  du  même  côté  de  la  dent  malade. 

Après  l’adrainiftration  de  tous  ces 
temédes ,  on  ne  doit  pas  tirer  la  dent , 
b  la  douleur  &  le  gonflement  ceflent. 
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fi  cette  douleur  trop  violente  ne  re¬ 
vient  pas,  fi  le  malade  peut  manger 
fur  la  dent ,  &  fi  c’eft  une  des  incifives, 
canines  ,  ou  petites  molaires  ;  parce 
que  celles-ci  fervant  à  l’ornement  de 
la  bouche ,  il  faut  toujours  éviter  de 
l’ôter ,  quand  il  eft  poflible. 

Quoique  le  gonflement  ait  cefle ,  ou 
qu’il  ne  foit  pas  confidérable ,  fi  la  dou¬ 
leur  fubfifte,  on  ne  doit  point  héfiter  à 
Oter  la  dent ,  fuppofé  qu’il  n’y  ait  au¬ 
cuns  moyens  d’ailleurs  pour  ôter  la  dou-  . 
leur ,  ôc  arrêter  les  progrès  de  la  carie. 

Il  furvient  quelquefois  aux  dents  de» 
douleurs  fi  vives,  &  fi  opiniâtres ,  que 
nous  nous  trouvons  dans  l’obligation 
d’ôter  les  dents ,  quoiqu’elles  foient  fans 
carie  &  fans  difformité. 

Nous  voyons  fouvent  des  femmes 
groffes  &  des  hourriffes  tourmentées 
de  douleurs  fort  vives  à  caufe  de  quel¬ 
ques  dents  cariées ,  &  nous  ne  faifons 
point  de  difficulté  de  les  leur  tirer  , 
nonobfiant  la  groffeflfe  &  contre  l’opi¬ 
nion  du  vulgaire  qui  croit  que  cela 
peut  altérer  êc  faire  perdre  le  lait ,  & 
caufer  d’autres  accidens  fâcheux.  Il  eft 
vrai  que  l’imagination  des  femmes  grof¬ 
fes  ôc  des  noiirriffes ,  ainfi  mal  préve¬ 
nues  ,  eft  quelquefois  fi  foible ,  ôc  qu’el- 
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les  font  fi  aifées  à  effrayer  par  l’idée 
qu’elles  fe  forment  de  la  violence  qu’el¬ 
les  ont  à  effuyer  dans  l’opération  qu’il 
s’agit  de  leur  faire ,  que  leur  feule  ap- 
préhenfion  peut  produire  les  mauvais 
effets  qu  elles  craignent  d’ailleurs  fans 
fondement  ;  ôc  comme  je  ne  trouve 
point  d’autre  caufe  des  accidens  qui 
peuvent  arriver  à  des  femmes  da?fe  un 
tel  état  ,  que  la  frayeur  qu’elles  fe  font 
à  l’occafion  d’une  telle  opération ,  je 
crois  que  l’habileté  du  Dentifieen  cet¬ 
te  occafion ,  confifte  à  calmer  d’abord 
autant  qu’il  peut,  l’imagination  effa¬ 
rouchée  de  ces  perfonnes,  &  à  leur 
donner  de  la  réfelution  par  Tes  exhor¬ 
tations  ,  en  leur  faifant  envifager  le 
peu  de  durée  de  l’opération ,  &  les 
accidens  que  peuvent  leur  caufer  la 
douleur,  les  veilles  &  les  inquiétudes 
qui  accompagneront  leur  mal  pendant 
un  longtems  î  outre  que  l’humanité  les 
engage  à  prendre  ce  parti,  afin  que  les 
enfans  n’en  fpulîrent  pas ,  les  mères 
pouvant  accoucher  avant  leur  terme , 
&  les  nourriffes  donner  de  mauvais  lait 
à  leurs  nourrifîbns.  Quand  on  les  a  dé¬ 
terminées  par  des  raifons  fi  touchan¬ 
tes  ,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  aucun 
rifquc  à  leur  tirer  les  dents  cariées  6c 
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douloureufes  ;  mais  fi  Ton  ne  peut  ve¬ 
nir  à  bout  de  leur  tranquillifer  refprrt , 
il  faut  temporifer  ôc  tâcher  d’adoucir 
la  douleur  jufqu’à  ce  qu’on  ait  gagné 
le  tems  propre  à  opérer ,  pour  n’avoir 
pas  lieu  d’appréhender  ces  inconvé- 
niens. 

Les  incifives  &  les  canines  fe  tirent 
avee  les  pincettes  droites ,  êc  les  molai¬ 
res  avec  le  davier,  lepouflbir,  oufon 
crochet.  On  ne  doit  fe  fervir  du  da¬ 
vier  pour  les  unes  &  les  autres  dents  , 
que  lorfqu’elles  branlent ,  ou  tiennent 
très-peu;  mais  quand  elles  paroilTent 
tenir  beaucoup,  il  faut  avoir  recours 
au  pélican ,  6c  s’y  comporter  comme 
nous  l’enfeignerons  dans  la  fuite. 

11  faut  toujours  avoir  la  précaution 
pour  ne  pas  effrayer  le  malade ,  de  ca¬ 
cher  à  fa  vûë  les  inftruraens  dont  on  fe 
fert  pour  opérer  à  fa  bouche  ,  fur- 
tout  lorfqu’il  s’agit  de  lui  6ter  quelque 
dent ,  6c  avoir  en  même  tems  plufieurs 
autres  inftrumens  tout  prêts  à  fervir , 
pour  fuppléer  à  ceux  qui  pourroient 
manquer  en  opérant. 
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CHAPITRE  XV. 

Du  rejjerrement  des  dents  &  de  la 
manière  d’ouvrir  la  bouche  far 
force  J  lorfque  far  quelque  acci¬ 
dent  elle  eji  fermée  à  un  tel  f  oint, 
qu’on  ejî  obligé  d’en  venir  à  l’o- 
'  fération  four  faire  frendre  des 
alimens  au  malade ,  ou  four  re- 
connoitre  ce  qui  fef  ajfe  dans  tou¬ 
te  l'ètendué  de  la  bouche, 

C  E  n’eft  pas  fans  fondement  que 
M.  Dionis  dans  fon  Cours  d’opé¬ 
rations  de  Chirurgie  ,  au  Chapitre  où 
il  traite  des  dents  ,  (a)  a  rangé  à  la 
tête  de  la  plûpart  des  opérations  que 
les  Dentiftes  font  fur  les  dents ,  celle 
d’ouvrir  la  bouche ,  lorfqu’elle  eft  tel¬ 
lement  fermée ,  &  que  les  dents  font 
fl  ferrées  les  unes  contre  les  autres, qu’il 
n’eft  pas  polTible  de  les  ouvrir  pour 
prendre  de  la  nourriture ,  fans  mettre 
cette  opération  en  ufage.  La  préémi¬ 
nence  que  cet  Auteur  accorde  à  cette 
opération ,  eft  d’autant  mieux  établie , 
U)  Pag.  jçj. 
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qu’il  eft  aflez  ordinaire  d’avoir  recours 
aux  Denciftes  en  femblable  occafion  ; 
parce  qu’il  y  a  plufieurs  circonftances 
à  y  obferver,  qui  les  regardent  uni¬ 
quement,  puifqu’il  s’agit  de  la  confer- 
vâtion  des  dents ,  ou  de  n’en  détruire 
que  le  moins  qu’il  eft  polfible. 

C’eft  pourquoi  avant  que  de  traiter 
des  opérations  que  nous  devons  prati¬ 
quer  aux  parties  de  la  bouche,  je  fuis 
d’avis  de  me  conformer  à  l’ordre  qu’a 
fuivi  en  ce  point  cet  Auteur  très  mé« 
thodique  &  très^expérimenté.  (  a. ) 

Le  ferrement  des  dents ,  ou  là  con- 
tradion  des  mâchoires  ,  dépend  de 
plufieurs  caufes.  Quelquefois  les  dents 
font  ferrées  par  des  mouvemens  con- 
vulfifs  provenans  du  défordre  qui  fe 
paffe  dans  toute  la  machina  du  corps 
humain ,  en  conféquence  de  quelque 
maladie  intérieure ,  ou  à  l’occafiion  de 
quelque  blefturc  confidérable ,  qui  at¬ 
taquant  le  genre  nerveux ,  met  en  con- 
fufion  les  efprits  animaux,  &caufc  ain- 
fi  des  convulfions  très-violentes  qui  fer¬ 
rent  à  un  tel  point  les  raufcles  fermeurs 

(4)M.  Dionis  Chirurgien- Juré  à  Paris  y 
DemoaftratcMr  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie 
au  Jardin  Royal  des  Plantes ,  Auteur  de  plu* 
fieurs  Livres  de  Chirurgie ,  &c. 
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de  la  bouche ,  qu’il  n’efl:  prefque  pas 
poffible  de  l’ouvrir,  &  de  forcer  leur 
réfiftance  ;  parce  que  ces  mufcles  étant 
très-puiflans  &  très-forts  ,  l’on  n’en 
peut  vaincre  la  contradion  convulfive , 
fans  employer  une  force  très-confîdéra- 
ble  ;  c’ert  pourquoi  l’on  eft  obligé  d’a¬ 
voir  recours  en  pareille  occafion  à  l’o¬ 
pération  dont  il  s’agit ,  qui  doit  s’exé¬ 
cuter  avec  méthode ,  6c  par  le  moyen 
des  inftrumens  convenai^les. 

Quelquefois  les  dents  font  ferrées 
par  la  réfiftance  d’un  homme  infenfé, 
ou  qui  étant  dans  le  délire  ,  s’opiniâtre 
à  ne  pas  ouvrir  la  bouche.  Ces  états  font 
naître  la  néceffité  d’employer  la  violen¬ 
ce.  Le  même  effet  efl' encore  produit 
par  le  caprice  d’un  enfant  épouvanté, 
malin  ,  ou  revêche ,  6c  par  les  vapeurs 
hiftériques  des  femmes ,  qui  continuent 
pendant  plufieurs  jours.  Les  catalepti¬ 
ques  font  fujets  au  même  inconvénient. 
Dans  toutes  ces  occafions,  on  eft  obligé 
d’avoir  recours  à  la  même  opération. 

Lorfqu’il  s’agit  d’ouvrir  la  .  bouche 
par  force ,  on  doit  y  procéder  métho¬ 
diquement  ,  6c  avec  précaution  ;  il  faut 
ie  plus  qu’on  peut ,  préferver  les  dents 
de  toute  atteinte  fàcheufe ,  6c  prendre 
bien  garde  en  même  tems  de  ne  pas 
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luxer ,  ni  fradurer  la  mâchoire  infé¬ 
rieure. 

Les  inftrumens  propres  à  faire  cette 
opération  font  un  élévatoire  (a)  tel  que 
celui  dont  on  fe  fert  dans  l’opération 
du  trépan  ,  ôc  un  fpeculum  oris.  [b]  Il 
y  a  des  fpeculum  oris  de  plufieurs  for¬ 
mes  &  de  différente  conllrudion.  Il 
faut  encore  employer  un  bâillon  {c) 
pour  tenir  la  bouche  ouverte  après  l’o¬ 
pération. 

Pour  procéder  à  l’ouverture  des  dents, 
lorfqu’elles  font  ferrées  les  unes  contre 
les  autres,  il  faut  y  introduire  un  élé¬ 
vatoire  ,  ou  quelqu’autre  inftrument 
capable  de  produire  le  même  effet: 
On  doit  fe  fervir ,  pour  faire  paffer  cet 
inftrument ,  de  l’intervale  qui  fe  trou¬ 
vera  le  plus  conlidérable  entre  la  jon- 
dion  des  extrêmitez  des  dents  ;  Ces  in- 
tervales  fe  trouvent  quelquefois  fuffi- 
famment  grands  dans  l’endroit  des  in- 
cifives  &  des  canines ,  aux  bouches  de 
ceux  dont  les  dents  font  mal  arrangées, 
ou  d’une  longueur  inégale  ,  furtout 
lorfqu’elles  n’ont  pas  été  égalifées  par 
les  pincettes  incifives ,  ni  par  la  lime. 

(a)  Voyez  la  Figure  i.  de  la  Planche  }. 

(  h)  Voyez  la  Figure  i.  de  la  Planche  3. 
i  c  )  Voyez  la  Figure  5.  de  la  Planche  3, 
L’élévatoire 
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L’élévatoire  étant  introduit,  on  J’en¬ 
gage  le  plus  qu’on  peut  en  le  tournant 
en  différons  fens ,  &  pour  lors  en  l’éle¬ 
vant  ,  ou  en  le  baiffant ,  on  tâche  de 
faire  effort  pour  éloigner  par  ce  moyen 
les  dents  inférieures ,  des  fupérieures  , 
jufqu’au  point  de  pouvoir  introduire 
entre  leurs  extrêmitez,  le  bout  anté¬ 
rieur  du  fpeculum  oris,  qui  fera  pour 
lors  fermé. 

Après  fon  introduétion ,  l’on  écarte 
les  extrêmitez  de  cet  inftrument  infi- 
nuées  entre  les  dents  *  on  tourne  la  vis 
engagée  le  long  de  cette  machine , 
fuppofé  que  l’on  fe  ferve  àu  fpeculum 
ordinaire  conftruit  à  vis  ,  que  je  n’ai 
point  fait  graver  dans  cet  ouvrage  :  Si 
au  contraire ,  l’on  fe  fert  tlu  fpeculum  à 
fimple  jondion  qui  fait  la  fondion  du 
double  levier,  on  prelïb  fortement  l’ex¬ 
trémité  des  branches  en  les  approchant 
ainfi  l’une  de  l’autre.  Leur  extrémité 
oppofée  s’écarte  alors  fuffifamment 
pour  produire  l’effet  que  l’on  fouhaite. 
Le  fpeculum  oris  à  fimple  jondiont 
dont  je  viens  de  parler ,  â  fes  branches 
très-longues ,  par  rapport  à  fes  mâchoi¬ 
res  ,  qui  doivent  être  extérieurement 
traverfées  de  petite  rainures,  ou  filions, 
afin  qu’elles  puiffent  mieux  s’engager 
T9me  I,  S 
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entre  les  extrêmitez  des  dents. 

En  failant  cette  opération  avec  les 
inftrumens  qui  fervent  à  ouvrir  la  bou¬ 
che  ,  il  faut  obferver  de  les  appuyer  fur 
des  dents  fortes  &  bien  affermies  ;  car 
fl  l’on  les  appuyoit  fur  des  dents  ébran¬ 
lées  ,  foibles ,  chancelantes ,  ou  cariées^ 
on  pourroit  les  renverfer ,  ou  les  caffer  ; 
ce  qu’il  faut  éviter ,  à  moins  qu’on  n’y 
foit  abfolument  obligé.  Par  la  métho¬ 
de  que  je  viens  de  preferire ,  on  ne 
parvient  pas  toujours  à  vaincre  la  ré- 
fiftance  que  fait  la  contraélion  desmuf- 
cles  :  Elle  eft  quelquefois  fi  puiffante , 
qu’on  fraélureroit  plutôt  la  mâchoire , 
qu’on  ne  la  furmonteroit.  On  peut  voir 
par  le  calcul  que  Stenon  a  fait ,  &  plu* 
Îîeurs  autres  après  lui ,  qu’elle  eft  la 
puiffance  de  ces  mufcles  ;  L’obftacle 
qu’ils  forment  dans  le  cas  en  queftion , 
devient  encore  plus  difficile  ,  ou  tout- 
à-fait  infurmontable ,  lorfque  l’cgalité 
&  l’arrangement  des  dents  ne  per¬ 
mettent  pas  l’introduélion  d’aucun  inf- 
trument. 

Pour  lors  il  faut,  malgré  foi,  fe ré¬ 
foudre  à  Tacrifier  une  dent  pour  fauver 
la  vie  au  malade.  Ayant  égard  à  l’utili¬ 
té  des  dents ,  celle  qui  me  paroît  de¬ 
voir  être  ôtée  préférablement ,  eft  la 
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première  ,,  où  la  deuxieme  des  petites 
molaires  fupérieùres  ,  où  '  inférieures. 
L’ornement  &  la  maiiicatioù  Ibüffrent 
moins  de  la  perte  de  celles  là ,  que  dé 
celle  des  autres. 

Pour  procéder  à  ôter  cette  dent  là 
bouche  étant  fermée,  &  n’étant  pas 
pdffible  de  l’ouvrir  autrement ,  il  ' faut 
fefervir  du  pouflbir  qu’on  appuyé  fuir 
cette  dent  aflez  près  de  la  gencive , 
frappant  fur  le  manche  de  cet  inftru"* 
ment  ,  avec  la  maffe  de  plomb  (4)  ou 
un  poids  équivalant.  L’on  fait  ainfî 
fauter  cette  dent,  de  dehors  en  de¬ 
dans  ,  &  pour  lors  on  parvient  au  point 
d’introduire  dans  la  bouche  du  mala¬ 
de  ,  des  alimens  fuffifans  pour  le  fub- 
ftanter,  en  lui  ferrant  le  nez  en  même 
tems ,  pour  l’obliger  à  avaler  l’aliment 
liquide.  ^  ^ 

Cette  opération  ne  fe  fait  qu’à  la 
dernière  extrémité ,  &  lorfqué  fans  fon 
fecours  le  malade  périroit  infaillible¬ 
ment  ,  faute  de  nourriture.  Elle  eft 
fujette  à  un  inconvénient  très-fâcheux  ; 
puifque  la  dent  une  fois  ôtée  de  cette 
façon ,  refte  dans  la  bouche ,  fans  qu’on 
paille  quali  efpérer  de  l’en  retirer ,  tant 
<iue  la  bouche  fera  fermée  :  Cette  dent 
{a)  Voyez  la  Figure  i.  de  la  Planche  tS, 

Sij 
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y  demeurera  ambulante ,  &  dans  le  <  I 
danger  d’être  avalée  de  travers  par  le 
malade.  Pour  éviter  cet  inconvénient 
fâcheux ,  s’il  arrive  que  les  dents  fe  fur- 
pafTent ,  on  tâche ,  s’il  eft  poffible ,  de  , 
fe  fervir  de  l’indrument  le  plus  con-  ' 
venables  par.^  exemple  ,  du  pélican  , 
pour  tirer  en  dehors- une  de  celles  qui 
.excédent  en.,  dehors,  ^  éviter  par-là 
qu’elle  ne  relie  dans  la  bouche ,  com¬ 
me  il  arrive  lorfqu’on  ell  obligé  en  pa¬ 
reille  Qccafion  de  l’ôter  avec  le  poulToir. 

Il  faut  obferver,  lorfqu’on  veuf  dans 
un  tel  cas  tirer  une  dent  en  la  poudànt 
en  dedans  ,  qu’elle  n’excéde  pas  en  de¬ 
hors  par  la.  longueur ,  la  dent  qui  lui 
ell  oppolee ,  ni  que  le  poulFoir  Ibit  plus  j 
large  que  la  dent  qu’on  veut  tirer  t  j 
parce  que  11  l’on  n’avoir  pas.  égard  à 
ces  deux  circonllances ,  on  s’expofei-  I 
roit  à  emporter  ,  ou  à  ébranler  plufieurs 
dents ,  au  lieu  d’une  feule  qu’il  fuffit 
d’ôter,  pourfatisfaire  à  l’intentionque 
l’on  a. 

Avant  que  de  fe  réfoudre  en  pareille-  | 
occafion  à  ôter  une  dent ,  il  faut  exa¬ 
miner  ,  y  regardant  de  près,  même 
avec  un  ûilet,  {  a.)  s’il  ne  feroit  pas  | 

fa  )  Voyez  la  Figure  ir  de  la  Planche  i 

de  ce  Volume. 
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pofTible ,  de-découvrir  entre  les  dents 
quelque  intervale  capable  de  donner 
paffage  à  un  tuyau  de  la  groffeur  de  la 
plume  de  l’aîle  d^un  petit  oifeau.  Ce 
tuyau  étant  ajouté  à  une  cuillier  à  bec  , 
ou  à  un  biberon  ,,  à  un  entonnoir ,  à 
un  :  cornet ,  ou  à.  quelqu’autre  inftru- 
înenc,  iémblable ,  fuffiroit  pour  intro¬ 
duire  dq  bouillon  dans  la  bouche  du 
malade ,  en  telle  quantité  que  l’on  voa- 
droit,  Sc  pour,  lors  on  devroit  s’abfte- 
nir  de  lui  ouvrir  la  bouche  par  force , 
&,de  lui  ôter ‘aucune  dent.  Par  cette 
précaution  ,  on  a  Tavantage  d^avoir 
çonfervé  les  .dents  au  malade  ,  fans 
avoir  déparé  fa  bouché  ^  Sc  fans  nuire 
en  aucune  façon  à  la  maftication. 

Les  autres  caufes  qui  nous  obligent 
en  certains  cas  ,  d’employer  la  force 
pour  ouvrir  la  bouche  fuffifamment  ^ 
font  les  cicatrices  qui  réfultent  des  ab¬ 
cès  des  parotides  ,  ou  des  brides  cau- 
fées  par  les  ulcères-  du  flux  de  bou¬ 
che  ;  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  faut  toujours 
y  procéder  à  peu  près  de  même  que 
nous  l’enfeignons ,  &  fe  fervir  des  mê- 
ïues  inftrumens,  en  obfervant,  après 
avoir  ouvert  la  bouche  ^  d’employer  le 
haillon  en  coulifle  6c  en  forme  de  coin , 
pour  la  tenir  ouverte ,,  jufcju'a  ce  que 


114  LE  CHrRUR  GI  EN  ,  . 
les  acçidens  ayent  ceiïe.:  Par-lâ  on  ne 
fera  pas  obligé  de  réitérer  plufieurs  fois’ 
la  même  opération ,  &  on  en  retirera 
tout  le  fruit  que  Ton  en  doit  attendre. 

Lorfqu’il  s’agit  de  quelque  cicatri-i 
ce ,  l’extenfion  continuée  parle  moyeii 
du  bâillon,  ne  contribuera  pas  peu  à 
relâcher  &  à  étendre  les  fibres  des  muf* 
des  fermeurs  de  la  bouche,  •  contrac¬ 
tez,  ou  racourcis ,  &  à  donner  à  la 
mâchoire  inférieure  un  mouvement 
fuffifant,  pour  qu’elle  puilTe  agir  au^ 
tant  qu’il  eft  nécelTaire  poiir-  fiUrd'fes 
fondions.  '  '^‘4 

Ce  bâillon  doit  être  de  bois  de  buis  ÿ 
ou  de  cormier.  On  peut  le  percer  de 
même  qu’on  perce  certains  bouchons 
de  bouteilles ,  l’enfiler  d’un  ruban ,  ou 
d’un  cordon  de  fil.  Ce  cordon  fert  à 
le  retirer  plus  facilement  de  la  bouche  ; 
&  d’ailleurs  on  évite  par  fon  moyen 
l’inconvénient  qui  pourroit  arriver  , 
s’il  fe  déplaçoit ,  &  s’il  s’engageoit  dans 
l’oefophage ,  ou  s’il  étoit  avalé  par  le 
malade  :  On  prévient  tous  ces  acci- 
dens  fans  gêner  le  malade  ,  fi  ,  l’on  at¬ 
tache  ce  même  cordon  à  fon  bonnet , 
pour  rendre  le  bâillon  plus  propre  à 
produire  sûrement  fon  effet ,  en  l’em¬ 
pêchant  de  gîiffër  de  dcffus  l’extrêmi- 
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té  des  dents.  On  a  foin  de  le  couvrir 
d’un  linge  fin  &  propre  toutes  les  fois 
qu’on  s’en  fert.  Ce  font-là  les  circon- 
ftances  les  plus  elTentielles  à  obferver 
en  pareille  occafion  :  Circonftancesob' 
miles  par  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
la  nécelfité  &  de  la  manière  d’ouvrir 
la  bouche  par  force. 


Explication  de  la  Planche  IIL  ou 
P on  voit  la  figure  de  trois  In- 
firttmens  qui  fervent  à  ouvrir  la 
la  bouche. 

La  Figure  J.  repréfente  un  éléva- 
toire ,  fervant  à  ouvrir  la  bouehe.^ 

A.  Lecorpsdecetinftrument. 

B.  B.  Ses  deux  extrêmitez  recour¬ 
bées  dans  un  fens  oppofé. 

La  Figure  H.  repréfente  un  fpeeu- 
lim  oris  en  forme  de  dilatatoire. 

C.  L’extrémité  antérieure  de 
fes  deux  branches  jointes  enfemble  & 
fillonnées  par  leurs  furfaces  extérieu¬ 
res. 

D.  D.  L^extrêmitépoftérieuredes 
branches. 

La  Figure  IIL  repréfente  un  bail* 
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loti  fait  en  forme  de  coin  à  couliflè ,  ** 

fervant  à  tenir  la  bouche  ouverte. 

È.  V  ûë  d’une  de  fes  parties  la-  | 
térales. 

F.  Sa  couliflfe. 

G.  Le  cordon  qui  l’enfile ,  défi 
tiné  à  l’affujettir. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Jlmâfure,  de  P  étendue  j  de 
la  connexion  &  des  ufages 
des  Gencives, 

Avant  que  de  traiter  des  mala¬ 
dies  qui  affligent  les  gencives  , 
il  eft  néceflaire  de  donner  une  idée 
de  leur  firudure  ;  Cette  notion  fer- 
vira  à  mieux  faire  connoître  les  accr-r 
dens  qui  leur  furviennent,  à  les  préve¬ 
nir  ,  où  à  les  corriger ,  en  fe  fervant  des 
remèdes  convenables ,  &  en  pratiquant 
à  propos  les  opérations  que  l’art  indi¬ 
que. 

^  La  fubftance  qui  compofe  les  gen¬ 
cives  eft  ferme ,  &  d’une  matière  alfez 
dure  :  Elle  eft  beaucoup  plus  glandu- 
leufe  que  fibreufe  :  Elle  eft  content^ 
&  enveloppée  entre  la  peau  qui  revêt 
intérieurement 
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incérieurement  la  bouche,  &  le  périofte: 
Cette  même  fubftance  eft  pénétrée  & 
arrofée  par  plufieurs  vaiiïeaux  de  difFé- 
rens  genres ,  par  des  artères ,  des  vei¬ 
nes  ,  des  nerfs  &  des  vaiffeaux  limpha- 
tiques ,  prefque  tous  divifez  &  multi¬ 
pliez  en  autant  de  vaiffeaux  capillairès , 
formez  par  la  continuation  des  vaif¬ 
feaux  qui  fe  diftribuent  aux  parties  les 
plus  voiilnes  des  gencives. 

Les  gencives  s’étendent  en  chaque 
mâchoire ,  depuis  la  dernière  d^t  du 
côté  droit ,  jufqu’à  la  dernière  dent  du 
côté  gauche ,  tant  en  la  mâchoire  fu- 
périeure ,  qu’en  la  mâchoire  inférieure, 
foit  en  dedans ,  foit  en  dehors.  Elles 
s’étendent  encore  en  dehors ,  fur  les 
cotez  &  fur  le  devant ,  depuis  le  coled 
de  chaque  dent ,  jufqu’à  la  peau  qui  re¬ 
vêt  intérieurement  les  joues  &  les  lè¬ 
vres.  Les  gencives  s’étendent  au-de- 
dansde  la  njachoire  inférieure,  depuis 
le  colet  des  dents,  jufqu’à  la  circon¬ 
férence  de  la  bafe  de  la  langue ,  &  au- 
dedans  de  la  mâchoire  fupérieure ,  juf¬ 
qu’à  la  circonférence  de  la  voûte  du 
palais. 

Les  gencives  s:’attachent  &  font  for¬ 
tement  adhérentes  au  colet  de  chaque 
dent  :  Du  côté  extérieur  elles  adhé- 
Tome  /.  T 
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rent  à  la  partie  extérieure  des  dents  ;  8c 
du  côté  intérieur  à  leur  partie  inté¬ 
rieure  :  Quelquefois  les  gencives  fe  pla¬ 
cent  dans  les  intervales  des  dents ,  par¬ 
ticuliérement  lorfqu’une  dent  vient  à 
manquer  :  Pour  lors  les  alvéoles  s’af- 
failTant  en  partie  &  fe  rétréciflant ,  les 
gencives  effacent  &  occupent  Tefpace 
des  dents.  C’eft  en  s’uniffant  qu’elles 
rempliffent  cet  efpace ,  de  façon  que 
la  poifion  des  gencives ,  qui  couvroit 
la  face  intérieure  du  colet  de  la  dent , 
vient  à  la  rencontre  de  celle  qui  cou- 
yroit  la  face  extérieure.  S’approchant 
par-là  mutuellement ,  en  s’attachant  6c 
en  fe  réuniffarit  à  l’alvéole ,  elles  s’u- 
niffent  à  la  fin  eiitr’elles  par  la  rencon¬ 
tre  de  leur  prolongation ,  ou  accroiffe- 
ment.  C’efl:  de  cette  façon  que  les  gen¬ 
cives  rémpliffent  en  partie  le  vuide  des 
alvéoles  ,  &  qu’elles  couvrent  la  place 
des  racines  des  dents ,  lorfque  quelque 
dent  vient  à  mamiuer. 

Les  gencives  dans  les  enfans  font 
naturellement  unies  entr’elles ,  ôc  cou- 
vreiit  entièrement  les  alvéoles  :  Elles 
font  divifées  par  la  fortie  des  dents; 
c’eft  pourquoi  lorfque  lès  dents  tom¬ 
bent  ,  les  gencives  fe  trouvent  difpoféés 
à  fe  réduire  à  leur  premier  état ,  en  oCr 
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Gupant  les  mêmes  efpaces  quelles  oc- 
cupoie'nt  avant  que  les  dents  par  leur 
forcie  les  euflent  divifées  &  éloignées 
l’une  de  l’autre  dans  cet  endroit. 

On  voit  par  cette  defcription,  que  les 
gencives, t^iflènt  non-feulement  le  co- 
let  des  dents,  mais  encore  partie  des  fur- 
face?  de  l’un  &  d'eü’autre  os.  maxillaire  , 
dans  les  endtoits  où  'les  alvéoles  font 
placez  dans  ces  deux'  os  :  On  voit  aulfi 
que  l’union  de  la  fubüance  des  .gencives 
avec  Ics  diencsdc  les  furfaces  des  os  ma¬ 
xillaires  ,feiait  par  le  moyen  du  périofte. 

Le  principal  ufage  des  gencives ,  eft 
de  rendre  les  dents  plus,  fermés  dcplus 
fiables  dans  les  alvéoles.,  qui  .contien-r 
nent  leurs  racines.  Les  gencives  font 
les  confervatrices  des  dents  :  Elles  con¬ 
tribuent  auffi  à  l’ornement  delà  bou¬ 
che  ,  quand  elles  font  bien  configurées 
&  découpées  en  forme  de  demi  croif- 
fant.  Lorfqu’ellesfemanifeftent  à  l’oc- 
cafion  du  ris,  elles  étaient  un  rouge  ver. 
meil ,  qui  relève  l’éclat  de  la  blancheur 
des  dents.,  .&  qui  eft  réciproquement 
relevé  parnctte  même  blancheur  :  Cet¬ 
te  oppofition  de  couleur,  avec  l’ordre 
^  la  régularité  des  dents  ,  &  du 
bord  des  gencives ,  offte  à  la  vue  un  ob- 
^  fet  des  plus  gracieux. 

Tij 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  maladies  des  gencives  )  &  en 
premier  lieu  de  Fexcroijfance  or-^ 
dinaire  aux  gencives ,  &  Popé- 
ration  convenable  pour  traiter, 
cette  maladie f 

La  connexion  &  le  rapport  qu’il  y 
a  entre  les  gencives  &  les  dents,  1 
m’engagent  à  traiter  en  particulier  des  ! 
maladies  les  plus  ordinaires  aux  gçn«  { 
cives.  Ges  maladies  détruifent  le  plus  j 
fouvent  le  tilTu  des  dents ,  &  leur  cau- 
fent  une  infinité  d’accidens  fâcheux. 

Les  maladies  des  gencives  font  les 
douleurs  que  les  dents  caufent  en  for-  | 
tant  (  comme  nous  avons  parlé  de  ces 
douleurs,  &c.  au  Chapitre  II.  nous 
nous  en  tairons  ici  )  les  excroilTanees 
ordinaires  ;  l’époulis ,  excroiflTance  très# 
fâcheufe  ;  le  paroulis ,  abcès  très-in¬ 
commode  Sc  très-dangéreux  ;  les  ul¬ 
cères  ;  les  fiftules  ;  le  fcorbut ,  &c, 

11  y  a  differentes- efpéces  d’excroif-  , 
fances  des  gencives.  La  véritable  ex-  j 
croilTance  efl  çelle  qui  furvient  à  l2i  f 
fuite  de  quelque  excoriauon ,  ou  ulcé;;  ^ , 
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ration  des  gencives ,  par  la  prolonga-, 
tion  ou  Talongement  que  le  fang  &  le 
fuc  nourricier  produifent ,  en  s’accu¬ 
mulant  à  l’orifice  des  vaiffeaux  fan- 
guins ,  qui  arrofent  les  gencives ,  dans 
l’endroit  où  ils  font  rompus ,  ou  dilacé- 
rez.  Entre  les  excroiffances  de  cette  ef- 
péce ,  il  y  en  a  de  fimplement  charnues, 
&  plus  ou  moins  dures ,  ou  molalTes  ; 
Il  y  en  a  d’autres  fpongieufes ,  polipeu- 
fes ,  fchirreufes ,  chancreufes ,  ou  car- 
cinomateufes ,  même  quelquefois  d’of- 
feufes ,  ou  pierreufes. 

Il  y  a  d’autres  excroiffances  im¬ 
proprement gommées ,  qui  dépendent 
feulement  du  gonflement  des  gencives, 
caufé  par  l’infiltration  de  quelques  hu¬ 
meurs  hétérogènes ,  qui  caufent  de  la 
tenfion  à  leur  fubfîance,  tendent  en 
même  tems,  6c  prolongent  les  vaiffeaux 
qui  les  arrofent ,  &  leur  donnent  lieu 
de  furpaffer  leurs  limites.  On  voit  de 
ces  fortes  d’excroiffances ,  ou  pour 
mieux  dire ,  des  prolongemens  des  gen¬ 
cives  ,  fi  grands  &  fi  étendus ,  qu’ils  re¬ 
couvrent  quelquefois  la  couronne  des 
dents. 

Cette  maladie  eft  une  de  celles  qui 
affligent  le  plus  fouvent  les  gencives. 
Nous  la  nommerons  excroiffance^pou? 

T  iij 
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nous  accommoder  au  langage  ordinai¬ 
re  i  quoiqu’elle  ne  foit  qu’un  gonfle¬ 
ment.  Les  gencives  deviennent  alors  fl 
molafles,  fi  fpongieufes  ,  fi  tendres  & 
fi  délicates,  que  pour  peu  qu’on  les 
touche  ,  ou  que  le  malade  vienne  à 
pomper  fa  falive  ,  on  en  voit  fortir  du 
fàng  ;  Les  dents  s’en  reflèntent  quel¬ 
quefois  de  façon  ,  qu’elles  deviennent 
chancelantes  ,  &  qu’elles  périlfent  à 
cette  occafion  ,  fi  l’on  n’y  remédie 
promtement. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette 
maladie,  efl:  le  tartre  qui  s’accumule 
autour  des  dents  ,  6c  s’infinuë  entr’el- 
les  6c  la  gencive,  d’oiï  viennent  la. 
compreflion  des  yaifleaux ,  6c  l’oppo- 
fition  au  paflàgé  des  liqueurs.  Alors 
ces  liqueurs  faifant  eflbrt ,  dilatent  css 
vailTeaux  ,  6c  elles  s’infiltrent  telle¬ 
ment  ,  que  l’abondance  du  fang  6c  des 
férofitez  tend  par  cet  obftacle  ces  mê¬ 
mes  vailTeaux  fanguins  6climphatiques, 
dont  les  parois  qui  ont  peu  de  réfiftan- 
ce  fe  rompent  d’eux  mêmes ,  ou  cèdent 
aux  moindres  efforts  :  De-là  vient  en¬ 
fin  que  les  gencives  fe  gonflent ,  & 
faignent  fi  facilement  6c  fi  fouvent. 

Les  dents  étant  chancelantes ,  les 
gencives  gonflées  6c  douloureufes ,  on 
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évite  de  manger  de  ce  côté  là  j  par  la 
douleur  que  la  maftication  caufe  ;  ce¬ 
pendant  cette,  douleur  augmente  de 
jour  en  jour,  lorfqu’on  en  ufe  ainfi  ;  Sc 
elle  celTeroit  plutôt ,  fi  la  maftication 
fe  faifoit  fur  ces  parties  affligées  ;  parce 
que  les  alimens  comprimant  les  dents 
&  les  gencives  tuméfiées  ,  les  dégor- 
geroient,  &  par  conféquent  diminue- 
roient  le  gonflement,  &  en  même  tems 
la  douleur. 

Si  l’on  néglige  ces  excroiflaiices,  el¬ 
les  ne  manquent  pas  de  faire  des  pro¬ 
grès  plus  ou  moins  grands,  plus  ou 
moins  rapides ,  ou  lents ,  félon  que  la 
compreflion  du  corps  étranger  ,  efl: 
confidérable ,  ou  foible ,  ou  que  l’hu¬ 
meur  efl:  plus  ou  moins  abondance, 
liquide ,  ou  épaifle,  bénigne  ,.ou  malf- 
gne.  Pour  lors  il  arrive  que  ces  hu¬ 
meurs  ,  par  le  long  féjour  qu’elles  font 
dans  la  partie ,  foit  qu’elles  foient  ar¬ 
rêtées  dans  leurs  propres  vaâffeaux ,  ou 
infiltrées  dans  les  interftices  voi.fins  , 
fermentant  ôc  s’aigriflTant ,  rompent  , 
rongent  ôc  déchirent  la  fubftance  des 
gencives  ;  d’où  il  naît ,  outre  leur  gon¬ 
flement  ,  des  excoriations ,  ou  des  ul¬ 
cères.  Si  la  liqueur  contenuë  dans  la 
fubftance  glanduleufe  des  gencives ,  ne 
T  iiii 
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peut  fe  faire  jour ,  parce  que  les  tuyaux 
excrétoires  qui  contiennent  cette  li¬ 
queur  font  boucbez ,  &  parce  que  cet¬ 
te  liqueur  ne  peut,  en  fe  réfolvant  , 
tranfpirer ,  ou  rétrograder  dans  la  maf- 
iè  du  fang ,  ou  s’évacuer  par  la  fuppu- 
ration  ;  alors  il  arrive  que  les  parties 
les  plus  liquides  s’exhalent ,  &  que  les 
plus  maffives  &  les  plus  groflléres  s’é- 
,  paiffiffent  par  leur  féjour  -,  &  par  confé- 
quent.  il  en  vient  une  tumeur  dure  ôc 
quelquefois  fchirreufe. 

Il  peut  auflj  arriver  que  l’humeur  qui 
fe  trouve  ainfi  infiltrée ,  étant  fans  ceffè 
frappée  par  les  impulfions  réitérées  des 
artères ,  &  changeant  de  qualité ,  dé¬ 
généré  en  une  matière  capable  de  s’ai¬ 
grir  par  la  fermentation,  de  devenir 
corrofive ,  de  donner  lieu  au  fchirre ,  Sc 
de  fe  convertir  en  carcinome ,  ou  en 
cancer  :  La  même,  matière  peut  quel¬ 
quefois  carier  dans  la  fuite  les  os  voi- 
fins. 

Pour  prévenir  ces  fâcheux  événe- 
mens ,  il  faut  de  bonne  heure  avoir  re¬ 
cours  à  tous  les  moyens  convenables  en 
pareille  occafion  ;  il  faut  détacher  avec 
grand  foin  le  tartre ,  qui  s’infinuë  en¬ 
tre  la  furface  des  dents_&  le  bord  des 
gencives  j  il  faut  fcarifier  les  gencives 


Dentiste.  22.^ 
avec  la  lancette  afifermie  &  cachée  dans 
une  petite  bandelette,  qui  ira  jufqu’à 
la  pointe  de  ladite  lancette  ,  [a]  ou 
avec  un  déchauflbir  bien  tranchant  (  b  ) 
&  couper  avec  les  cifeaux  l’excédent 
des  gencives.  Si  les  gencives  ne  font 
que  médiocrement  gonflées ,  &  qu’il 
n’y  ait  point  de  tartre  à  ôter ,  il  fuffira 
de  les  dégorger ,  en  les  fcarifiant  par 
de  petites  incifîons  aflez  multipliées  & 
fuffifamment  profondes.  Après  avoir 
obfervé  ces  circonftances ,  il  ne  s’agit 
que  de  réfoudre  l’humeur ,  qui  a  pû 
encore  refter  infiltrée  dans  les  gencives; 
Il  faut,  après  avoir  réfous  cette  hu¬ 
meur,  fortifier  les  gencives.  Comme 
il  eft  affèz  ordinaire,  qu’il  y  ait  une 
caufe  intérieure  qui  produife  cette  forte 
de  maladie ,  il  faut  toujours  être  atten¬ 
tif  à  combattre  cette  caufe  ,  tandis 
qu’on  fomente  fouvent  les  gencives 
avec  une  décodion  faite  avec  l’iris , 
la  fauge ,  les  noix  de  Cyprès ,  les  feuil¬ 
les  ,  ou  les  glands  de  chêne ,  dont  on 
fait  une  décodion  dans  le  vin  rouge. 
Lorfqu’il  s’agit  d’extirper  quelque  por¬ 
tion  des  gencives  plus  ou  moins  excé- 
dentes ,  on  y  procède  en  la  manière  fui- 
vante. 

(4)  Voyez  la  Figure  j.  de  la  Planche.  5. 

(b)  Voyez  la  Planche  i§.  tome  1. 
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Si  c’eft  pour  incifer,  ou  retrancher  leâ 
gencives  fur  le  devant  de  la  bouche  , 
on  prend  des  cifeaux  droits,  (4) bien 
tranchans  &  bien  pointus.  S’il  s’agit  de 
pratiquer  une  feinblable  opération  fur 
les  cotez  de  l’une  ou  de  l’autre  mâchoi¬ 
re  ,  on  prendra  des  cifeaux  courbes ,  [b] 
d’ailleurs  conditionnez  de  même  que 
les  cifeaux  droits  ;  mais  un  peu  plus 
courbes  que  ceux  dont  on  fe  fert  ordi¬ 
nairement  en  Chirurgie  :  Enfuite  le 
Dentifte  tenant  les  cifeaux  de  la  main 
droite ,  relève  ,  ou  baiflè  les  lèvres  & 
écarte  les  iouës  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  ;  afin  de  pouvoir  agir  li¬ 
brement  en  opérant ,  &  de  m\eux  exé¬ 
cuter  fon  opération,  fans  bleffer  les  par¬ 
ties  faines  ;  Pour  lors  il  extirpe  dans 
toute  fon  étendue  la  partie  excédente 
des  gencives  ;  il  comprime  enfuite  avec 
le  doigt  indicateur  de  bas  en  haut  les 
gencives  de  la  mâchoire  inférieure  ;  au 
lieu  qu’il  doit  comprimer  celles  de  la 
fupérieure  de  haut  en  bas  j  &  cela  dans 
l’intention  de  les  mieux  dégorger  ;  Il 
fe  fert  après ,  pour  les  baffiner ,  des  mê¬ 
mes  remèdes  ci-defiTus  indiquez.  Par 
tons  ces  moyens  on  prévient  les  fâcheu- 

(  a  )  Voyez  la  Figure  z.  de  la  Planche  5- 

ib)  Voyez  la  Figure  i.  de  la  Planche  6. 
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fes  fuites  que  nous  avons  rapportées. 
On  fe  fert  encore  en  certains  cas  des 
cifeaux  droits  ou  courbes  arbitraire¬ 
ment  dans  tous  les  endroits  de  la  bou¬ 
che,  félon  les  circonftances  particu¬ 
lières. 

Si  nonobftant  ces  fages  précautions , 
la  maladie  devenoit  extraordinaire  ; 
quelle  eût  fait  de  plus  grands  progrès , 
ou  qu’elle  eût  été  négligée  jufqu’au 
point  d’être  dégénérée  en  fchirre ,  en 
chancre ,  eri  earcinôme ,  ou  en  cancer , 
pour  lors  il  faudroit  avoir  recours  à  la 
méthode  qui  fera  indiquée  à  l’occafion 
de  ces  cas,  en  procédant  à  ce  traite¬ 
ment  fuivant  le  confeil  des  plus  excel- 
lens  Médecins  ôl  Chirurgiens. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  Pépoulis ,  ou  excroijfance  char- 
nu'é  excédant  le  niveau  de  la 
furface  des  Gencives  ;  &  de 
P opération  convenable  pour  trai¬ 
ter  cette  maladie, 

L’É  P  O  U  Lî  s  eft  une  vraie  excroif- 
fance  particulière  à  la  gencive. Les 
Grecs  l’ont  nommée  ainfi ,  parce  qu’el- 
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le  vient  hors  des  gencives.  Elle  ne  s’é-* 
lève  point  le  long  des  interftices  des 
dents ,  comme  fait  le  prolongement  ou 
le  gonflement  des  gencives ,  dont  on 
a  parlé  dans  le  chapitre  précédent. 
Cette  excroiffance  procède  d’une  ex¬ 
coriation  ,  d’une  ulcération  des  genci¬ 
ves  ,  ou  d’une  plaie. 

De  ces  excroiffances  il  y  en  a  de  deux 
cfpéces.  Dans  l’une  de  ces  efpéces ,  les 
chairs  font  molles ,  blanchâtres  ôc  com¬ 
me  polipeufes  :  Elles  font  produites  par 
un  fang  chargé  d’une  limphe  craffe  & 
vifqueufe  :  Ces  chairs  font  indolentes  & 
même  infenfibles.  Dans  l’autre  efpé- 
ce,  elles  font  dures ,  rougeâtres'&  en¬ 
gendrées  par  un  fang  abondant  en  bile 
çu  en  parties  terreftres  :  Elles  font  tou¬ 
jours  douloureufes ,  &  tendent  à  la  na¬ 
ture  du  fchirre ,  ou  du  cancer. 

Ces  excroiffances  font  toujours  eau- 
fées  par  le  vice  des  liqueurs ,  ou  des 
fucs ,  qui  arrofent  la  fubftance  des  gen¬ 
cives  :  Dans  les  excroiffances  qui  font 
rougeâtres ,  ce  font  les  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  font  les  plus  engorgez  ;  dans 
les  blanchâtres ,  les  veines  limphatiques 
font  les  plus  embarraffées:  Les  douleurs 
que  l’on  reffent  à  l’occafion  de  celles 
qui  font  rougeâtres ,  dépendent  en  par- 
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lie  de  la  tenfîon  des  fibres ,  &  en  par¬ 
tie  de  l’acrimonie  des  matières.  Les 
excroiflances  blanchâtres ,  font  caufces 
par  le  vice  de  lalimphe.  Les  excroifl'an- 
ces  rougeâtres ,  ou  noirâtres ,  font  cau- 
fées  par  le  vice  du  fang ,  ou  de  la  bile. 
Quelquefois  les  unes  ôc  les  autres  en 
s’invétérant ,  acquiérent  une  telle  con- 
fiftance ,  ou  dureté ,  qu’elles  réfiftent 
même  au  tranchant  des  inftrumens. 
Cela  arrive  plus  fouvent  à  celles  qui 
font  caufées  par  un  fang  bilieux  6c  ter- 
reftre,  qu’à  celles  qui  font  caulees  par 
le  vice  de  la  limphe. 

Ces  excroififances  ont  pour  l’ordinab 
re  leur  attache  en  forme  de  col  ;  les 
vailfeaux  qui  s’y  dillribuent ,  fournif- 
fent  continuellement  de  nouvelles  ma¬ 
tières  ,  qui  augmentent  infenfiblement 
leur  volume  ;  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les 
extirper  de  bonne  heure ,  leur  progrès 
devient  d’une  très-dangéreufe  confé- 
quence  ;  ce  qui  n’eft  que  trop  vérifié  par 
l’expérience. 

L’on  verra  par  la  figure  que  je  don¬ 
ne  de  deux  excroiflances  (  ^  )  de  cette 
efpéce ,  quel  eft  le  volume  qu’elles  ac¬ 
quiérent  quelquefois  ;  puifque  la  plus 
confidérable  a  augmenté  dans  l’efpace 

(«)  Voyez  la  Planche  4» 
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de  cinq  années ,  jufqu’au  point  ou  elle 
ell  repréfentée  dans  la  Planche. 

Lorfque  l’on  veut  emporter  des  ex- 
croiffances  dures,  calleufes,  carcino- 
inateufes ,  ou  pierreufes,,  le  fujet  fera  fi- 
tué  dans  un  fauteuil ,  ou  dans  un  lit , 
fon  dos  ôc  fa  tête  appuyez  fur  des,  couf¬ 
fins  ,  ou  contre  un  doffier.  Le  Dentilie 
doit  être  placé  devant  le  fujet,  s’ileft 
dans  un  fàiiteuil  ;  ou  à  la  ruelle  droite 
du  lit ,  s’il  efl;  dans  le  lie  ;  Il  tient  l’inf- 
trumé'nt  dont  il  doit  opérer ,  avec  fa 
main  droite ,  tandis  qu’avec  le  pouce 
Sc  l’indicateur  de  la  main  gauche,  il  ran¬ 
ge  les  lèvres  &  les  joues ,  alfujettilfant 
l’excroilTance  qu’il  veut  extirper  ,  en 
la  faifilfant  avec  des  pincettes  de  Chi¬ 
rurgien  ,  ou  avec  une  airigne ,  (  <«)  fi  les 
doigts  ne  fuffifent  pas  pour  emporter 
cette  excroiflance;On  l’emporte  le  plus 
près  de  la  gencive  qu’il  eft  dî>lfibL , 
avec  les  inftrumens  les  plus  convenables; 
êc  on  évite  foigneufement  de  découvrir 
l’os  de  la  mâchoire  ,  crainte  d’occa- 
fionner  la  carie,  en  l’expofant  à  l’air, 
&  aux  mauvaifes  imprelTions  du  limon 
de  la  bouche.  Si  au  contraire  l’os  eft 
carié ,  on  le  découvre  dans  toute  l’é- 

(4)'  Voyez  les  Figures  2.  &  3.  de  la  Phnà 
ehc  7. 
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tendue  de  la  carie,  Sc  pour  lors  on 
procède  à  la  guérifon  fuivant  l’ufage 
ordinaire. 

Pour  s’alTurer  de  l’état  de  l’os ,  il  faut 
avec  une  fonde  à  Dentifte,  (a)  ou  bien 
avec  un  ftilet  ordinaire ,  reconnoître  ce 
qui  Te  paffe  dans  la  plaie  qu’on  vient  de 
faire ,  en  extirpant  l’excroilîànce. 

Si  i’excroilTance  efl;  fituée  du  côté 
gauche ,  il  faut  le  placer  du  même  cô¬ 
té  ,  tenant  l’inftrument  de  la  main  gau¬ 
che  ,  tandis  qu’avec  la  main  droite  on 
éloigne  les  lèvres  &  la  joue,  Sc  que 
l’on  alTujettit  l’excroiflance.  On  opère 
d’ailleurs  de  même  qye  l’on  a  opéré  au 
côté  oppofé. 

Si  l’on  veut  opérer  fans  changer  de 
place ,  il  ne  faut  que  pafifer  le  bras  gau¬ 
che  par-deJOTus  la  tête  de  la  perfonne 
fur  laquelle  on  opère  ;  en  obfervanc 
dans  la  manière  d’opérer  ,  les  cir- 
conftances  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer. 

L’opération  faite,  on  fait  laver  la 
bouche  avec  du  vin  tiède,  appliquant 
fur  la  plaie  un  plumaceau  imbibé  de  vin 
miellé,  qu’on  fait  foûtenir  avec  le  doigt 
pendant  quelque  tems.  Si  les  vaifl'eaux 
coupez  en  opérant,  fourniffent  trop  de 

(æ)  Voyez  la  Figure  3.  de  la  Planche  é. 


232  I  E  Ch  I  r  UK  g  I  e  n 
fang ,  il  faut  tremper  un ,  ou  plufîeurs 
pluniaceaux  dans  l’eau  alumineufe ,  ou 
dans  quelqu’autre  liqueur  aftringente 
ou  ftiptique ,  &c.  Il  faut  aufli  les  recou¬ 
vrir  de  quelques  comprefles  graduées, 
pour  remplir  fuffîfamment  l’efpace  qui 
fe  trouve  entre  la  gencive  &  la  joue, 
&  procurer  un  point  d’appui  capable 
de  faire  une  compreffion  fuffifante ,  afin 
de  fe  mieux  rendre  maître  de  l’hémor¬ 
ragie  :  On  peut  encore^  en  cas  qu’elle 
foit  opiniâtre ,  appliquer  des  compref- 
fes  fur  la  joué,  foûtenuës  par  un  ban¬ 
dage  convenable ,  Ôz  qui  comprime  fuf- 
fifamment  l’appareil  que  nous  avons  in¬ 
diqué:  On  a  par  ce  moyen  un  point 
d’appui  ferme  &  folide,  capable  d’ar¬ 
rêter  l’hémorragie ,  quoiqu’opiniâtre. 

La  cure  de  cette  maladie  après  l’o¬ 
pération  ,  ne  confifte  qu’à  fe  rinfer  fou- 
vent  la  bouche  avec  les  remèdes  que 
nous  avons  indiquez  :  On  trempe  dans 
ces  remèdes  des  plumaceaux  qu’on  ap¬ 
plique  fur  la  plaie  :  On  les  renouvelle 
au  moins  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
à  moins  qu’il  ne  fe  forme  de  nouvelles 
excroilTances ,  ce  qui  arrive  quelque¬ 
fois  :  Il  faut  en  ce  cas-là  confumer  ces 
nouvelles  chairs ,  tâchant  de  s’en  ren¬ 
dre  maître  par  le  cautère  aélucl,  ou 
pas 
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par  l^s  applications  réitérées  de  la  pier¬ 
re  infernale  ,  que  l’on  porte  dans  la 
bouche  du  malade  par  le  moyen  de 
l’étui  d’argent  nommé  porte-pierre-in¬ 
fernale,  [a]  lequel  doit  être  plus  long 
que  celui  dont  on  fefert ordinairement, 
afin  de  pouvoir  appliquer  plus  commo¬ 
dément  la  pierre  infernale  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  enfoncez  de  la  Bouche. 
Cet  inftrument  étant  le  plus  commo¬ 
de ,  de  celui  qui  alfujettit  le  mieux  la 
pierre  infernale ,  on  ne  doit  l’appliquer 
dans  la  bouche ,  qu’étant  montée  fur 
cet  inftrument  j  de  crainte  que  cette 
pierre  n’échappe  des  doigts,  ou  des 
pincettes ,  &  qu’elle  ne  falTe  du  défor- 
dre  dans  la  bouche ,  &  furtout  dans 
l’eftomac ,  fi  malheureufement  le  ma¬ 
lade  venoit  à  l’avaler.  Cet  accident  efl 
quelquefois  arrivé:  On  le  prévient  par 
la  précaution  que  j’indique.  Si  l’on 
étoit  appelle  pour  fecourir  ün  malade , 
qui  fe  trouveroit  dans  un  cas  auflî  fâ¬ 
cheux  par  l’imprudence  de*  quelque 
Dentifte  ,  il  faudroit  faire  avaler  du 
lait ,  ou  de  l’huile  en  quantité  au  ma¬ 
lade  ,  &  même  lui  faire  prendre  un  vo¬ 
mitif,  &  derechef  lui  faire  boire  du  lait, 

(a  )  Voyez  les  Figures  2.  &  3.  de  la  Plan* 
«he  ÿ. 

V 
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ou  de  l’huile.  On  doit  encore  obfervef 
par  la  meme  raifon ,  de  bien  efluyer 
l’humidité  dans  l’endroit  où  cette  pier¬ 
re  doit  s’appliquer ,  afin  d’empêcher , 
autant  qu’il  eft  poffible,  que  la  falive 
n’en  dilTolve  quelques  particules ,  qui 
pourroient  caufer  du  défordre  dans 
la  bouche,  dans  l’œfophage ,  &même 
dans  l’eftomac ,  fi  l’on  venoit  à  avaler 
une  falive  imprégnée  de  la  difldliicion 
de  cette  pierre ,  ce  que  l’on  évite  tou¬ 
jours  par  cette  fécondé  précaution.  On 
fait  d’ailleurs  rinfer  plufieurs  fois  la 
bouche  du  malade ,  tant  pour  ôter  le 
mauvais  goût ,  que  pour  diminuer  la 
douleur  que  cette  pierre  caufe.  Par  ce 
moyen  on  guérit  radicalement  ôc  en 
peu  de  tems  cette  maladie ,  à  moins 
que  l’os  ne  fe  trouve  en  même  teros 
carié  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  ou 
qu’il  n'y  ait  une  complication  mali¬ 
gne  d’une  caufe  intérieure,  qui  dépen¬ 
de  de  quelque  mauvais  levain  feorbu- 
tique ,  fcrophuleux  ,  ou  vérolique ,  &c. 
Dans  ce  cas  il  faut  recourir  au  fecours 
d'é  la  Médecine,  &  agiflatit  de  con¬ 
cert  avec  elle ,  réitérer  les  mêmes  opé¬ 
rations  (5c  l’ufage  des  mêmes  remèdes 
en  cas  de  récidive  ;  car  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  ces  fortes  de  maladies  re- 
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paroiflent  ,  lorfque  les  malades  font 
atteints  d’ailleurs  de  quelque  mal  qui 
a  vicié  la  maffe  du  fàng  univerfelle- 
ment. 

Il  ne  fuffic  pas  d’avoir  donné  une 
méthode  pour  les  cas  ordinaires ,  il  faut 
indiquer  encore  quelques  circonftances 
concernant  la  manière  d’opérer  dans  les 
cas  les  plus  extraordinaires ,  &  lorfqu’il 
s’agit  d’extirper  quelque  excroifl'ance 
furvenuë  dans  la  bouche  ,  qui  a  acquis 
par  fuccelîion  de  tems  un  volume  énor¬ 
me  ,  en  dégénérant  en  une  confiftance 
olTeufe,  ou  pierreufe ,  fortement  adhé¬ 
rante  ,  &  ne  faifant  quafi  qu’un  même 
corps  avec  la  partie  ofleufe  avec  laquel¬ 
le  elle  s’eft  intimement  unie.  Qn  ne 
peut  extirper  une  excroiflance  de  cet¬ 
te  nature  avec  le  fcalpel ,  le  biftouri ,  ni 
les  cifeaux  :  Il  faut  enaporter  ces  ex- 
croilTances  avec  les  ipftruniens  qui  fer¬ 
vent  à  ôter  les  .dents  ^  ,en  fe  fervant  du 
plus  convenable ,  par  rapport  au  vo¬ 
lume  &  à  la  fituation  de  l’excroiflah- 
ce,  ou  bien  même  avec  un  petit  cifeau  , 
nommé  bec-d’âne  ,  dont  les  Menui- 
fiers  fe  fervent.  On  porte  fon  extrf-» 
luité  tranchante  fur  l’excroiflance ,  ôc 
l’on  frape  fur  fon  manche  avec  un  pe¬ 
tit  maillet ,  ou  bien  on  coupe  cette  es* 
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croiffànce  avec  une  fcie,  donc  la  lame 
•fera  emmanchée  comme  un  couteau. 
Il  faut  proportionner  le  volume  <5c  la 
grandeur  de  ces  inftrumens  à  la  difpo- 
lition  des  parties  fur  lefquelles  on  doit 
opérer.  Par  ce  moyen  on  peut  ôter  des 
excroiffances ,  ou  pétrifications  fem- 
blables  à  celles  que  M.  Carmeline  a 
ôtées  à  M.  Houffu ,  ôc  à  celle  que  M. 
Bafiliel  m’a  communiquée,  comme  je 
le  rapporte  plus  au  long  dans  mes  ob- 
fervations.  Il  ne  faut  pas  négliger  d’ail¬ 
leurs  pour  le  panfement  d’une  telle  ma¬ 
ladie  ,  après  l’extirpation  faite ,  les  eir- 
coîiftances  requifes ,  qu’il  eft  aifé  de  re¬ 
cueillir  en  différens  endroits  de  ce 
Traité. 


Explication  de  la  Planche  ou 
font  repréfentez  différens  corps 
pierreux. 

La  ligure  I.  repréfente  une  grande 
excroiflànce ,  ouépoulis  pétrifié, 
vu  par  la  furface  qui  étoit  attachée  aux 
parties  de  la  bouche. 

A.  L’endroit  oit  il  s’attachoit 
ZÜX  parties  de  la  bouche. 

B.  B.  B.  Plufîeurs  éminences  rabo-: 
reufes. 


Dentiste.  ^25.;» 

La  Figure  IL  repréfence  le  même 
corps  pierreux,  vû  par  fa  furface  la 
plus  convéxe. 

C.  Un  en  foncement  très-pro^ 
fond ,  dont  la  furface  eft  irrégulière  & 
inégalé,  reflemblant aflez  à  une  grote 
naturelle. 

D.  D.  Éminences  raboteufes  5c 
irrégulières  de  ce  corps. 

La  Figure  III.  repréfente  une  troi- 
fiéme  furface  de  ce  même  corps  pier¬ 
reux,  vu  par  le  côté  où  le  cautère  ac¬ 
tuel  a  porté  5c  fait  un  trou  profond , 
en  calcinant  une  partie  de  la  fubftance' 
pierreulè. 

E.  Le  trou  formé  par  le  cau¬ 
tère  aduel. 

F.  F.  Éminences  raboteufes  6c 
irrégulières  de  ce  même  corps  pierreux. 

La  Figure  IV.  repréfente  une  petite 
excroiflànce,  ou  époulis  pétrifié,  vu 
de  façon  qu’on  voit  fa  tête  5c  fon  at¬ 
tache. 

G.  Le  corps  de  cette  excroif- 
fance. 

H.  Son  attache. 

La  Figure  V.  repréfente  la  meme 
excroilfance ,  vûë  par  fon  fomraet  5c 
dans  fa  eirconférenee  la  plus  étendue. 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  P  arouli  s ,  ou  abcès  qui  Je  forme 
aux  Gencives  par  fluxion  & 
inflammation ,  quelquefois  par 
congeflion ,  épanchement ,  &  in¬ 
filtration  ;  la  manière  d opérer 
pour  traiter  cette  maladie. 

Le  paroulis  tire  fon  étimologl^de 
deux  termes  Grecs, qui fignifient, 
proche  &  gencive,  quoiqu’il  vienne 
aux  gencives  mêmes ,  entr’elles  &  le 
dedans  des  joues.  Il  commence  à  pa- 
roître  par  une  inflammation ,  prefque 
toujours  occafionnée  par  la  carie  de 
quelque  dent ,  de  quelque  chicot ,  ou 
racine  qu’on  a  négligé  d’ôter ,  ou  par 
l’alvéole  carié.  L’humeur  acre  &  cor- 
rofive  qui  ronge  l’os ,  fermente  &  agit 
avec  violence ,  non-feulement  fur  l’os 
qu’elle  détruit ,  mais  encore  fur  Tes 
enveloppes  membraneufes  &  nerveu- 
fes ,  &  y  caufe  des  divulfions  qui  font 
fentir  des  douleurs  très-  fenfibles  :  Les 
efprits  animaux  ainfi  irritez ,  refluent 
irrégulièrement  &  donnent  occafion 
aux  liqueurs  qui  circulent  dans  les  vail- 
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féaux  volfins ,  de  s’arrêter  en  quelque 
Jnaniére  dans  leurs  tuyaux  ;  parce  que 
les  filets  nerveux  devenant  plus  tendus 
qu’à  l’ordinaire ,  les  vailTeaux  fanguins 
&  limphatiques  qui  fe  rencontrent  par 
leur  diftribution ,  comme  croifez  & 
entrelaffez  avec  eux  ,  font  comprimez 
par  les  nerfs  ainfi  tendus.  Cela  fuffic 
pour  arrêter ,  ou  intercepter  en  quel¬ 
que  façon  le  cours  des  humeurs  :  De¬ 
là  vient  qu’il  fe  forme  des  obfiruc- 
tions ,  qui  gonflent  tellement  les  vaif- 
feaux ,  qu  iis  fe  rompent  à  la. fin.  Il  en 
vient  une  tumeur  avec  épanchement  , 
plus  ou  moins  confidérabîe ,  étendue , 
ou  profonde,  félon  que  les  humeurs 
font  plus  ou  moins  difpofées  à  s’aigrir  , 
à  fermenter ,  ou  à  fe  dépofer ,  par  rap¬ 
port  à  la  câcochimie  du  fujet.j  ou  à  la 
plénitude  de  fes  vaifleaux.  Il  peut  en¬ 
core  arriver  que  l’humeur  même  qui 
fort  de  la  carie ,  venant  à  s’infmuer 
dans  les  interftices  des  fibres  de  la  geiî- 
cive,  &  les  écartant  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  peut  caufer  l’inflammation,  Iç 
gonflement,  &c. 

Il  peut  y  avoir  encore  d’autres  eau- 
fes  du  paroulis  ;  comme  quelque  vice 
particulier  de  la  mafle  du  làng ,  ou  bien 
quelque  caufe  extérieure ,  qui  dépen- 
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de  des  injures  du  tems ,  des  chûtes , 
ou  de  quelques  coups  reçus.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  cette  tumeur  eft  prefque  tou¬ 
jours  la  même ,  à  quelque  circonftan- 
ce  près  ;  ce  qui  ne  change  pas  de  beau¬ 
coup,  la  manière  de  la  traiter. 

Le  paroulis  occafionné  par  l’une  , 
ou  l’autre  de  ces  caufes ,  doit  être  re¬ 
gardé  dans  fon  commencement  ^  com¬ 
me  une  inflammation  Ample  ;  dans  Ton 
progrès ,  comme  une  tumeur  difpofée 
à  s’abcéder  ;  dans  fon  état ,  comme  un 
abcès  conArmé,  capable  d’avoir  des  fur¬ 
ies  très-fâcheufes ,  puifqu’il  peut  fort 
fouvent  occaAonner  la  carie  des  os  des 
mâchoires  ;  car  les  gencives  étant  peu 
épailTes ,  la  matière  a  bientôt  pénétré 
Sc  détruit  l’enveloppe  ,  ou  le  périofte 
de  ces  os ,  &  fucceflivement  leur  pro¬ 
pre  fubflance. 

Lorfqu’on  eftappellé  à  l’occaAon  de 
ces  fortes  d’abcès ,  il  faut  reconnoître 
leur  Atuation  :  Ils  font  Atuez  tantôt  plus 
bas ,  tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus  en 
avant  ,  tantôt  plus  en  arriére  :  Quel¬ 
quefois  l’inflammation,  ou  le  gonfle¬ 
ment,  que  le  paroulis  occaAonne ,  s’é¬ 
tend  dans  toute  la  joue  depuis  l’oreil¬ 
le  ,  les  yeux ,  le  nez ,  jufqu’aux  lèvres, 
même  jufqu’au  menton.  Il  faut  encore 
tâcher 
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tâcher  de  reconnoître  au  vrai ,  quelles 
font  les  caufes  qui  produifenc  ces  ab¬ 
cès  :  Il  faut  examiner  furcout  les  dents , 

Ôc  s’aflurer  de  leur  état.  S’il  y  en  a  de 
cariées,  &  qu’il  foit  poffible  de  les  ôter , 
il  ne  faut  pas  différer  de  le  faire ,  à 
moins  que  la  tenfion  &  la  douleur  des 
parties  ne  s’y  oppofenc.  L’extradioii 
des  dents ,  ou  des  chicots ,  lorfqu’elle 
ed  praticable  ,  eft  fouvent  fuffifante 
pour  faire  difparoître  le  dépôt.  Elle 
eft  au  contraire  capable  de  l’augmen¬ 
ter  ,  fi  l’on  s’opiniâtre  à  la  faire  mal¬ 
à-propos  ,  ôc  avec  trop  de  violence. 

Si  les  dents  font  cariées ,  &  qu’il 
faille  différer  de  les  ôter ,  on  a  recours 
en  attendant  J  à  la  faignée  fuffifamment 
réitérée,  aux  lavemens  tempérans  , 
émollians  ôc  laxatifs  ;  obfervant  la  diet- 
te  ôc  le  régime  de  vivre  convenable  : 
On  examine  fouvent  la  maladie ,  pour 
juger  de  fon  progrès  ;  On  a  foin  de 
baffiner  fouvent  les  gencives  avec  du 
lait,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  des 
figues  graffes ,  des  feuilles  de  mauve 
&  de  guimauve  &  un  peu  de  pariétai¬ 
re.  On  applique  fur  l’endroit  de  la  gen¬ 
cive  gonflée  &  tendue ,  une  ou  deux 
figues  des  plus  graffes  ,  bien  cuites 
dans  du  lait ,  tandis  qu’extérieurement» 
Jome  /.  X 
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On  fait  des  ondlions  fur  toute  l  eten-* 
due  de  la  joue ,  avec  un  Uniment  com-' 
pofé  feulement  de  parties  égales  d’on¬ 
guent  d’altea  &  d’huile  d’hypericum , 
appliquant  par-delTusun  papier  brouil¬ 
lard  &  une  compreflTe  fimple  ,  foute- 
pant  le  tout  fans  compreffion  par  Je 
moyen  d’un  bandage  contentif.  Ce 
font-là  les  moyens  capables  d’appaifer 
la  douleur ,  de  détourner  la  fluxion  , 
de  réfoudre  les  matières  difpofées  à  la 
réfolution ,  de  cuire  &  de  digérer  cel¬ 
les  qui  tendent  à  la  fuppuration,  en 
relâchant  &  en  ramolliflànt  les  fibres 
de  la  partie  malade. 

Si  malgré  tous  ces  moyens  la  mala¬ 
die  fait  un  grand  progrès  ;  fi  la  tumeur 
s’élève  en  quelque  endroit  plus  qu’ail- 
léurs ,  pour  peu  que  l’on  y  fente  de  la 
fluétuation  ,  il  ne  faut  point  héfiter  à 
donner  promtement  ifluë  à  la  matiè¬ 
re  qu’elle  contient ,  quand  bien  même 
la  violence  de  la  douleur  feroit  dimi- 
puée,  ou  tout-à  fait  calmée.  Lorfque la 
t.umeur  eft  prête  à  abcéder ,  il  faut  la 
percer  fans  attendre  que  la  matière  per¬ 
ce  d’elle  même,  parce  qu’on  donne- 
roit  le  tems  à  la  matière  de  pénétrer 

jufqu’à  l’os,  ou  de  s’étendre  jufqu’aux 

parties  extérieures  du  vifage  j  cc  qui 
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cauferoic  ainfi  une  maladie ,  dont  les 
fuites  feroient  longues  &  fâcheufes  , 
peut-être  même  accompagnées  de  quel¬ 
que  difformité  très-difgracieufe.  Cela 
n’arrive  que  trop  fouvent,  lorfqu’oti 
eft  obligé ,  pour  avoir  trop  longtems 
différé  l’opération  ,  de  percer  la  tu¬ 
meur  en  quelque  endroit  de  la  joue, 
ou  du  menton ,  ou  que  la  matière  fe 
faffant  jour  par  elle- même ,  foit  en  de¬ 
hors  ,  foit  en  dedans ,  occafionne  des 
fiftules  accompagnées  de  carie. 

C’eft  pourquoi ,  je  le  répété  encore , 
lorfqu’on  fera  convaincu  par  la  fluélua- 
tion  de  i’exiftence  d’une  matière  dépo- 
fée  par  épanchement ,  on  fera  l’ouver¬ 
ture  de  l’abcès  fans  attendre  davanta¬ 
ge  ,  afin  de  procurer  promtement  l’é¬ 
vacuation  du  pus,  6c  de  prévenir  les  ac- 
cidens  qui  pourroient  furvenir,  fi  l’on 
ne  faifüit  pas  cette  opération  de  bon¬ 
ne  heure ,  en  obfervant:  de  faire  l’ou¬ 
verture  affez  étendue  ;  ôc  dans  la  par-» 
tie  la  plus  inclinée. 

Cette  opération  fe  peut  faire  avec 
un  déchauffbir  bien  tranchant ,  ou  avec 
une  lancette  dont  on  affermit  la  chaffe 
avec  la  lame ,  au  moyen  d’une  bande- 
lette.  Cette  bandelette  fert  aufli  à  ca¬ 
cher  la  lamey  pour,  moins  effrayer  le  ma- 
Xij 
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lade.  Une  fauclaifler  à  découvert  de 
U  lame  de  cet  inftrument,  vers  fa  poin¬ 
te  ,  que  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  l’in- 
cifion.  Le  Dentifte  tient  cette  lancette 
avec  fa  main  droite.  Le  malade  étant 
fitué  de  façon  convenable ,  le  Dentifte 
efl  placé  devant  ^  ou  au  côté  droit  du 
ipalade  pour  opérer  avec  la  main  droi¬ 
te  ,  foit  fur  le  devant ,  ou  fur  le  côté 
droit  de  l’une  ou  de  l’autre  mâchoire, 
tandis  qu’avec  la  main  gauche  ,  il  écar¬ 
tera  des  dents  les  lèvres  &  la  joue  avec 
l’indicateur  &  le  pouce.  L’ouverture 
étant  faite,  il  prefte  les  environs  de  l’ab» 
cès,  pour  exprimer  5c  faire  fortir  le  pus, 
qui  peut  être  niché  dans  quelque  nnus 
voifin.  On  fait  eiifuite  rinfer  la  bouche 
avec  une  décoâion  de  fauge,  faite  dans 
du  vin  miellé ,  que  l’on  peut  encore  in¬ 
troduire  dans  toute  la  cavité  de  la  plaie 
avec  une  moyenne  feringue  à  abcès,  (a) 
dont  le  tuyau  fera  fuffifamment  long , 
5e  courbé  s’il  eft  nécelTaire  ;  afin  de 
pouvoir  porter  l’injeélion  jufqu’au  fond 
de  la  bouche  fans  incommoder,*  On 
feringue  de  cette  façon  la  liqueur  pour 
mieux  déterger  la  cavité ,  en  obfcrvant 
de  feringuer  doucement  &  fans  vio^ 
lence,  pour  ne  pas  augmenter  la  divir 
(a)  Voyez  la  Pigurc  i.  de  la  Planche  9. 
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fion  des  parties.  On  continue  de  mê¬ 
me  de  rinfer  les  gencives ,  de  baflinei? 
la  plaie ,  ou  de  la  feringuer  jufqu’à  la 
guérifon  parfaite  j  &  on  applique  à  cha¬ 
que  panfement  un  plumaceau  trempé 
dans  la  même  liqueur ,  à  Tendroit  de 
la  plaie. 

Quand  il  faut  opérer  au  côté  gau¬ 
che  ,  le  Dentifte  fans  changer  de  place, 
pafïànt  fon  bras  gauche  par  delfus  la 
tête  du  malade ,  écarte  la  jouë  avec 
cette  main,  tandis  qu’il  opère  de  l’au¬ 
tre.  Il  peut  encore  paflant  du  côté 
droit  au  côté  gauche,  opérer  de  la 
main  gauche ,  en  écartant  les  parties 
avec  la  main  droite ,  agiflant  d’ailleurs 
de  même  qu’il  vient  d’être  indiqué. 

Si  les  dents  cariées  ne  font  point 
ôtées ,  on  les  ôte  le  plutôt  qü’il  eft  pof- 
fible.  Si  les  alvéoles  ne  font  point  alté¬ 
rez  ,  non  plus  que  le  périofte ,  &  que 
la mafle dufang  ne  foit  point  viciée, 
la  guérifon  fuit  de  bien  près  cette  pe^ 
tite  opération. 

Lorfque  ces  abcès  font  fituez  aux 
gencives  de  la  mâchoire  fupérieure,leur 
guérifon  eft  plus  prompte  que  lorfqu’ils 
font  fituez  aux  gencives  delà  mâchoire 
inférieure;  parce  que  l’humeur  fuivanç, 
fa  pente  ,,s’évacuë  plus  facilement  pat 
X  iij 
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l’ouverture  de  l’abcès,  vers  laquelle 
elle  eft  entraînée  par  fon  propre  poids  : 
Ce  qui  n’arrive  pas  de  même  à  la  ma* 
choire  inférieure  ;  .  parce  que  la  matiè¬ 
re  retenue  dans  le  fac  :de  l’abcès  par 
fa  péfanteur  &  par  fa  fituation,  ronge 
par  fon  féjour  &  par  fon  acrimonie  les 
parties  qu’elle  touche  ,  &  caufe  ainfi 
quelquefois  des  fiftules  &  même  la  ca¬ 
rie.  C’eft  pourquoi  il  faut  être  attentif 
à  ouvrir  au  plutôt  ces  fortes  d’abcès  ^ 
particuliérement  ceux  qui  furviennent 
aux  gencives  de  la  mâchoire  inférieu* 
re.  Il  faut  preCfer  plus  fouvent  en  ceux* 
ci  les  gencives  de  bas  en  haut ,  pour 
procurer  une  évacuation  plus  exaète 
de  la  matière  qui  eft.  contenue  dans 
leur  cavité.  Dn  fe  fert  d’ailleurs  pour 
en  procurer  plus  promtement  la  réu¬ 
nion  ,  de  compreffes  qu’on  applique 
extérieurement  fur  le  vifage  dans  l’en¬ 
droit  du  finus ,  en  comprimant  tou¬ 
jours  de  bas  en  haut  ;  Il  faut  foûtenir  8c 
embralïèr  ces  comprefles  avec  un  ban¬ 
dée  compreffif  ;  c’eft  le  moyen  le  plus 
afluré  pour  procurer  une  promte  gué- 
rifon ,  &  pour  éviter  les  défordres  que 
la  matière  pourroit  faire  par  fon  trop 
long  féjour ,  nonobftant  l’ouverture  de 
l’abcès ,  ft  ’on  n’ufoit  de  cette  précau¬ 
tion., 


BeNTiSTE* 

Comme  nous  devons  convenir  quo 
la  caufe  la  plus  ordinaire  de  ces  fortes 
d’abcès,  eft  la  carie  des  dents ,  6c  qu’on 
|ie  peut  aflTez  prendre  de  précaution  , 
pour  prévenir  .le  paroulis ,  dont  les  fui¬ 
tes  font  quelquefois  fi  fâcheufes,  nous 
ne  fçaurions  trop  recommander  de  ne 
pas  négliger  pour  le  prévenir ,  de  fe 
faire  ôter  de  bonne  heure  les  dents  ca¬ 
riées  ,  ou  les  chicots ,  furtout  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ;  puifque  c’eft  en  cel¬ 
le-là  qu’il  arrive  plus  fréquemment. 

L’os  de  cette  mâchoire  étant  un  des 
plus  folides  du  fquelette  humain,  on 
eft  fouvent  obligé ,  pour  guérir  les  ca¬ 
ries  qui  l’attaquent ,  non  -  feulement 
d’avoir  recours  aux  applications  réité¬ 
rées  du  cautère  aétuel ,  (a  )  mais  même 
de  détruire  en  partie  les  mufcles  qui 
fervent  à  fermer  5c  ouvrir  la  mâchoire, 
inférieure  ;  tantôt  en  les  détruifant  par 
des  incifions  faites  avec  le  biftouri ,  [ù) 
tantôt  en  appliquant  le  cautère  poten¬ 
tiel  ,  pour  fatisfairc  à  la  fâcheufe  nécefi 
fité  à  laquelle  on  fe  trouve  réduit  dans 
un  tel  cas ,  de  découvrir  l’os  dans  tou¬ 
te  l’étendue  du  progrès  de  la  carie , 
laquelle  s’étend  quelquefois  fi  loin  , 

(  *1  )  Voyez.  la  Figure  4.  Je  la  Planche  8. 
(è)  Voyez  la  Figure  I.  de  la  Planche 
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qu’il  eft  arrivé  qu’on  a  été  obligé  d’em¬ 
porter  des  portions  très-confidérables 
de  l’os  carié  de  la  mâchoire  inférieure. 
Nous  en  avons  un  exemple  en  la  per- 
fonnedeM.  Hollande,  Concierge  du 
Château  de  Meudon,  qui  avoit  des 
dents  molaires  du  côté  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure,  cariées  ;  leur  carie  ^ 
fe  communiqua  aux  alvéoles  ;  des  al¬ 
véoles  elle  s’étendit  au  corps  de  l’os  ; 
des  dépôts  très-confidérables  fe  formè¬ 
rent  ,  &  le  mirent  en  peu  de  tems  dans 
un  très-pitoyable  état.  Le  Roi  étant 
venu  pour  quelque  tems  réfider  au 
Château  de  Meudon,  M.  de  la  Pey- 
jonie(4  )  fut  prié  de  vifiter  ce  mala¬ 
de  :  Il  le  trouva  dans  une  telle  fitua- 
tion ,  qu’il  fut  obligé ,  pour  le  fecourir, 
d’avoir  recours  à  de  grandes  opéra¬ 
tions  ,  &  à  des  applications  réitérées 
du  cautère  potentiel. 

M.  Lambert  [b)  z.  fait  au  fils  de 
M .  de  Barcos ,  (  r  )  il  y  a  environ  vingt 
ans ,  une  femblable  cure  :  Il  eut  à  peu 
près  recours  aux  mêmes  voies  :  Il  fut 
même  obligé  d’emporter  une  partie  de 

(a)  Premier  Chirurgien  du  Roi. 

(  ^i)  Chirurgien  du  Roi  en  futvivance. 

(c)  Intendant  de  M.  le  Maréchal  de  Vil- 
leroy. 
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l’os  maxillaire  ;  Ce  malade  a  été  guéri 
radicalement ,  &  la  cicatrice  n’eft  que 
fort  peu  apparente. 

Ces  deux  obfervations  font  de  noto¬ 
riété  publique  :  Elles  ont  fait  beaucoup 
de  bruit  à  la  Cour ,  éc  elles  m’ont  été 
communiquées  par  M.  Anel,  (4^  qui 
a  vû  l’un  &  l’autre  malade. 

J’ai  vû  plufieurs  de  ces  tumeurs  très- 
confidérables  qui  n’avoient  été  produi¬ 
tes  que  par  la  carie  des  dents  :  Je  n’i¬ 
gnore  pourtant  pas  qu’il  y  a  des  tu¬ 
meurs,  qui  font  fuivies  de  caries  par 
d’autres  caufes.  Mais  il  eft  très-impor¬ 
tant  d’être  attentif  à  examiner  de  près 
toutes  les  circonftances  qui  accompa¬ 
gnent  une  telle  maladie. 

Rien  n’eft  plus  fréquent  que  de  voir 
ces  fortes  de  tumeurs  plus  ou  moins 
confidérables  ,  &  dont  les  fuites  font 
légères ,  ou  fâcheufes  fuivant  les  dif¬ 
férentes  caufes  qui  les  produifent ,  ou 
les  foins  que  l’on  prend  pour  les  pré¬ 
venir,  les  difllper  Sc  les  guérir  radica¬ 
lement  lorfqu’elles  font  formées;  J’en 
ai  traité  avec  fuccès  un  très-grand  nom¬ 
bre. 

Lorfqu’on  veut  faire  des  incifions 

(«)  Chirurgien  de  feue  Madame  Royale 
de  Savoye. 
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aux  gencives ,  àToccafion  de  ces  fortes 
de  tumeurs ,  ou  les  entr)2|enir  ouvertes; 
on  doit  faire  des  dilatations  fuffifantes 
avec  les  inftrumens  tranchans ,  &  en¬ 
tretenir  la  dilatation  de  l’ouverture  que 
l’on  a  faite ,  &  qui  ne  fe  bouche  ordi¬ 
nairement  que  trop  tôt.  Pour  ne  pas 
effrayer  le  malade,  en  introduifant  de 
nouveau  un  inftrument  tranchant  dans 
fa  bouche ,  on  aura  recours  à  Tufage 
des  bourdonnets  &  des  tampons  faits 
de  charpie ,  ou  de  coton ,  ou  bien  à  des 
tentes  proprement  faites ,  recouvertes 
de  cire ,  de  quelque  cérat ,  ou  emplâtre 
convenable,  qui  ne  foit  point. dégoû¬ 
tant  par  fa  faveur ,  ni  par  fon  odeur. 
On  peut  encore  fe  fervir ,  iiiême  avec 
plus  de  fuccès ,  des  tentes  faites  de  ra¬ 
cines  de  guimauves.  Il  faut  préférei' 
furtout  en  femblable  occafion ,  l’ufa- 
ge  de  l’éponge  préparée  ,  comme  la 
plus  convenable  à  remplir  l’intention 
que  l’on  a.  On  obfervera  néanmoins  la 
fage  précaution  de  diminuer  les  tentes 
à  mefure  que  la  profondeur  de  la  plaie 
diminuera  ;  fans  quoi  l’ufage  des  ten¬ 
tes  trop  longtems  continué,  devien- 
droit  très- dangereux,  ce  que  je  fçai  paf 
expérience ,  &  ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent. 
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Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  M. 
Bellofte  (a)  dans  fon  Traité  intitulé  le 
Chirurgien  d’ Hôpital ,  a  fi  fort  com¬ 
battu  fufage  inconfidéré  des  tentes  , 
après  le  célébré  Magathus.;  {  h)  Les  ex¬ 
périences  de  M.Bellôftel’avoient  con¬ 
duit  à  fe  rencontrer  du  même  fenti- 
ment,  fans  fçavoir ,  comme  il  nous  Taf- 
fure  luf  même  ,  que  Mîlgathus  en  eût 
parlé  avant  lui.  En  effet  Ma,gathus  n’a- 
voit  été  fuivi  de  perfbnne  en  cette  mé¬ 
thode  j  cet  A’uteuriétoit  inconnu  aux 
Chirurgiens  François  ;  il  avoit  écrit 
dans  une  langue  différentede  la  nôtre;  il 
y  avoit  plus  d’un  fiécle  qu’il  étoit  mort. 
Lorfque  M.  Bellofte  fit  fa  découverte , 
le  livre  de  Magathus  étoit  déjà  devenu 
fi  rare  ,  qu’à  peine  ceux  qui  ont  fait 
les  plus  grandes  recherches,ont  pû  par¬ 
venir  à  en  trouver  deux  exemplaires  ; 
epcore  n’ont-ils  pû  faire  cette  acquifi- 
tion  que  longtems  après  l’impreffion 
du  livre  de  M.  Bellojfte.  Ce  livre  con¬ 
tient  les  übfervations  &  les  nouvelles' 
découvertes  que  le  célébré  M,  Bello¬ 
fte  a  faites  de  lui- même,  à  l’occafion 

(a)  Premier  Chirurgien  de  Madame  Roya¬ 
le  de  Savoye. 

(è)  Médecin  Italien,  lequel  vivoit  en 
grande  réputation  il  y  a  p-lus  d’un  fiécle. 
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des  mauvais  effets  des  tentes  St  du 
tamponnage  des  plaies  ;  &  quoiqu’Am- 
broife  Paré  eût  déjà  parlé  de  cet  abus, 
c’eft  pourtant  à  M.  Bellofte  que  nous 
en  fommes  redevables ,  &  c’eft  à  Ton  li¬ 
vre  que  tous  les  Chirurgiens  ,quiagiÇ 
fent  avec  réflexion ,  &  qui  tendent  à 
perfedionner  leur  art ,  doivent  le  goût 
qu’ils  ont  pris  de  s’abftenir  de  l’ufage 
des  tentes ,  hors  les  cas  où  il  eft  impof- 
fible  de  s’en  paffer. 

Quand  les  tumeurs  des  gencives  font 
un  peu  confidérables ,  on  doit  dilater 
iùfîîrammenc  l’ouverture  occafionnçe 
par  l’extradion  des  dents ,  ou  des  raci¬ 
nes,  avec  le  biftoari,le  déchauffoir ,  ou 
les  cifeaux.  On  eft  obligé  quelquefois 
aufli  d’enlever ,  de  ruginer  &  d’empor¬ 
ter  quelque  portion ,  non-feulement  tîe 
la  gencive ,  mais  même  de  l’alvéole  ca¬ 
rié  ,  ou  non  carié ,  pour  procurer  une 
ouverture  fuffifante  qui  ferve  à  l’écou¬ 
lement  des  matières  &  à  l’introduftion 
•  des  inédicamens. 

Lorfque  la  tumeur  eft  médiocre ,  & 
qu’elle  ne  fait  que  de  paroître  ,  l’ex¬ 
tradion  de  la  dent  fuffit  pour  fù  gué- 
rifon. 

M.  Winflow  m’a  envoyé  plufieurs 
fois  des  perfonnes  attaquées  de  ces  fW' 
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•  'tes  de  tumeurs  ;  M.  Dufaur  (  a  )  amena 
chez  moi,  il  y  a  environ  dix-huit  ans , 
M.  le  Chevalier  de  Selve ,  demeurant 
à  Etampes ,  lequel  étoit  attaqué  d’un 
abcès  de  cette  nature ,  caufé  par  la  ca¬ 
rie  de  la  moyenne  dent  incifive  du 
côté  gauche  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  :  Les  uns  6c  les  autres  ont  été  radi¬ 
calement  guéris ,  après  leur  avoir  ôté 
les  dents  cariées  qui  caufoient  ces  ab¬ 
cès  ,  fans  que  j’aye  été  obligé  d’avoir 
recours  à  aucun  remède ,  ni  à  aucune 
autre  opération. 

Si  les  os  des  mâchoires  fe  carient  à 
l’occafion  de  la  carie  des  dents ,  il  fau¬ 
dra  traiter  cette  carie  avec  différens 
égards ,  fuivant  la  malignité  des  dif¬ 
férentes  caufcs  qui  l’auront  produi¬ 
te,  félon  qu’elle  fera  plus  ou  moins 
étendue ,  profonde ,  cachée ,  ou  dé¬ 
couverte.  Si  ces  caries  font  confidéra- 
bles  &  accompagnées  de  circonftances 
I  fâcheufes ,  il  faut  fe  munir  d’un  bon 
confeil.  Cette  reflburce  eft  aifée  à  trou¬ 
ver  dans  cette  Ville ,  fi  bien  pourvûé 
d’excellens  Médecins  &  Chirurgiens  : 
Lors  agiflant  de  concert  avec  eux ,  la 
carie  fera  traitée  &  guérie ,  fi  elle  n’eft 
abfolument  incurable ,  par  l’ufage 
‘  («)  Chirurgien-J^urc  àParis. 
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des  remèdes  expérimentez  tant  de  fois 
avec  fuccès  en  des  occafions  fembla- 
bles ,  &  communiquez  au  Public  par 
differens  Auteurs  ,  tant  anciens  que 
modernes  :  C’eft  pourquoi  je  me  dif- 
penfe  d’en  faire  ici  l’énumération.  J’en 
indiquerai  pourtant  quelques-  uns  pour 
les  caries  moins  confidérables ,  qui  peu¬ 
vent  convenir  d’ailleurs  à  toutes  fortes 
de  caries. 

Les  huiles  de  girofle  5c  de  canelle , 
dont  on  trempe  desplumaceaux,  qu’on 
applique  fur  l’os  carié ,  font  fouvent  un 
remède  fuffifant  pour  procurer  l’exfo- 
liation.  L’efprit-de-vin  dans  lequelon 
fait  infufer  l’iris  de  Florence  5c  un  peu 
d’euphorbe,  produit  encore  le  même 
effet.  L’application  de  la  pierre  infer¬ 
nale,  efl:  très- recommandable  pour  les 
caries  fuperficielles  ;  elle  borne  le  pro¬ 
grès  de  la  carie ,  en  pénétrant  l’os  ca¬ 
rié ,  jufqu’à  la.partie  faine;  elle  procu¬ 
re  l’exfoliation  ,  5c  elle  agit  à  peu  près 
de  même  que  le  cautère  aduel  ;  néan¬ 
moins  avec  cette  différence ,  que  Ta 
pénétration  ne  va  pas  fi  avant,  5c  qu’el¬ 
le  n’abibrbe  pas  fi  bien  la  fanie.  On 
peut  encore  fe  fervir  pour  les  memes 
cajries,  de  l’efprit-de  vin  camphré, dn 
baume  de  Fioraventi,  même  du  caute-; 
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re  aduel,  &c.  De  quelque  caradére 
que  foit  la  carie ,  tel  remède  qu’on  y 
puifle  appliquer  ,  ôc  telle  opération 
qu’on  mette  en  pratique ,  on  ne  réuif- 
fit  jamais ,  je  le  répété  expreflement , 
fl  auparavant  on  n’ote  avec  grand  foin 
les  dents  &  les  chicots  cariez  ;  non  plus 
que  lorfque  la  carie  eft  dépendante 
d’une  caufe  vénérienne ,  fcorbutique  , 
&c.  à  moins  qu’auparavant  on  ne  gué- 
rilfe  la  maladie  elfentielle ,  dont  ces 
fortes  de  caries  ne  font  que  les  fimptô- 
mes.  C’ell  ce  qu’il  faut  bien  examiner 
dans  les  fiftules  qui  viennent  aux  gen¬ 
cives  ,  aux  joues  &  au  menton  ,  de 
qui  dépendent  ordinairement  de  quel¬ 
ques-unes  des  dernières  caufes  que  nous 
venons  de  nommer ,  dont  la  carie  des 
dents  eft  toujours  le  précurfeur  le  plus 
ordinaire. 


CHAPITRE  XX. 

Des  ulcères  qui  furviennent  ausç 
Gencives  :  Opération  convenable 
pour  traiter  cette  maladie, 

Le  s  gencives ,  quoique  naturelle¬ 
ment  d’une  conliftance  un  peu  fer- 
deviennent  fouvent  néanmoins 


25^  lE  Chirurgien 
tendres ,  molles  &  délicates  :  Cela  leur 
arrive  lorfque  les  vailTeaux  qui  fervent 
à  porter  les  liqueurs  qui  les  arrofent, 
font  étranglez ,  ou  qu’il  furvient  ob- 
ftrudion  aux  glandes  dont  elles  font 
parfemées.  Le  gonflement  de  leur  fub- 
ftance ,  .par  l’obftrudion ,  ou  par  l’in¬ 
filtration  des  humeurs  qui  s’arrêtent 
pour  lors ,  tant  dans  les  vailTeaux ,  dans 
les  glandes ,  que  dans  les  interflices 
leurs  fibres,  eft  d’autant  plus  ordinai¬ 
re  ,  que  les  gencives  étant  appuyées 
d’un  côté  fur  des  parties  folides ,  &  de 
l’autre  étant  enveloppées  par  une  peau 
tendue ,  les  nerfs  qui  font  aufll  tendus 
à  l’occafion  de  quelque  douleur ,  étran¬ 
glent  par  leur  comprelîion  plus  facile¬ 
ment  &  plus  fortement  les  vailTeaux 
qui  fe  rencontrent  dans  leur  trajet  ;  ce 
qui  n’arriveroit  pas  Ti  aifément,  ni  fi 
fréquemment ,  fi  les  rameaux  desvaif- 
feaux  pouvoient  fléchir  dans  un  fens, 
ou  dans  un  autre  ;  parce  qu’ils  céde- 
roient  en  quelque  manière  à  la  com¬ 
prelîion  que  caufe  la  tenlion  des  nerfs; 
au  lieu  que  par  la  mécanique  que  je 
viens  de  faire  oblerver,  les  vaiîîèaux 
Tanguins ,  ou  limphatiques  étant  une 
fois  comprimez ,  d’un  côté  par  la  ten* 
iioii  des  nerfs,  ils  le  font  aulTideTau- 
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t-re  par  la  furface  des  os  des  mâchoires , 
ou  par  la  tenfion  de  la  peau  qui  recou¬ 
vre  les  gencives  dans  toute  leur  éten¬ 
due.  Si  nous  joignons  à  ces  eirconftan- 
ces  la  plénitude  dés  vaiflfeaux,  l’épaif- 
fiffement  du  fang  &  des  humeurs,  il 
nous  fera  aifé  de  comprendre,  d’oîi 
vient  que  les  gencives  fe  gonflent  fi  or¬ 
dinairement  ,  &  qu’étant  une  fois  gon¬ 
flées  ,  il  y  furvient  des  érofions ,  ou  des 
éruptions,  qui  dégénèrent  facilement 
en  des  ulcères  plus  ou  moins  confidé-, 
râbles ,  quelquefois  produits  par  une 
caufe  fcorbutique ,  vénérienne ,  fcro- 
phuleufe,  &c. 

Je  ne  prétends  pas  m’étendre  fur  le 
détail  des  circonftances  que  cette  forte 
de  maladie  renferme  ;  je  n’en  parle , 
qu’autant  que  fon  effet  efl  relatif  aux 
maladies  dont  je  traite. 

11  y  a  des  ulcères  des  gencives ,  qui 
font  quelquefois  caufez  par  le  limon 
de  la  bouche ,  par  la  falive  dépravée , 
ou  par  quelque  coup  qui  a  comprimé , 
ou  meurtri  la  gencive ,  &c. 

Ces  fortes  d’ulcéres  font  quelque¬ 
fois  de  peu  de  conféquence ,  furtout 
lorfque  l’on  a  foin  de  les  traiter  d’a¬ 
bord  ,  en  détruifant  en  mêmetems  la 
caufe  univerfelle ,  &  la  caufe  locale.  Il 
Tams  L  ï 
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s’en  rencontre  d’autres ,  dont  les  acci- 
dens  font  fort  à  craindre ,  tels  que  la 
gangrenne ,  le  fpbacelle,  des^  douleurs 
très-vives  &  très-violentes ,  l’infomnie 
&  même  le  délire  ,  &c.  C’eft  pourquoi 
il  ne  faut  rien  négliger,  pour  prévenir 
ces  fortes  d’accidens.  Dès  qu’on  s’ap- 
perçoit  de  quelques-uns  de  ces  fâcheux 
firaptômes,  il  eft  de  la  prudence  d’a¬ 
voir  teco-ursau  confeil  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens  les  plus  expérimentez 
en  ces  fortes  de  maladies. 

Lorfque  ces  érofions ,  ou  ces  ulcères, 
ne  font  point  fuivis  de  ces  fâcheux  fim- 
ptômes ,  ou  qu’ils  n’ont  pas  fait  encore 
un  grand  progrès ,  fos  n’étant  pas  dé¬ 
couvert,  ni  altéré,  il  eft  facile  de  les 
guérir  en  fe  fervant  de  la  lotion  fui- 
vante. 

Prenez  du  gayac  râpé  deux  gros  , 
racine  d’ariftoloche  ronde  trois  ^ 
de  tormencille  un  gros  ,  de  la  véroni¬ 
que  ,  de  la  fauge ,  de  la  fleur  de  li- 
guftrum ,  de  chacun  une  poignée  ;  fai¬ 
tes  bouillir  le  tout  pendant  un  demi- 
quart  -d’heure ,  dans  une  chopine  d’eau 
commune  ,  mefure  de  Paris  :  Pui*' 
l’ayant  paflfé  &  exprimé ,  on  ajoutera 
dans  la  colature  délatékiturèdemyr- 

^'he  trois  gros ,  de  Tefpric  de  fel 
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fié  demi  gros ,  colcothar  ,  oa  vitriol 
rouge  un  fcrupule. 

On  fe  fert  de  cette  mixtion ,  pour 
rinfer  fouvent  la  bouche ,  &  on  en  fe- 
ringue  immédiatement  fur  l’ulcére ,  ou 
bien  on  y  en  porte  avec  un  peu  de  lin¬ 
ge  fin  propre  &  net ,  roulé  au  bout 
d’un  petit  bâton  ;  renouvellant  le  linge 
à  chaque  fois  qu’on  voudra  toucher 
l’ulcére ,  ou  du  moins  ayant  foin  de  la¬ 
ver  le  linge  ;  appliquant  fur  l’ulcére ,  fi 
l’on  veut ,  un  petit  plumaceau  imbibé 
du  même  remède ,  que  l’on  aura  foin 
de  renouvelîer  fouvent  ;  &  obfervanc 
de  le  faire  ôter  de  la  bouche  chaque  fois 
que  le  malade  prendra  quelques  alf- 
mens,  pour  que  ce  plumaceau  ne  foit 
pas  entraîné  avec  eux  par  la  dégluti¬ 
tion  ;  ce  qui  pourroit  lui  caufer  quelque 
naufée ,  ou  vomilfement ,  incommoder 
l’eftomac ,  rebuter  le  malade,  ou  alté¬ 
rer  de  plus  en  plus  fa  fanté.  Il  faut  par 
cette  raifon ,  avoir  le  même  égard  cha¬ 
que  fois  qu’on  applique  quelque  remè¬ 
de  dans  la  bouche  ;  car  il  efl  très-à-pro¬ 
pos  de  la  faire  rinfer  avant  chaque  re¬ 
pas  ,  pour  emporter  les  mauvaifes  im- 
preffions  que  les  gargarifmes ,  ou  au¬ 
tres  remèdes  auroient  pû  y  lailTer ,  6z 
pour  mieux  la  nettéier  des  parties  li- 
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monneufes  &  vifqueufes,  dont  elle  n’ed 
que  trop  chargée  dans  ce  tems-là. 

Lorfque  ce  n ’eft  qu’un  ulcère  léger 
&  d’un  caraélére  bénin ,  il  fuffic  de  le 
toucher  avec  la  pierre  infernale ,  l'ef- 
prit  de  vitriol ,  ou  efprit  de  fel.  Auref- 
tè  on  fait  obferver  au  malade  un  régi¬ 
me  de  vivre  tempéré  6c  rafraîchiiïant» 


CHAPITRE  XXL 

Des  fijîules  qui  furviennem  aux 
Gencives ,  à  hccafion  des  ma¬ 
ladies  des  Dents  ^  opération 
convenable  four  traiter  ces  fif- 
îules. 

Toutes  les  parties  du  corps  hu> 
main  font  fujettes  à  être  attaquées 
de  cette  maladie  que  les  anciens  ont 
nommée  fiftule ,  6c  que  nous  appelions 
du  même  nom  par  le  rapport  que  fon 
entrée  6c  fon  fond  ont  avec  l’entrée  6c 
la  cavité  de  l’inftrument  appellé  flûr 
te  en  François ,  6c  en  Latin  Fifiula. 
Les  gencives  ne  font  pas  moins  fujet- 
tes  aux  atteintes  de  cette  maladie.  Ces 
iiftules  ne  font  pas  à  la  vérité  aufB 
fréquentes,  que  le  font  les  fiflules  la- 
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crimales  &  les  fiftules  de  l’anus  ;  mais 
quelquefois  elles  font  d’une  plus  gran¬ 
de  conféquence,  par  les  défordres  quel- 
les  caufent  aux  os  des  mâchoires  qu’el- 
les  attaquent  jufques  dans  leur  finus , 
comme  je  l’ai  fait  remarquer  à  l’occa- 
fion  du  paroulis  ôc  ailleurs  :  Ces  fiftules 
font  ordinairement  la  fuite  de  la  carie 
des  dents ,  de  l’époulis  &  du  paroulis  j 
en  un  mot  elles  font  la  fuite  de  quel¬ 
que  ulcère,  ou  de  quelque  excroiilàn- 
ce,  de  quelque  tumeur,  ou  d’un  ab¬ 
cès  qu’on  a  négligé ,  ou  qui  n’a  point 
été  traité  méthodiquement. 

La  fiftule  des  gencives  eft  de  même 
que  les  autres  fiftules  ;  c’eft  un  ulcère 
dont  l’entrée  eft  étroite  ,  &  le  fond  lar¬ 
ge,  fouvent  accompagné  de  quelque 
finus  caverneux ,  de  durerez,  de  callo- 
fitez ,  ou  de  la  carie ,  &g. 

La  carie  des  dents  étant  la  caufe  la 
plus  ordinaire  qui  produit  ces  fiftules , 
&  qui  les  entretient ,  on  ne  peut  réut^ 
fir  à  les  guérir ,  qu’auparavant  on  n’ait 
ôté  les  dents ,  ou  les  racines  cariées. 
On  examine  après  cela  l’état  des  gen¬ 
cives  &  des  parties  oflTeufes  leurs  voifi- 
nés  ;  on  fait  enforte  de  connoître  par¬ 
faitement  toutes  les  complications  de 
la  fiftule ,  &  quelles  font  les  circonftan;"* 
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ces  qui  accompagnent  chaque  compli¬ 
cation  ,  &  qui  rendent  le  caradére  de 
la  fiftule  plus  ou  moins  mauvais. 

Quand  la  fiftule  eft  fans  carie ,  il  fuf- 
fit ,  pour  la  guérir ,  de  la  bien  dilater 
jufques  dans  fon  fond  ;  enforte  qu’il  ne 
refte  aucune  bride ,  ni  finus  ;  On  enlève 
enfuite  les  callofitez  ,  ou  bien  on  les 
confume  par  l’application  de  la  pierre 
infernale  fuffifamment  réitérée.  Lorf- 
que  cette  pierre  eft  fuffifante  pour  pro¬ 
duire  cet  effet ,  elle  eft  préférable  en 
cette  occafîon ,  &  en  toutes  les  mala¬ 
dies  de  la  bouche,  où  il  s’agit  de  con- 
fumer ,  à  tout  autre  cauftique.  On  doit 
obfervcr  avec  foin  ,  quand  on  l’appli¬ 
que  en  cette  partie  ,  les  circonftances 
que  nous  avons  marquées  à  fon  occa- 
fion  dans  le  chapitre  de  l’époulis ,  ou 
excroiflance  charnue  des  gencives.  La 
pierre  infernale  eft  un  cauftique ,  dont 
on  dirige  l’effet  comme  l’on  veut.  De 
plus  elle  opère  dans  l’inftant  même  de 
Ibn  application  ;  au  lieu  que  les  autres 
cauftiques  agiffent  plus  lentement  > 
avec  plus  de  violence,  5c  attaquent 
quelquefois  les  parties  faines,  plutôt 
que  celles  qu’on  veut  détruire.  Outre 
cela  ,  comme  l’on  ne  peut  affùjetttt 
par  aucun  bandage  ,  ni  appareil ,  les 
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remèdes  qu’on  applique  dans  la  bou¬ 
che,  il  feroit  imprudent  d’avoir  recours 
à  tout  autre  cauftique ,  qu’à  la  pierre 
infernale.  Il  vaudroit  mieux ,  en  cas 
qu’elle  ne  fût  pas  fuffifante  pour  détrui¬ 
re  quelque  callofité  opiniâtre  ,  avoir 
recours  à  l’ufage  du  cautère  aduel  ^  . 
que  l’on  peut  diriger  avec  le  même- 
avantage. 

La  callofité  détruite ,  &  le  fond  de 
,1a  fiftule  étant  dilaté  &  à  découvert 
il  faut  la  bien  détergef,  pour  faciliter 
la  rétinion  des  chairs  &  leur  confoli- 
dation. 

Les  remèdes  que  nous  avons  indL 
quez  à  l’occafion  du  paroulis ,  ou  ab¬ 
cès,  font  convenables  &  fuffifass  pour 
produire  ces  efiets. 

Si  c’eft  une  fiftule  aux  genckes  qui 
foit  opiniâtre  &  très-corapliqiÆe ,  ora 
ne  peut  la  guérir ,  fans  avoir  aupara^ 
vant  les  mêmes  égards  que  nous  avons 
recommandez  dans  le  chapitre  du  pa^ 
roulis ,  par  rapport  à  la  carie  des  dents..- 
Ces  égards  cordiftent  à  donner  toute 
fon  application ,  à  ôter  les  caufes  qui 
ont  produit  ces  fiftules ,  ou  qui  les  en-- 
^retiennent.  Au  refte  ces  fifiules  fe  trai¬ 
tent  de  même  que  celles  qui  furviett- 
tisnt  aiiîe^irs ,  par  l’appUcatioû  des  rev 
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médes  fuffifamment  connus  de  tous 
ceux  qui  profeflfent  l’arc  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  du  confeil  defquels  on  ne  man¬ 
quera  pas  de  fe  munir  dans  ces  occa- 
fions.  Ce  font-là  les  véritables  moyens 
de  guérir  radicalement  ces  fortes  de 
fidules ,  fans  avoir  recours  à  l’ufage  de 
ces  prétendus  fpécifiques  tant  vantez 
par  certains  empiriques,  pour  lagué- 
rifoh  de  toutes  fortes  de  fiftules. 


CHAPITRE  XXI  L 

Des  mauvais  effets  que  le  fcorbut 
produit  fur  les  Dents ,  fur  les- 
Gencives  &  même  fur  les  os 
des  mâchoires.  Opération  conve- 
na^e  pour  traiter  les  accidens 
caufez  par  cette  maladie» 

T  E  ne  précens  pas  entrer  ici  dans  un 
J  détail  fort  étendu  de  cette  maladie  : 
Mon  deffein  n’eft  feulement  que  de  trai¬ 
ter  des  mauvais  effets  que  le  fcorbut 
produit  fur  les  gencives ,  fur  les  dents , 
fur  leurs  alvéoles ,  &  fucceffivement  fur 
les  parties  qui  leur  font  voifincs,  & 
d’enfeigner  les  principaux  moyens  d  y 

Kmédier, 

T.es 
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Les  accidens  que  le  fcorbut  occa- 
fionne  aux  gencives ,  font  des  enflures 
confidérables ,  la  lividité ,  la  couleur 
jaunâtre ,  la  démangeaifon  importune 
6c  infuportable ,  des  ulcères  fordides , 
la  fortie  d’un  fang  féreux  6c  très-puant, 
qui  s’écoule  pour  peu  qu’on  touche  les 
gencives ,  des  hémorragies  quelquefois 
confldérables ,  enfin  la  gangrène,  ou 
le  fphacelle. 

Ce  mal  cruel  ébranle  les  dents  , 
les  déracine ,  les  rend  chancelantes , 
6c  leur  caufe  des  caries ,  d’oti  il  s’en¬ 
fuit  qu’elles  font  en  danger  de  fe  dé¬ 
tacher  totalement ,  ou  en  partie  •,  ce 
qui  arrive  fouvent.  Tous  ces  ravages 
ne  fe  font  pas  fans  faire  fouffrir  au  ma¬ 
lade  de  grandes  douleurs  ,  que  l’oa 
doit  appeller  pour  lors  des  douleurs 
feorbutiques. 

Le  défordre  que  la  dépravation  du 
fang,  ou  de  la  limphe,  produit  furies 
alvéoles  6c  fur  lé  corps  des  deux  os  ma¬ 
xillaires,  n’cft  pas  moins  cpnfidérable. 
Les  parois  des  alvéoles  font  très-fou- 
vent  rongez  6c  cariez  par  là  fanie  feor- 
butique  ;  d’où  s’enfuit  non-feulement 
la  perte  de  l’alvéole ,  mais  encore  celle 
de  la  dent.  Si  l’adion  de  l’humeur  feor- 
butique ,  corrofive  6c  rongeante,  péné- 
Tomc  I.  Z 
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tre  plus  avant ,  elle  carie  les  os  maxil¬ 
laires  dans  toute  l’é'tenduë  de  fa  péné¬ 
tration.  Suivant  que  cette  humeur  agit 
6c  s’avance  plus  ou  moins ,  la  carie  eft 
auffi  plus  ou  moins  étendue,  profon- 
de'  6c  confidérable.  On  voit  quelque¬ 
fois  des  exfoliations  des  caries  occafiôn- 
nées  par  le  fcorbut ,  dont  la  pièce  ex¬ 
foliée  contient  non-feulement  une  bon- 
Jie  partie  des  alvéoles,  mais  encore  une 
partie  du  corps  de  l’os  de  la  mâchoire , 
même  jufqu’à  fon  finus.  De  là  naiflent 
quelquefois  des  fiftules  difficiles  à  gué¬ 
rir  ,  6c  très-fouvent  incurables ,  dont  la 
cicatrice  eft  toujours  accompagnée  d’u¬ 
ne  difformité  très-défagréable. 

Quoiqu’il  s’agiffe  principalement 
pour  prévenir  tous  ces  défordres ,  de 
combattre  la  caufe  univerfelle  conte¬ 
nue  dans  la  maffe  du  fang ,  6c  d’avoir 
par  conféquent  recours  aux  Médecins 
les  plus  expérimentez ,  les  opérations 
6c  les  applications  des  remèdes  qui  con? 
viennent  en  pareille  occafion ,  ne  laif- 
fent  pas  d’être  d’une  très-grande  uti¬ 
lité,  pour  défendre  6c  conferver  les 
dents ,  les  alvéoles  6c  les  gencives  f  des 
mauvaifes  impreffions  que  la  caufe  fcor- 
butique  a  déjà  produites ,  ou  qu’elle 
peut  produire  dans  la  fuite.  C’eftpour- 
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quoi  il  faut  être  inftruit  des  circonftan- 
ces  qu’on  doit  obferver  pour  remédier 
aux  vices  locaux  des  parties  de  la  bou¬ 
che  ,  lorfque  ces  vices  dépendent  d’u¬ 
ne  caufe  fcorbutique.  L’on  ne  fçauroic 
alTez  recommander  à  ceux  qui  ont  la 
bouche  ulcérée  &  endommagée  par  le 
fcorbut,  de  fe  laver  la  bouche  très- 
Ibuvent ,  &  avant  que  de  prendre  au¬ 
cun  aliment,  foit  folide,  foit  liquide, 
avec  l’eau  de  cantlle  orgée.  L’on  em¬ 
pêche  non-feulement  par  ce  moyen , 
que  la  falive  des  fcorbutiques  n’agilTe 
avec  autant  de  violence  fur  les  genci¬ 
ves  &  fur  les  dents ,  qu’elle  le  feroit  ; 
mais  on  évite  que  la  falive  fanieufe 
fcorbutique  defcende  dans  l’eftomac, 
qu’elle  en  déprave  le  ferment ,  6c  qu’el¬ 
le  en  irrite  les  libres.  On  évite  encore 
les  dépravations  que  le  mélange  d’une 
falive  fl  corrompue  peut  produire  ail 
fuc  pancréatique ,  à  la  bile  6c  au  chi- 
le ,  enfin  à  toute  la  malTe  des  liqueurs , 
en  s’infinuant  par  la  route  du  chile 
dans  tous  les  vailfeaux  fanguins ,  infec¬ 
tant  ainfi  de  nouveau  la  totalité  des 
liqueurs  5  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 
rendre  le  fcorbut  plus  difficile  à  gué¬ 
rir.  Par  les  précautions  que  nous  venons 
d’indiquer,  on  peut  prévenir  tous  ces 
défordres.  Z  il 
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Si  les  gencives  font  gonflées  &  en¬ 
gorgées  d’un  fang ,  ou  d’une  humeur 
fcorbutique ,  il  faut ,  pour  les  dégorger, 
faire  des  fcarifications  multipliées  & 
lîiffifantes ,  avec  la  lancette ,  ou  le  dé- 
diaulToir  bien  tranchant.  On  fait  ces 
fcarifications  en  fuivant  l’ordre  des 
dents. 

Lorfque  les  gencives  font  tellement 
gonflées ,  ou  excroiflantes ,  qu’elles  ex* 
eédent  leur  niveau  naturel ,  on  empor¬ 
te  le  plus  près  que  l’on  peut ,  tout  ce 
qui  eft  détaché  des  dents ,  ou  des  al¬ 
véoles  ,  avec  des  cifeaux  droits  ou  cour¬ 
bes  bien  tranchans.  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer  dans  le  dix-feptiéme 
çhapitre  de  ce  Traité ,  dans  quel  cas 
les  cifeaux  droits  font  préférables  aux 
cifeaux  courbes ,  &  dans  quel  cas  les 
cifeaux  courbes,  font  préférables  aux 
eifeaux  droits. 

Si  les  gencives  font  ulcérées ,  fans 
être  excroiflantes,  ni  excédantes,  il  n’y 
a  pas  d’autre  opération  à  faire,  que  l’ap¬ 
plication  des  remèdes  que  je  vais  don¬ 
ner  ci-après.  On  introduit  ces  remèdes 
dans  la  bouche,en  les  feringuant  direc¬ 
tement  fur  la  plaie ,  ou  fur  l’ulcére ,  & 
en  appliquant  deflTus  des  plumaceaux» 
pîi  de  petits  linges  imbibez  de  la 
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queur  convenable  ,  ou  bien  en  baffi- 
nant  la  partie  avec  de  petits  linges 
roulez  au  bout  d’un  petit  bâton.  On 
panfe  de  même  les  gencives  où  l’on  a 
fait  fextirpation  de  quelque  excreif- 
fance,  ou  prolongement  ;  Ces  fortes  de 
panfemens  doivent  être  fouvent  réité¬ 
rez.  On  doit  fouvent  rinfer  la  bouche 
dans  l’intervale  d’un  panfement  à  l’au¬ 
tre  ,  pour  empêcher  par  ce  moyen  l’ac¬ 
tion  des  fels  acres  &  corrofifs ,  beau¬ 
coup  plus  à  craindre  dans  cette  occa^ 
fion ,  quejdans  toute  autre.  Ce  que  je 
dis  eft  vérifié  par  l’expérience  de  ceux 
qui  font  employez  à  traiter  ces  fortes 
de  maladies  ;  par  exemple ,  fur  les  VaiC 
féaux ,  dans  les  Ports  de  Mer ,  &  dans 
les  grands  Hôpitaux,  de  même  que 
dans  certaines  Villes  marécageüfes  & 
aquatiques  ,  ou  cette  maladie  conta- 
gieufe  eft  familière  &  caufe  des  rava¬ 
ges  terribles.  Quoiqu’elle  ne  foit  ni  fi 
maligne ,  ni  fi  commune  à  Paris  &  en 
plufîeurs  autres  endroits ,  elle  ne  laifte 
pourtant  pas  d’exercer  fa  violence  fur 
bien  des  fujets  mal  conftituez. 

Le  faignement  des  gencives leur 
gonflement  ,  leur  démangeaifon  ac¬ 
compagnée  de  douleur,  l’opiniâtreté 
de  tous  ces  fymptôines ,  ou  la  récidivg, 
Z  iij 
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fréquente,  indiquent.évidemment,  que 
la  caufe  qui  les  produit  eft  pour  l’or¬ 
dinaire  une  caufe  fcorbutique ,  qui  par 
conféquent  ne  doit  pas  être  négligée , 

&  exige  l’ufage  des  remèdes  univerfels 
&  particuliers. 

Pour  badiner  les  gencives  gonflées , 
on  fera  une  lotion  avec  les  feuilles  d’hy- 
fope ,  de  fauge ,  de  cochlearia ,  de  ro¬ 
marin,  de  nicotiane,  de  creffbn  de  fon¬ 
taine  ,  de  chacun  une  petite  poignée  ; 
de  racines  de  biftorte  une  demie  poi¬ 
gnée.  On  fera  bouillir  le  tout  dans  une 
quantité  fuffifantede  vin  blanc  &  d’eau 
commune,  parties  égales:  On  ajoute¬ 
ra  dans  une  demie  chùpine  de  cette  li¬ 
queur  ,  un  gros  &  demi  d’efprit  de 
cochlearia  :  On  s’en  fervira  pour  balfi- 
ner  &  rinfer  fouvent  les  gencives. 

Lorfque  les  gencives  feront  dégon¬ 
flées  ,  on  le  fervira ,  pour  les  fortifier , 
du  remède  fuivant. 

Prenez  de  l’efprit  de  vitriol ,  &  du 
fel  commun  ,  de  chacun  un  fcrupule  j 
d’efprit  de  cochlearia  deux  gros  ;  le 
tout  mêlé  dans  de  l’eau  de  rofe  ^  de 
plantain,  de  chacun  quatre  onces,  donc 
on  bafllnera  les  gencives  pour  les  affer¬ 
mir  &  les  fortifier. 

Pour  les  petits  chancres  des  genci- 
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ves ,  &  pour  les  plaies  qui  réfultent  de 
quelque  opération ,  ou  par  une  déper¬ 
dition  de  fubftance  caufée  par  la  gan¬ 
grène  ,  il  faut  froter  fouvent  les  gen¬ 
cives  avec  le  miel  rofat ,  dans  lequel  on 
aura  incorporé  quelques  goûtes  d’efprit 
de  fel ,  &  quelques  grains  de  tartre  vi¬ 
triolé.  Dans  l’application  de  ces  remè¬ 
des  il  faut  éviter ,  autant  que  l’on  peut , 
d’en  toucher  les  dents  ,  de  peur  d’en 
intérelTer  l’émail. 

Le  remède  fuivant ,  fans  être  con¬ 
traire  aux  dents,  eft aufîi convenable. 

Prenez  du  camfre  un  gros  ;  du  fucre 
candi,  deux  onces;  de  l’alun  déroché 
en  poudre ,  deux  gros  ;  de  la  teinture 
de  myrrhe,  une  once.  Mêlez  le  tout 
dans  une  chopine  d’eau-de-vie  :  On  le 
fert  de  cette  lotion  pour  badiner  de 
tems  en  tems  les  parties  des  gencives 
gangrénées  par  le  fcorbut,  chancreufes, 
ou  ulçérées  par  la  même  caufe.  On  s’en 
feît  àufli  pour  animer  les  lotions,  ou  les 
gargarifmes  compofez  des  décodions 
mentionnées  ci-delTus,  auffi-bien  qu’à 
tinfer  la  bouche  de  ceux  qui  font  at¬ 
teints  de  quelque  affedion  fcorbutique. 
Outre  tous  ces  remèdes ,  dont  l’effet 
efl  prefque  toujours  affuré,  lorfqu’on 
obferve  les  circonftances  que  j’ai  indi- 
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quées ,  on  peut  encore  avoir  recours  au 
baume  defficatif  du  Pérou ,  de  feu  M. 
Helvetius ,  (  4  )  comme  à  un  excellent 
remède,  dont  voici  la  compofition. 

JPréparatien  de  ce  Baume. 

Mettez  dans  un  matras  à  long  cou , 
deux  pintes ,  mefure  de  Paris ,  d’efprit 
ardent  de  cochlearia  :  Ajoutez-y  deux 
onces  &  demie  de  falfepareille  ,  fix 
dragmes  de  racines  d’orcanette  ,  & 
autant  de  racines  de  ferpentine  virgi- 
nienne  ;  le  tout  réduit  en  poudre  fub- 
tile.  Laiflez-le  en  digeftion  fur  un  feu 
lent,  au  bain-marie,  pendant  quaran¬ 
te-huit  heures ,  &  ayez  foin  de  bien 
boucher  le  matras.  Enfuite  l’ayant  laif- 
fé  repofer ,  verfez  par  inclination  la  li¬ 
queur  dans  un  autre  matras  ;  &  met- 
tez-y  en  même  tems  quatre  onces  de 
véritable  gomme  de  gayac ,  pulvérifée. 
Laifîez  le  tout  en  digeftion  pendant 
quarante- huit  heures  ;  afin  de  donner 
le  tems  à  l’efprit  de  cochlearia,  de 
pouvoir  diflbudre  une  bonne  partie  de 
la  gomme.  Pour  lors  ajoutez-y  une 
once  de  véritable  baume  noir  &  liqui- 

ia)  Médecin  de  fon  Altefle  Royale  Mofl- 
feigneur  le  Diic  d’Orléans,  &  Inffcéleur  gér 
néral  des  Hôpitaux  de  Flandres. 
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de  du  Pérou,  dcfairescontinuerla di- 
geftion  encore  pendant  quarante-huit 
heures.  Ayez  foin  de  bien  remuer  le 
inatras  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Fil¬ 
trez  votre  teinture  encore  toute  chau¬ 
de  par  le  papier  gris ,  &  la  gardez  dans 
une  bouteille  bien  bouchée ,  pour  vous 
en  fervir ,  comme  il  eft  marqué. 

Ce  baume  efl;  très- propre  à  mondi- 
fier  &  déterger  ;  il  fuffit  feul  pour  gué¬ 
rir  la  plupart  des  ulcères  fcorbutiques , 
lorfqu’ils  ne  font  point  invétérez.  Il 
arrête  l’hémorragie  des  gencives,  & 
celle  qui  fuit  quelques  opérations  :  Il 
redonne  du  reflbrt  aux  fibres ,  dont  le 
relâchement  entretenoit  la  fungofité  : 
Il  affermit  les  dents  dans  leurs  alvéo¬ 
les  :  Enfin  il  émoulfe  l’acrimonie  de  la 
matière  ,  qui  entretenoit  l’ulcére  des 
gencives,  &  les  fait  cicatrifer ,  enforte 
qu’elles  fe  rétabliffent  en  peu  de  jours , 
dans  leur  état  naturel. 

Gargarifme  du  même  Auteur  pour  les 
maux  de  huche  dans  le  f cor  but. 

Prenez  racines  d’ariftoloche  ronde 
&  écorces  d’orange  féche  &  amére , 
de  chacune  demie  once  ;  de  canelle  , 
deux  gros;  de  clouds  de  girofle,  un 
gros;  de  gomme-laque,  fix  gros;  de 
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camphre ,  un  gros  *,  alun  brûlé ,  &:  vi¬ 
triol  de  Chypre  calciné’ à  blancheur, 
de  chacun  un  demi  gros ,  (  le  tout  en 
poudre  fubtile ,  )  &  de  miel  rofat ,  qua¬ 
tre  onces.  Ajoutez  y  une  pinte  d’eau- 
devie,  mefure  de  Paris,  &  chopine 
d’eau  commune.  Faites  digérer  le  tout 
au  bain-marie  pendant  trois  fois  vingt- 
quatre  heures.  Filtrez  enfuite  la  li¬ 
queur  ,  6c  la  gardez  dans  une  bouteil¬ 
le  bien  bouchée.  Le  malade  fe  lavera 
la  bouche  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  avec  une  cueillerée  de  cette  li¬ 
queur  :  Il  aura  foin  de  l’y  tenir  6c  de 
s’en  gargarifer  pendant  quelques  mi¬ 
nutes. 

Par  le  moyen  de  tous  ces  topiques, 
l’on  fe  rend  maître  des  accidens  que  le 
Tcorbut  caufe  à  la  bouche ,  pourvu  que 
d’ailleurs  le  malade  ait  recours  à  l’ufa- 
ge  des  remèdes  intérieurs ,  prefcrits  6c 
adminiftrez  à  propos  ,  6c  qu’il  obfervfe 
un  bon  régime  de  vivre ,  fans  quoi  la 
guérifon  ne  peut  être  radicale. 

Les  mauvais  effets  que  le  fcorbut 
produit  dans  la  bouche,  n’étant  que  les 
iymptomes  de  la  caufe  elfentielle  con¬ 
tenue  dans  la  maffe  des  humeurs ,  il 
faut  indifpenfablement  recourir  aux 
puifîàns  fecours  que  la  Médecine  nous 
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fournit  en  femblables  occafions  ;  parce 
que  le  fcorbut  eft  une  maladie  très- 
rebelle  &  très-opiniâtre  ;  c’eft  par  -  là 
que  l’on  peut  efpéret  d’être  délivrez 
des  accidens  funeftes  qui  l’accompa¬ 
gnent  ordinairement. 

Il  efl  encore  une  efpéce  de  fcorbut, 
de  laquelle  je  penfe  qu’aucun  Auteur 
n’a  point  encore  pris  le  foin  de  parler , 
ôc  qui  fans  intérelTer  les  autres  parties 
du  corps ,  attaque  les  gencives ,  les  al¬ 
véoles  6c  les  dents.  Non  feulement  les 
gencives  qui  font  molles ,  livides ,  pro¬ 
longées  &  gonflées,  y  font  fujettes  ; 
mais  celles  qui  n’ont  point  ces  vices , 
ne  font  pas  exemtes  de  cette  aflTeélion. 
On  la  reconnoît  par  un  pusalTez  blanc 
6c  un  peu  gluant ,  que  l’on  fait  fortir 
des  gencives ,  en  appuyant  le  doigt  un 
peu  fortement  de  bas  en  haut  fur  cel¬ 
les  de  la  mâchoire  inférieure  ,  6c  de 
haut  en  bas  fur  celles  de  la  fupérieure. 

Ce  pus  fort  fouvent  d’entre  la  gen¬ 
cive  6c  le  corps  de  l’alvéole ,  6c  quel¬ 
quefois  d’entre  l’alvéole  6c  la  racine  de 
la  dent  ;  ce  qui  arrive  plus  fréquem¬ 
ment  à.  la  partie  extérieure  des,  mâ¬ 
choires  qu’à  leur  partie  intérieure ,  6c 
plutôt  aux  dents  incifives  6c  aux  cani¬ 
nes  de  la  mâchoire  inférieure ,  qu’à  cel- 
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les  dé  lâ  fupérieure,  qui  font  cepcndanc 
plus  ordinairement  affligées  de  cet  ac¬ 
cident  ,  que  les  molaires. 

On  peut  rapporter  la  caufe  de  cette 
maladie  à  la  rupture ,  ou  défunion  des 
petits  vaiffeaux ,  que  la  dépravation 
des  liqueurs  qui  y  circuloient ,  a  pro¬ 
duite.  Ces  liqueurs  alors  épanchées 
dans  les  interftices,  ou  dans  le  voifi- 
nage  dé  ces  mêmes  vaiffeaux  qu’elles 
ont  rongez ,  ou  fait  crever ,  ne  man¬ 
quent  pas  d’y  fermenter ,  de  s’y  cor¬ 
rompre  ,  &  de  former  de  petits  ulcè¬ 
res  plus  ou  moins  fiftuleux  entre  la 
gencive  &  le  corps  de  l’alvéole  ,  ou 
entre  l’alvéole  &  la  racine  de  la  dent. 
C’ell:  de- là  que  vient  cette  matière  pu¬ 
rulente  qu’on  voit  fortir  d’entre  les 
dents  &  les  bords,  ou  extrêmitez  des 
gencives ,  furtout  lorfqu’on  y  appuyé 
le  doigt. 

Ce  qui  eft  fingulier ,  &  que  j’ai  ob- 
fervé,  c’eft  que  ceux  qui  ont  été  traitez 
de  cette  maladie  par  des  remèdes  inté¬ 
rieurs  ,  foit  qu’ils  fuffent  anti-fcorbu- 
tiques ,  foit  qu’ils  fuffent  différens  , 
n’en  ont  point  été  guéris  ;  ce  qui  pour- 
roit  donner  lieu  de  croire  qu’elle  ne 
provient  point  d’une  fource  interne  > 
ou  univerfellement  répandue  ,  mais 
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quelle  naît  de  la  caufe locale ,  ou  ac- 
eidentelle ,  occafionnée  par  les  dents. 
Pour  m’en  aflfurer  mieux ,  j’ai  encore 
remarqué-,  que  lorfqu’on  avoir  perdu 
des  dents  par  cette  maladie ,  leurs  al¬ 
véoles  &  leurs  gencives  s’étoient  fi  bien 
réunies  ,  cicatrifées  &  confolidées  , 
qu’il  n’y  paroiflbit  plus  aucune  matière 
purulente. 

On  doit  conclurre  de  ce  que  je  viens 
de  dire ,  que  cette  maladie  ne  fe  gué¬ 
rit  radicalement  que  lorfque  les  dents 
qui  en  font  affeûées ,  font  hors  de  la 
bouche.  On  peut  néanmoins  éloigner 
cette  perte  par  les  moyens  fuivans ,  qui 
font  de  tenir  fes  dents  bien  nettes,  d’en 
dégorger  les  gencives ,  quand  elles  en 
ont  befoin,  de  les  froter  fortement  tous 
les  jours  avec  le  bout  du  doigt  trem¬ 
pé  dans  l’une  ou  l’autre  des  deux  eaux 
defiicatives ,  aftringentes  &  anti-feor- 
butiques ,  dont  j’ai  donné  la  compofi- 
tion ,  pag.  91.  &  92.  de  ce  premier 
Volume,  Il  faut  encore  avoir  foin  de 
fe  bien  laver  la  bouche  après  le  repas 
avec  un  peu  d’eau  &  de  vin  mêlez  en- 
femble ,  &  obferver  à  chaque  fois  d’ap¬ 
puyer  fortement  le  doigt  fur  les  gen¬ 
cives  en  les  frotant ,  afin  d’en  expul- 
fer  le  pus ,  qui  fans  cela  les  coiifumc- 
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roit  ,  &  rongeroic  les  alvéoles ,  de  ma¬ 
nière  que  les  dents  deviendroient  bien¬ 
tôt  chancelantes ,  &  enfin  tomberoiene 
faute  de  foûtien. 


Explication  de  la  Flanche  V,  oà 
P  on  donne  les  figures  de  trois  Infi 
trumens  qui  fervent  aux  mala¬ 
dies  des  Gencives. 

La  Figure  I.  repréfente  un  biftou- 
ri  droit ,  mince ,  ouvert  &  très- 
pointu  ,  vû  de  côté  dans  toute  fou 
étendue. 

La  Figure  IL  repréfente  une  paire 
de  cifeaux  droits ,  pointus  &  un  peu 
ouverts ,  dont  les  lames.font  fort  étroi- 
tes. 

La  Figure  ///.  repréfente  une  lan¬ 
cette,, dont  la  chafTe  &  une  grande  par¬ 
tie  de  fa  lame  eft  recouverte  d’une  ban¬ 
delette. 
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Explication  de  la  Planche  VE 
contenant  la  figure  de  trois  Inf^ 
trumens  qui  fervent  au  maladies 
des  Dents, ,  des  Alvéoles  &  des 
Gencives. 

La  Figure  I.  repréfente  un  ftilet 
d’argent ,  ayant  un  bouton  à  l’un 
des  bouts ,  l’autre  bout  n’en  a  point. 

La  Figure  IL  repréfente  une  paire 
de  cifeaux  courbes,  dont  l’extrémité 
d’une  des  lames  eft  en  forme  de  bou¬ 
ton  ,  &  l’autre  lame  eft  pointue. 

La  Figure  III.  repréfente  une  fonde 
de  Dentifte  recourbée  de  la  gauche  à 
la  droite  du  côté  d’en  haut ,  &  de  la 
droite  à  la  gauehe  par  fa  partie  d’en 
bas. 

A.  Son  corps ,  ou  fon  manche. 

B.  Son  extrémité  fupérieure  moins 
recourbée ,  &  beaucoup  plus  mince  que 
l’inférieure. 

C.  L’extrémité  inférieure  plus  re¬ 
courbée  &  plus  grolTe  que  la  fupérieure. 
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Explication  de  la  Planche  FIE 
qui  contient  la  figure  de  trois  Inf- 
trumens  nécejfiatres  dans  les  ma- 
ladies  des  Gencives, 

La  Figure  1.  repréfente  unfcal- 
pel. 

A.  Sa  lame  tranchante  d’un  cô¬ 
té  ,  pointue  par  fon  extrémité  anté¬ 
rieure. 

B.  Son  manche. 

Lu  Figure  IL  repréfente  une  paire 
de  pincettes  à  Chirurgien. 

La  Figure  IlL  repréfente  une  airi- 

c  • 

C.  Sa  tige. 

D.  Son  extrémité  antérieure  re¬ 
courbée. 

.  E.  Son  manche. 


FxplkAtitn 
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Explication  de  la  Flanche  VI I  h 
ou  fe  trouve  la  figure  de  quatre 
Infirumens  qui  fervent  aux  ma¬ 
ladies  des  Dents  ^  des  Alvéoles 
&  des  GencivèSf^ 

La  Figure  /.  repréfençe  vine  moyens* 
ne  feringue  avec  un  tuyau  recour» 
bé  &  fuffiramment  long ,  pour  fervic 
à  1^  bouche. 

A,  Le  corps  de  la  feringue. 

B.  L’anneau  du  piftop. 

C,  Le  tuyau  recourbé  de  cet¬ 

te  feringue. 

La  Figure  II.  repréfente 

D.  D.  Le  porte-pierre  infernale. 

E.  La  pierre  infernale. 

F.  Le  porte-crayon  de  la  pier¬ 

re  infernale. 

G.  Le  petit  anneau  fervant  à 

ferrer  le  porte-crayon. 

H.  La  vis  du  porte  pierre  in¬ 
fernale. 

La  Figure  III.  repréfepte  la  partie 
du  porte-pierre  infernale  fervant  d’é- 
tuj  à  la  pierre  &  au  porte-crayon. 

La  Figure  IV-  rèpréfente  le  cautère 
aftuel.  . 

Feme  /. 
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I,  Sa  tige. 

K.  Son  extrémité  recourbée. 

L.  Son  bouton. 

M.  Son  manche. 


CHAPITRE  XXIII. 

JDes  accidens  tes  plus  confidérables 
qui  furviennent  en  confèquence 
de  la  carie  des  dents  ^  aux  parties 
qui  en  font  les  plus  voi fines ,  & 
fuccejfivement  à  d’autres  plus 
éloignées^ 

Le  s  caries  des  dents  &  les  fluxions 
qui  y  furviennent ,  y  caufent  fré¬ 
quemment  ,  furtout  lorfqu’elles  font 
négligées ,  des  tumeurs,  ou  des  abcès, 
dont  la  matière  ferpente  non- feulement 
entre  les  gencives  &  les  alvéoles,  mais 
même  entre  le  corps  des  mufcles  de  la 
face  &  le  périofte ,  &  entre  le  période 
&  les  os.  Tantôt  ces  abcès  s’étendent 
du  côté  de  la  mâchoire  inférieure ,  tan¬ 
tôt  du  côté  de  la  fupérieure  ;  julcjues- 
là  que  l’on  voit  fouvent  des  abcès  qui 
forment  des  fiftules  accompagnées  d’u¬ 
ne  carie,  qui  s’étend  fouvent  aepuis 
les  alvéoles  jufqu’au  zigoma  ,  même 
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jufqu’à  l’angle  fupérieur  de  l’os  maxil¬ 
laire  fupérieur  ,  ou  jufqu’au  conduit 
lacriraal ,  &  quelquefois  jufques  dans 
les  finus  de  l’une  6c  de  l’autre  mâ¬ 
choire. 

La  carie  des  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  caufe  quelquefois  des  rava¬ 
ges  ,  qui  ne  font  pas  moins  fâcheux  : 
Elle  a  caufé  plus  d’une  fois  la  perte 
d’une  grande  partie  de  cette  mâchoi¬ 
re.  Ce  qui  eft  encore  pire ,  c’eft  qu’il 
en  a  coûté  la  vie  à  quelques-uns ,  qui 
n’ont  péri  que  par  des  maladies  fem^ 
blables. 

La  carie  des  dents  ne  borne  pas  tou¬ 
jours  fon  progrès  aux  feules  parties  que 
je  viens  d’indiquer  :  Lorfqu’elle  fe  com¬ 
munique  aux  alvéoles  de  l’os  maxillai¬ 
re  fupérieur  ,  fouvent  la  voûte  que  for¬ 
me  cet  os  à  la  partie  fupérieure  de  la 
bouche ,  en  eft  détruite  ;  les  os  du  pa¬ 
lais  6c  le  vomer  ont  pour  lors  le  même 
fort ,  6c  il  s’y  fait  un  tel  délabrement , 
qu’il  en  arrive  fouvent  une  grande  dé¬ 
perdition  de  fubftance  ofTeufe,  fans  que 
ces  parties  puiflent  jamais  fe  régénérer; 
cnforte  que  la  falive  6c  les  alimens  s’é¬ 
chappent  par  le  nez ,  6c  la  morve  par 
^  la  bouche.  L’articulation  de  la  voix 
en  Ibufire  à  un  tel  point ,  que  le 
A  a  ij 
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lade  ne  peut  plus  prononcer  diftinde-  « 
ment  la  moindre  parole,  &  qu’il  ne  i 
fait  plus  que  nazonner  ;  l’infpiration  &  f 
l’expiration  s’en  reflentent  de  plus  d’u¬ 
ne  manière. 

Je  ne  prétens  pas  pour  cela  que  la 
carie  des  dents  foit  la  feule  caufe  de 
tous  ces  accidens  ;  Je  n’ignore  pas  que 
la  vérolle ,  le  fcorbut ,  les  maladies 
fcrofuleufes ,  &  les  mauvais  effets  du 
mercure ,  &c.  en  font  des  caufes  affez 
ordinaires  ;  mais  il  faut  auffi  que  l’on 
convienne,  que  la  feule  carie  des  dents 
n’efl  que  trop  fouvent  l’unique  caufe 
de  tous  les  défordres  que  je  lui  attri¬ 
bué  ,  &  que  je  viens  de  marquer. 

Je  me  bornerai  feulement  à  rappor-  ; 
ter  dans  les  Chapitres  lo.  zi.  zz.  & 

^3.  du  Tome  IL  de  ce  Traité  la  def*  ' 
cription  &  Tufage  de  plufieurs  obtu¬ 
rateurs  du  palais ,  que  j’ai  inventez , 

&  qui  me  paroiffent  plus  propres  & 
plus  convenables  à  boucher  exade- 
ment  la  brèche  du  palais^  que  tous 
ceux  dont  on  s’eft  feryi  jufqu’à  pré- 
lènt.  '  I 

Dans  le  cas  où  la  déperdition  de  la 
fubftance  des  os  palatins  forme  un  1 
trou ,  ou  une  brèche  à  la  voûte  du  pa-  ^ 
lais  par  l’exfbliation  de  ces  mêmes  os  j 
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palatins,  oa  de  quelque  portion  des 
os  maxillaires,  qui  leur  fontvoifins  , 
dans  ce  cas,  dis-je,  l’intention  de  la 
Chirurgie  a  été  de  boucher  ce  trou  le 
plus  parfaitement  qu’il  feroit  poffible; 
mais  jufqu’ici  fes  vûës  n’ont  été  rem¬ 
plies  que  très-imparfaitement.  C’eft  ce 
qui  m’a  engagé  à  travailler  à  la  recher¬ 
che  de  quelques  inftrumens  capables 
de  furmonter  toutes  les  difficultez  qui 
peuvent  fe  rencontrer  en  de  pareilles 
occafions.  Je  crois  être  parvenu  à  ce 
point  par  le  moyen  des  cinq  différens 
obturateurs ,  dont  je  parlerai  Sc  dont 
je  donnerai  les  figures  aux  Chapitres 
que  je  viens  de  citer. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Dix  Obfervations  concernant  les 
Dents, 

PREMIERE  Observation. 

Concernant  l’ufage  indifcret  de  la  lime  , 
pratiqué  mal-à-propos  par  un  Dentifie 
peu  verfé  dans  la  pratique. 

IL  y  a  environ  dix-huit  ans  qu*un 
Dentifte  de  Cette  Ville  très-renom¬ 
mé  ,  lima  deux  dents  incilives  de  la 
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mâchoire  inférieure  à  une  jeune  De- 
moifelle  âgée  d’environ  quatorze  ans , 
êc  découvrit  avec  la  lime  leur  cavité 
intérieure  ;  ce  qui  caufa  à  cette  De- 
moifelle,  peude  tems  après  ^  une  dou¬ 
leur  fl  cruelle  &  fi  infupportable ,  qu’el¬ 
le  réfolut  de  fe  les  faire  ôter.  Elle  s’a- 
drelTa  à  moi  ;  j’examinai  ces  deux  dents, 
Sc  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  l’en  pri¬ 
ver  ,  efpérant  que  je  pourrois  fans  ce¬ 
la  la  foulager  de  fa  douleur.  Je  recour 
nus  une  fluâuation  dans  la  cavité  de 
chacune  de  ces  deux  dents  ;  ce  qui  me 
fit  juger  qu’il  y  avoit  un  petit  abcès , 
&  que  lorfque  la  madère  feroit  fortie  , 
je  pourrois  parfon  ifluëla  guérir.  Dans 
ce  deflein  j’introduifis  l’extrémité  de 
ma  fonde  dans  la  cavité  de  la  dent  : 
Je  perçai  la  membrane  qui  tapiffe  l’in¬ 
térieur  de'  cette  cavité  ,  &  qui  cou- 
vroit  la  matière  que  je  reconnus  par 
le  moyen  de  ma  fonde,  laquelle  ma¬ 
tière  en  fortit  aufli-tôt  :  La  malade  en 
fût  très-foulagée  ,  &  quelques  jours 
après  elle  ne  fentit  plus  de  douleur.  A« 
bout  de  deux  ou  trois  mois ,  ces  deux 
memes  dents  cauférent  à  cette  Demoi- 
felle  une  fluxion  à  la  gencive  ,  qui  dé¬ 
généra  en  abcès  :  Je^fus  obligé  de  le 
percer  ,  afin  de  pouvoir  dans  la  fuits 
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plomber  les  deux  dents  qui  avoient  oc- 
cafionné  ce  défordre.  Dans  cette  in¬ 
tention  ,  je  laiflai  paflTer  quelque  tems  , 
pour  voir  quelles  feroient  les  fuites  de 
cette  maladie  ;  N'ayant  rien  apperç.â 
de  contraire  à  mes  vûès ,  je  les  plom¬ 
bai  pour  empêcher  l’air,  les  alimens  & 
la  falive  d’y  entrer. 

La  Demoifelle  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  n’a  pas  été  la  feule  viétime  de  ce 
Dentifte  ;  puisqu’un  Abbé  âgé  d’en¬ 
viron  quarante-huit  ans ,  très-incom- 
inodé  par  la  longueur  des  incifives  & 
des  canines  de  la  mâchoire  inférieure  ^ 
eut  à  peu  près  le  même  fort  après  s’ê¬ 
tre  adreffé  à  lui.  Il  lima  fes  dents  de 
la  même  manière ,  &  lui  caufa  beau¬ 
coup  de  douleur ,  &  des  accidens  à  pea 
près  femblables  à  ceux  que  je  viens 
de  rapporter  dans  la  précédente  Ob- 
fervation. 

Réflexion. 

Cette  Obfervation  fait  voir  ,  qu'il 
ne  faut  pas  limer  les  dents  mal-à- pro¬ 
pos  ;  qu’il  faut  avoir  une  attention  fin- 
guliére  pour  remédier  à  un  mal  qui 
n’eft  caufé  que  par  l’inadvertance ,  ou; 
la  préfomption  d’un  Dentifte  peu  ex¬ 
pert.  Ces  mêmes  Obfetvations  font 
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connoître ,  qu’il  faut  conferver  autant 
qu’il  eft  polîîble ,  les  dents  que  l’on 
peut  guérir  fans  les  détruire.  Ces  for¬ 
tes  de  cas  n’arrivent  que  rarement ,  & 
toujours  par  la  malhabileté ,  ou  l’im¬ 
prudence  du  Dentifte  ;  puifqu’on  peut 
toujours  limer  les  dents ,  fans  qu’il  en 
furvienne  aucun  accident  ,  6c  qu’au 
contraire  on  peut  en  retirer  l’avantage 
de  les  mieux  conferver ,  6c  de  les  ren¬ 
dre  d’un  afped  plus  gracieux. 

1 1.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  une  Dent  molaire  otée  aveé 
le  Pélican  ordinaire. 

..En  lyiô.  l’époufe  de  M.  Vieux  jo 
Maître  Boulanger  à  Paris,  étant  à  Sbif 
fons ,  fut  attaquée  d’un  cruel  mal  de 
dents, eaufé  par  la  carie  de  la  première' 
des  grolfes  molaires  du  côté  droit  de 
la  mâchoire  inférieure ,  6c  par  la  carie 
de  la  première  des  grolfes  molaires  du 
côté  gauche  de  la  même  mâchoire  :  H 
fe  trouva  fur  le  lieu  une  perfonne  de 
fes  amis  qui  s’offrit  à  lui  ôter  ces  deux 
dents ,  fe  vantant  d’en  avoir  ôté  plus 
de  deux  mille ,  &  l’alfurant  qu’elle  ns  • 
devoit  nullement  douter  de  fa  dexté¬ 
rité.  Ses  promelfes ,  jointes  à  la  don- 
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leur  que  la  malade  reflentoit ,  achevè¬ 
rent  de  la  déterminer.  Cet  Opérateur 
Jui  ôta  celle  du  côté  droit ,  avec  tout 
■le  fuccès  qu’on  en  pouvoit  attendre  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  celle 
du  côté  gauche;  il  la  manqua  plufîeurs 
fois  avant  que  de  la  pouvoir  ôter  ;  d’où 
il  s’enfuivit  un  déchirement  fi  confidé- 
rable  aux  alvéoles ,  aux  gencives  &  à 
la  commiffiire  des  lèvres  de  ce  même 
côté ,  que  cette  malade  eu  eut  bientôt 
le  viiage  affreux ,  ce  qui  fut  fuivi  d’un 
abcès  &  d’une  douleur  fi  inlupporta- 
ble ,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
prendre  d’autres  aljmens  que  ceux  que 
fon  mari  avoir  la  complaifance  de  lui 
mâcher ,  &  de  lui  introduire  avec  un 
chalumeau  dans  la  bouche ,  qu’elle  ne 
pouvoit  prefque  pas  ouvrir.  Cette  ma¬ 
lade  demeura  dans  ce  trille  état  pen- 
■  dant  fix  femaines  :  HeureuCemenc  pour 
'  elle,  il  fe  trouva  dans  là  même  Ville 
•  un  Italien  affez  entendu  en  Chirurgie, 
pour  rapprocher  les  parties  qui  fè  trou- 
voient  divifées. 

Réflexion. 

On  voit  par  cette  Obfervation  quel¬ 
les  font  les  fuites  fâcheufes  qui  peuvent 
*  -  accompagner  l’extradion  d’une  dent. 
Tonie  l,  B  b 
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Sc  qu’il  eft  par  conféquent  très- impur-  - 
tant  de  ne  fe  confier ,  lorfque  l’on  doit 
s’alfujettir  à  une  telle  opération  ,  qu’à 
des  perfonnes  adroites  6c  expérimen¬ 
tées,  &  par  conféquent  capables  de 
donner  au  malade  un  fecours  promt 
Sz  prefque  toujours  sûr,  en  cas  que  là 
chofe  foit  difficile  par  elle- même-,  6ç 
qu’il  arrive  des  accidens. 

Cette  malade  doit  fa  confervation  à 
fon  mari ,  6c  fa  guérifon  à  l’habile  Ita¬ 
lien  qui  pratiqua  en  cette  occafion ,  ce 
qu’il  ne  faut  jamais  manquer  de  faire 
en  pareil  cas ,  6c  qui  confifte  à  bien 
preffer  les  parties ,  6c  à  les  rapprocher 
le  plus  près  que  l’on  peut  les  unes  des 
autres. 

III.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Dans  laquelle  on  rapporte  le  con¬ 
cours  des  accidens  fâcheux  que 
caufa  une.  dent  qui  fe  f  ratura 
en  mangeant. 

En  Décembre  1721.  M.  Odavien 
Peintre  de  l’Académie  ‘Royale  de 
Peinture  à  Paris ,  màugMnt’  dVne  fri- 
caffée de  p’edsde  Mouton ,  trousia  en- .  ' 
tre  fes  dents  un  petit  os  qu’il  ignoroit  ^ 
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avoir  dans  la  bouche ,  ôc  fur  lequel  il 
prefla  fortement  par  la  maftication  fans 
y  penfer.  Ce  petit  os  par  la  léfilfence 
■qu’il  fit  à  l’effort  ,de5  mâchoires  ,  lui 
fradura  la  première  greffe  molaire  du 
côté  droit  delà  mâchoire  inférieure  : 
L’éclat  qui  s’y  fit ,  caufa  une  déper¬ 
dition  de  fubftance:  qui  s’éteridoit  de.- 
,puis  la  fiirface  fupérieure  de  cette  dent, 
jufqu’à  fon  colet  du. côté  de  la  langue,; 
lè  finus ,  pu  la  cavité  étant  à  décou¬ 
vert  ,  cette  dent  fradurée ,  fans  être 
cariée ,  lui  occafionna  des  douleurs  iu- 
fupportahles ,  caufées  par  la  fradure  & 
l’ébranlement  qu’elle  avoit  reçu.  Ce 
malade  fe.réfolut  à  fe  la  faire  ôter, 
dans  l’efpérance  d’être  promtement  dé¬ 
livré  des  tourmens  qu’il  fouffroit.  Dans 
cette  vûë  il  s’en  alla  chez  un  de  mes 
confrères,  qui  malheureufement  ne  fut 
pas  de  cet  avis ,  &  lui  dit  au  contrai¬ 
re  que  ce  feroit  dommage  d’ôter  une 
dent  qui  n’étoit  point  cariée,  fe  con¬ 
tentant  de  lui  donner  un  remède,  du¬ 
quel  le  malade  fe  fer.vit  fans  aucun  fuc- 
cès.  La  fluxion  ôc  l’inflammation  aug¬ 
mentèrent  fl  confidérablement  ,  qu’il 
•fut  obligé  de  recourir  à  de  nouveaux 
decours  ;  il  me  fit  appeller ,  j’allai  le  voir 
&  le  trouvai. dans  un  fort  trille  état. 

B  b  if 
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avoit  les  dents  ferrées  à  un  tel  point , 
qu’il  avoir  toutes  les  peines  du  monde 
à  recevoir  les  alimens  les  plus  liquides, 
lefquels  on  étpit  obligé  de  lui  faire 
prendre  avec  un  biberon  ;  il  avoit  le 
vifage  fl  défiguré ,  qu’il  étoit  mécon- 
jaoiflable  ;  il  étoit  accablé  d’une  fièvre 
fimptomatique  des  plus  aiguës  ,  pro¬ 
duite  par  la  violence  de  la  douleur. 
Je  lui  confeillai  de  fe  faire  promte- 
ment  faigner ,  d’appliquer  fur  la  par¬ 
tie  tuméfiée  des  cataplâmes  faits  avec 
le  lait ,  la  mie  de  pain ,  le  jaune  d’œuf, 
le  fafran  &  l’huile  de  lis ,  de  renoua 
veller  ces  cataplâmes  foir  &  matin  , 
&  de  prendre  des  lavemens.  Je  lui 
dis  que  je  craignois  que  nonobftant  l’u- 
fage  de  tous  ces  remèdes ,  fa  fluxion  ne 
fe  terminât  par  un  dépôt  fuivi  d’un  ab¬ 
cès  :  En  effet  quoiqu’on  les  lui  eût  ap¬ 
pliquez  ,  il  relia  en  ce  trille  état  pen¬ 
dant  quelques  jours  :  On  réïtéra  la  fai- 
gnée ,  &  on  continua  les  mêmes  ca¬ 
taplâmes  ,  fans  que  le  malade  fût  au¬ 
cunement  fbulagé.  Quelque  tems  après 
allant  pour  le  revoir ,  je  rencontrai  M. 
Juton  Maître  Chirurgien  à  Orgereus, 
qui  connoilToit  le  malade ,  &  qui  m’ac¬ 
compagna  chez  lui  :  Nous  examinâmes 
jenlèmble  fa  bouche,  &  n’ayant  trou- 
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Ve  aucune  diminucion  dans  la  mala¬ 
die  ,  nous  fûmes  d’avis  de  changer  les 
cataplâmes,  de  d’en  fubfticuer  d’autres, 
faits  avec  les  herbes  émoliantes  :  Ces 
derniers  cataplâmes  opérèrent  ^vec 
beaucoup  plus  de  fuccès  que  les  précé- 
dens  ;  la  tumeur  s’ouvrit  d’elle-même 
après  quelques  applications  de  ce  der¬ 
nier  remède:  Néanmoins  on  fut  obligé 
de  dilater  avec  la  lancette  l’ouverture 
de  cette  tumeur ,  de  laquelle  il  fortic 
une  palette  de  matière  :  Quelque  tems 
après  il  fe.fit  un  nouveau  dépôt  ^  qu’ on 
fut  encore  obligé  d’ouvrir ,  d’où  il  for- 
tit  aufli  beaucoup  de  matière  :  Enfin  il 
fe  fit  au  bout  de  plufieurs  jours  un  troi- 
fiéme  dépôt ,  au-delfus  de  l’ouverture 
du  deuxième.  Ce  dernier  dépôt  prie 
heureufement  fon  cour?  pafT  lesincifîons 
qu’on  avoir  été  obligé  de  faire  aux  dé¬ 
pôts  précédens.  Ce  malade  fut  cruelle¬ 
ment  tourmenté  par  toutes  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  cette  maladie ,  faute  d’avoir 
fait  tirer  fa  dent  frafturée  à  l’heure  mê¬ 
me  qu’elle  commença  à  lui  caufer  de 
la  douleur.  Il  refta  dans  ce  pitoyable 
état  pendant  près  de  deux  mois ,  fans 
fortir  de  fa  maifon ,  &  fans  pouvoir  va¬ 
quer  à  fes  affaires.  Dès  que  les  acci- 
dens  furent  fuffifamment  calmez,  je  lui^ 
B  b  iij 
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ôtai  la  dent  qui  lui  avokcaufé  cette loït-  ' 
gue  fuite  dWcidens ,  &  par-là  je  termi* 
nai  heureufement  la  cure  d’une  mala¬ 
die, qüü’avoit  tourmenté  pendant  long- 
tems« 

REFLEXION. 

Céftains-cas  nous  caufent  des  acci- 
dens  que  l’on  ne  peut  prévoir,  ni  préve¬ 
nir  ,  quelque  précaution  que  l’on  puilTe 
prendre:  Il  fe  rencontre  quelquefoiis- 
par'mi'leà  alimens  des  corps  nuifibles",' 
tantôt  par  leur  qualité ,  tantôt  par  leur 
figure,  &  quelquefois  par  leur  iblidité. 
Ôn  a  vû  plufieurs  fois  des  perfonnes 
fe  cafler  une  dent  par  la  rencontre  d’u- 
lîe  petite  pierre  contenuë  dans  le  mor¬ 
ceau  qu’ils' mâchoient.  D’autres  fe  font 
câfle  des  deMs'èh  caflanc  des  os,  ou 
des  noyaux ,  &e.  Mais  il  n’eft  pas  or¬ 
dinaire  de  voir  fuccéder  à  des  cas  fem- 
blables  au  précédent ,  des  accidens  tels 
que  je  viens  ^e  les  rapporter.  Ileftvrai 
que  fi  le  malade  avoit  été  feeouru 
promtement ,  on  auroit  pû  les  préve¬ 
nir  tous  ;  puifqu’il  ne  s’agifioit  que  d’u- 
ter  cette  dent ,  avant  que  les  douleurs 
euffent  caufé  les  dépôts  dont  j’ai  parlé , 
&  les  accidens  qui  les  ont  fuivis ,  que 
l’on  ne  peut  imputer  qu’à  l’adion  de 
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rair  6c  des  matières  mordicantes,  qui 
pénétrant  cette  dent  par  la  frâdure ,  ir- 
ritoient  &  déchiroient  les  parties  ner- 
veufes  &  inembraneufes  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  dents,  &  cau- 
foiertt  ainfi'des  tivulfions  violentes,  qui 
irritant  de  plus  en  plus  ,  &preflanties 
nerfs ,  donnèrent  lieu  à  la  compreffion 
des  vaiiTeaux  fanguins  &  limphatiques, 
&  àla  fuppreffiondu  cours  des  liquides 
en  ces  parties,  d’où  réfultérenr les  dé¬ 
pôts  dont  le  malade  fut  affligé  fi  lon^- 
tems ,  &  qui  furent  fi  rébelles  aux  re*' 
médes  généraux  &  particuliers  qui  ne 
réuffirent  que  par  un  long  ufage,  & 
quand  les  nerfs  &  la  membrane  de  la 
dent ,  furent  en  partie  confumez;  pour 
lors  la  dent  &  les  parties  voifines  de^ 
vinrent  moins  fenfibles ,  &  ce  ne  fur 
que  dans-  ce  teras-là  que  l’on  vit  naître 
l’occafioade  pouvoir  ôter  ladentfra- 
durée ,  ôc  de  redonner  la  tranquillité 
&  le  repos  à  un  malade  qui  avoir  été 
à  la  veille  de  fuccomber  aux  tourmerts 
qu’il  avoir  foufferts ,  par  la  négligence 
d’un  Dentifte  peu  expérimenté. 
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IV.  Observation. 

Sur  le  dêfordre  que  caufa  une  der¬ 
nière  Dent  mdaire ,  qui  ne  pa¬ 
rut  quà  t âge  d^enyiron  quarante 
ans  du  coté  gauche  de  la  mâchoi¬ 
re  inférieure. 

En  1716.  M.  Meufnîer  Procureui 
du  Roi  à  Tours,  fe  trouva  attaqué  d’un 
crueUual  de  tête,  accompagné  d’une 
inflammation  fi  confidérable  ,  qu’elle 
affeétoit  les  mufcles  de  la  déglutition , 
&  l’empêchoit  d’avaler  les  alimens  , 
même  les  plus  liquides.  Le  Médecin 
6c  le  Chirurgien  qui  Iç  voyoient,  mi¬ 
rent  en  ufage  tout  ce  que  la  prudence 
6c  les  régies  de  la  Médecine  purent 
leur  fuggérer  dans  un  tel  cas  ;  mais 
voyant  que  la  maladie  ne  cédoit  point 
aux  remèdes ,  ils  examinèrent  enfin  la 
bouche  du  malade,  6c  ayant  reconnu 
que  l’inflammation  fe  continuoit  juf- 
qu’à  la  gencive  qui  s’attache  à  la  der¬ 
nière  dent  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  ils  jugèrent  que  cette 
dent,  ou  l’alvéole  qui  la  contenoit , 
étoit  attaquée  de  carie ,  6c  qu’il  faloit 
par  conféqiient  ôter  la  dent ,  perfuadeî 
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que  la  maladie  pouvoir  provenir  de 
cette  caufe.  Je  fus  mandé  pour  en  fai¬ 
re  l’extraélion.  Après  l’avoir  exami¬ 
née  ,  j’alfurai  qu’il  ne  s’agiflbit  d’au¬ 
cune  carie  Je  convins  néanmoins  que 
la  maladie  pouvoir  être  occafionnée  par 
cette  dernière  dent ,  fans  qu’elle  fût 
cariée,  n’étant  pas  encore  tout-à-fait 
fortie ,  &  n’ayanf  commencé  à  paroî- 
tre  qu’à  l’âge  d’environ  quarante  ans. 
Comme  on  ne  pouvoir  faciliter  fa  for¬ 
tie  par  l’incifion  faite  à  la  gencive  fur 
la  dent  même,  je  ne  balançai  pas  à 
l’ôter,  de  n’ayant  pas  jugé  le  pouvoir 
faire  avec  le  pélican  pour  la  raifon  que 
j’ai  marquée  ailleurs,  je  me  fervis  du 
.  pouffbir  &  de  la  malTe  de  plomb ,  com¬ 
me  des  inftrumeiis  les  plus  convenables 
en  cette  occafion  ;  je  m’y  conduifis  de 
la  manière  que  je  l’ai  dit ,  en  parlant  de 
la  manière  de  tirer  avec  cetinftrument, 
les  racines  &  les  dents  qui  paroilTent 
tenir  beaucoup ,  &  qui  ne  peuvent  être 
ôtées  par  d’autres  moyens.  Lorfqu’elle 
eut  été  tirée ,  elle  fut  trouvée  fort  fai¬ 
ne  ,  auffi-bien  que  l’os  de  la  mâchoire  ; 
L’inflammation  qui  étoit  furvenuë,fut 
fuivie  d’un  abcès  après  fa  fortie ,  cepen¬ 
dant  le  malade  fut  promtement  guéri. 
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REFLEXION.  * 

Tous  les  accidens  qui  furvinrenc  à 
ce  malade ,  rapportez  dans  cette  obfer- 
vation,  ne  furent  caufez  qüe  par  U  corn- 
preffionque  fouffroient  lés  parties  mem- 
braneufes  &  nerveufes  qui  fe  rencon¬ 
trent  entre  la  dent  &  l’alvéole.  Ces 
parties  étoient  fortement  comprimées  i 

par  l’accroiflèment  de  la  dent  &  par  la 
réfiftance  del’alvéoie  :  Ces  fortes  de  cas 
ne  font  pas  communs.  Lorfqu’on  rer 
Cdnnoît  que  les  douleurs  des  dents ,  les 
maux  de  tête ,  &c.  font  dépendans  de 
ces  circonflances ,  qui  confident  en  ce  [ 
que  la  dent  en  croifiant  ne  peut  pas  i 

fuffifamment  s’étendre,  parce" qu’elle  fe 
trouve  contenue  &  enYii'Olinée  d’un  al¬ 
véole  ,  dont  la  cavité  ed  trop  étroite , 
êc  les  parois  trop  peu  flexibles ,  il  faut 
néceflairement  fe  réfoudre  à  facrifier 
une  telle  dent,  &  l’ôter  fans  différer  ; 
afin  de  faire  ceffer  les  accidens  quelle 
caufe ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  tenter 
une  autre  voie ,  qui  confide  à  rompre 
l’alvéole,  en  ébranlant  fortement  la 
dent  avec  le  pélican ,  ou  avec  le  da¬ 
vier;  ce  qui  pourroit  fbffire  pour  faire  y 
ceflTer  les  douleurs ,  fuppofé  qu’on  reuf- 
fiffe  fans  cafler  la  de  nt  ;  parce  que  l’ai- 
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véole  étant  une  fois  rompu ,  ou  écarté, 
elle  pourroit  acquérir  un  accroilTement 
fuffifant ,  fans  caufer  aucune  douleur  ; 
mais  fi  elle  vient  à  fe  calTer ,  il  faut 
faire  fes  efforts  pour  en  tirer  les  raci¬ 
nes. 

V.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  plujleurs  accidens  caufez  par 
une  dent  faine  <&  non  cariée  j  qui 
cependant  faifoit  fotfffrir  des  dou^ 
leurs  infupportables  ,  lefquelles 
douleurs  cejférem  aujf-tot  que 
cette  dent  fut  otée. 

L’année  ïy22.  M.  l’Abbé  de  Eo- 
tbelin  m’envoya  chercher  pour  lui  ôter 
la  dernière  dent  molaire  du  côté  gau¬ 
che  de  la  mâchoire  fupérienre,  qui  lui 
caufoit  des  douleurs  fi  violentes ,  qu’il 
ne  pouvoit  plus  les  fupporter.  J’exami¬ 
nai  fa  bouche  ,  je  trouvai  fes  dents  fort 
faines ,  même  celle  dont  il  fe  plaignoit  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  je  ne  voulus  pas 
l’ôter ,  quelque  inftance  qu’il  m’en  fît. 
Plufieurs  de  mes  confrères  à  qui  il  s’a- 
dreffa  ,  refulerent  auffi  de  l’entrepren¬ 
dre.  Il  fit  pendant  huit  à  dix  jours  tout 
ce  qu’il  put  pour  foulager  fa  douleur  ; 
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mais  voyant  qu’elle  fubfiftoit  toujours; 
dans  toute  fa  violence ,  il  me  manda 
une  fécondé  fois ,  &  voulut  abfolument 
que  je  lui  tiralTe  cette  dent  :  Il  ajouta 
même ,  que  fi  ce  n’étoit  pas  celle-là  qui 
lui  causât  de  la  douleur ,  je  lui  en  tire- 
rois  une  autre  s’il  étoit  befoin  :  Je  me 
rendis  à  fes  inftances  :  Cette  dent  fe 
trouva  entièrement  faine  &  fans  carie  ; 
La  douleur  celTa  dès  que  je  l’eus  tirée , 
&z  depuis  ce  tems-là  il  ri’a  plus  relfentî 
aucune  douleur  de  dents  de  ce  même 
côté. 

Réflexion. 

La  dent  dont  je  viens  de  parler,  étant 
une  de  celles  qui  font  les  çlus  tardives 
à  venir ,  elle  uavolt  peut-être  pas  trou*, 
vé  un  eipace  fuffifant  pour  fe  loger  dans 
fon  alvéole.  Il  eft  cependant  à  préfu¬ 
mer  que  la  Nature  réferve  à  chaque 
dent  un  vuide  fuffifant  pour  la  loger  ; 
Mais  comme  elle  varie  fi  fouvent ,  on 
peut  conjedurer  que  l’efpace  qui  doit 
contenir  ces  fortes  de  dents,  eft  quel¬ 
quefois  trop  reflerré  ,  pour  pouvoir  les 
contenir  en  liberté  :  Lorfqu’elles  ont 
crû  fucceffivement ,  le  fuc  nourricier 
vient  à  les  groffir  jufqu’au  point  qu’elles 
font  preffées  par  les  parois  de  leurs  al- 
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’véoles  :  Tandis  que  leur  volume  ainü 
groffi  par  ce  fuc  ,  écarte  les  parois  de 
ces  mêmes  alvéoles,  il  fe  fait  des  tirail- 
lemens  &  des  déchirures ,  qui  compri¬ 
ment  les  parois  de  la  racine  de  la  dent  : 
Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  ces 
racines ,  peuvent  être  aulTi  comprimez, 
6c  ces  comprenions  peuvent  être  plus 
que  fuffifantes  pour  caufer  des  douleurs 
plus  ou  moins  vives.  Par  cette  Obfer- 
vation  on  peut  expliquer  comment  les 
dents  peuvent  quelquefois  être  doulou- 
reufes ,  fans  être  cariées.  Il  y  a  encore 
d’autres  cas  ,  dans  lefquels  les  dents 
caufent  des  douleurs ,  fans  être  cariées  ; 
fçavoîr ,  lorfqu’elles  font  ufées ,  ou  que 
les  gencives  font  confumées  à  un  point, 
que  les  dents  deviennent  chancelan¬ 
tes  ,  &  que  l’air  pénétre  fous  la  voûte 
de  la  couronne ,  entre  leurs  racines  :  Il 
s’enfuit  de-là  des  inflammations  &  des 
douleurs  très-violentes  qui  fe  commu¬ 
niquent  aux  parties  voifines ,  fins  néan¬ 
moins  que  dans  l’un  6c  dans  l’autre  cas, 
il  y  ait  aucune  carie  ,  ni  qu’on  puifle 
remédier  à  ces  fortes  de  douleurs  par 
d’autres  moyens  que  celui  d’ôter  la 
dent.  J’avoue  que  je  ne  devois  point 
jbalancçrà  ôter  la  dent  de  M.  l’Abbé 
de  Rpthélin  ;  mais  je  crus  devoir  diS-, 
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férer ,  parce  que  je  craignois  qu’îl  ne 
fût  dit  dans  le  monde  que  j’eufl'e  tiré 
une  dent  faine  à  une  perfonne  de  cette 
confidération ,  fans  que  l’on  fçût  les 
raifons  indifpenfables  qui  m’y  avoient 
■obligé. 

VI.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  les  accidens  fâcheux  occafton- 
nez  par  les  mauvais  effets  du 
tartre  fur  les  Dents, 

Il  y  a  environ  dix-hqit  ans  que  M. 
Hecquet  (  a  )  m’envoya  une  Dame  at¬ 
taquée  d’une  très -grande  douleur  aux 
dents  incifives  de  la  mâchoire  inférieu¬ 
re.  Je  vifitai  la  bouche  &  les  dents  de 
cette  Dame,  fans  en  trouver  aucune 
de  cariée.  J’apperçûs  cependant  une 
■croûte  tartareufe  qui  comprimoit  & 
gonfloit  la  gencive  confidérablement. 
Je  conclus  de-là  que  ce  corps  étranger 
étoit  la  caufe  de  fa  douleur.  J’ôtai  ce 
tartre,  &  j’emportai  les  portions  des 
gencives  que  ce  corps  étranger  avoic 
détachées  ;  ce  qui  occafionna  une  pe¬ 
tite  évacuation  de  fang:  Je  lui  fis  fur 

(  4  )  Doâeur-Régent  en  !a  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris,  5c  ancien  Doyen  de  ladite 
-Paculté.  '  ' 
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le  champ  ufer  de  quelques  lotions  :  Dès 
le  lendemain  cette  Dame  fut  très-fou- 
lagée ,  &  trois  jours  après  entièrement 
guérie.  Cette  Dame  n’ayant  pas  eu 
le  foin  de  faire  celfer  de  bonne  heure 
la  eaufè  de  ce  mal ,  le  tartre  avoir  fi 
fort  détruit  les  gencives ,  que  fes  dents 
fe  trouvèrent  chancelantes  ;  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  les  raffermir  avec  le  fil  d’or  , 
comme  je  l’expliquerai  dans  la  fuite. 

Réflexion. 

De  tels  exemples  font  plus  que  fuffi- 
fans ,  pour  exciter  l’attention  d’un  cha¬ 
cun  à  veiller  à  la  confervation  de  fes 
dents  :  Les  difformitez  que  le  tartre 
.caufe  fur  elles ,  font  capables  de  cho¬ 
quer,  la  vûë  de  tous  ceux  qui  s’en  ap- 
perçoivent  ;  d’ailleurs  le  tartre  rend  la 
bouche  puante,  il  ronge  les  gencives, 
il  découvre  par  conféquent  les  racines 
.des  dents ,  les  rend  chancelantes ,  Sc 
les  fait  fouvent  périr  ;  c’eft  pourquoi 
on  ne  fçauroit  prendre  trop  de  précau¬ 
tions  ,  pour  tenir  fes  dents  nettes ,  afin 
d’empêcher  que  le  tartre  ne  fe  forme 
Sc  ne  s’accumule  fur  leur  furface  :  fur- 
.tout  il  faut  être  attentif  à  ne  pas  nér 
.gliger  dçjfaire  ôter  ce  tartre  j  lorfqu’il 
.eft  déjajformé ,  de  qu’oii  a  négligé  de 
ie  prévenir. 
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VIT.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  une  Dent ,  dont  les  racines 
étaient  dune  grojfeur  extraordi¬ 
naire  ,  &  occafionnerent  après 
que  cette  Dent  fut  otée  ,  une 
hémorragie  fi  violente  ,  que  le 
malade  courut  grand  rifque  de 
.  perdre  la  vie, 

M.  Anel  m’a  communiqué  cette  Ob- 
fervation.  Ce  Chirurgien  étant  établi  à 
Gennes  en  Tannée  1692.  fut  mandé 
pour  fècourir  un  Banquier  de  cette 
même  Ville,  quiperdoit  tout  fônfang 
par  une  hémorragie  violente ,  à  Tocca' 
lion  d’une  dent  que  le  nommé  Duclos 
Perruquier,  ci-devant  Garçon  Chirur¬ 
gien  ,  lui  avoir  ôtée.  Cette  dent  étoit 
une  de  ces  molaires  de  la  mâchoire  fu- 
périeure ,  qui  ont  les  racines  extrême¬ 
ment  écartées  les  unes  des  autres  par 
■leur  extrémité  ;  Elle  fe  trouva  forte¬ 
ment  adhérente  à  Talvéole,  ce  qui  fut 
caufe  que  Ton  emporta  avec  elle  en  Tô- 
tant ,  Une  partie  de  ce  même  alvéole , 
une  portion  conlidérable  des  genci¬ 
ves  ,  fans  qu’on  pût  en  attribuer  la  fau;*  , 
fe  à  celui  qui  avoir  ôté  cette  dent  , 

1 .  -  éta»? 
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étant  inévitable  d’opérer  autrement 
lorfqu’une  femblable  difpofition  fe  ren- 
,  contre  par  un  défaut  de  conformation. 

Dès  que  M.  Anel  fut  arrivé  chez  le 
malade ,  il  fe  mit  en  devoir  d’arrêter 
cette  hémorragie  :  Il  eut  recours  fucceC- 
fivement  auxaftringens,aux  ftyptiques, 
au  bouton  de  vitriol ,  &  à  l’application 
du  cautère  aétuel  :  Il  remplit  la  cavité 
que  la  déperdition  de  fubftance  avoit 
laiflee ,  de  bourdonnets  &  de  pluma- 
ceaux.  Il  appliqua  par-defTus  des  com- 
preflés  graduées,  le  tout  imbibé  de  re¬ 
mèdes  convenables  :  Cet  appareil  excé¬ 
dant  de  beaucoup  le  niveau  de  T'extrê- 
mité  des  dents  voifines ,  il  fit  approcher 
&  ferrer  les  mâchoires  l’une  contre  l’au¬ 
tre  ,  &  les  entretint  ainfî  fermées  par 
l’application  du  bandage  appelle  fron¬ 
de.  Ce  même  Chirurgien  voyant  qu’a- 
près  plufîeurs  tentatives ,  cette  hémor¬ 
ragie  avoit  re;doublé  cinq  ou  fix  fois  de¬ 
puis  dix  heures  du  matin ,  jufqu’à  fept 
heures  du  foir,  &  qu’il  ne  pouvoir  pa$ 
s’en  rendre  le  maître ,  il  penfa  que  le 
défaut  de  fuccès  provenoit  de  l’imper- 
feclion  delà  comprelTion ,  attendu  que 
les  dents  d’en  bas  qui  appuyoient  fur 
l’appareil,  ne  pouvoient  comprimer 
^  qu’une  partie  de  l’étendue  de  la  plaie  j, 
I  ’lwn  L  C  g 

y 
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tandis  que  quelque  partie  de  la  même 
plaie  reftoit  fans  compreffion ,  la  brè¬ 
che  de  la  mâchoire  fupérieure  étant 
beaucoup  plus  étendue ,  que  ne  1  etoit 
la  largeur  des  dents  d’en  bas  qui  com- 
primoient  l’appareil.  Ayant  ainfi  panfé 
Khémorragie  dont  il  efl:  quellion  ,  il 
applatit  une  groffe  balle  de  moufquet , 
il  en  fit  une  plaque  de  plomb  ovale  (  a  ] 
füffifamiîient  épaiffe  pour  faire  réfiftan- 
ce ,  &  alTez  étendue  pour  qu^elle  com¬ 
primât  6c  embrafsât  l’appareil  :  Pour 
lors  il  panfa  de  nouveau  fon  malade , 
il  appliqua  la  plaque  par-deflus  tout 
l’appareil ,  &  retourna  du  côté  d’en 
haut  fes  bouts  recourbez.  Il  fit  enfuite 
appuyer  fur  cetté  plaque  les  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  qui  y  répon- 
doienr:  La  bouche  étant  fermée  ,  tout 
l’appareil  fe  trouva  fuffifamment  afîii- 
jetti ,  &  alTez  également  comprimé , 
pour  fe  maintenir  en  ce  même  état 
auffi  longtems  qu’il  fut  néceffaire  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de  réulîir , 
parce  que  ce  Chirurgien  prit  la  pré¬ 
caution  d’embraffer  derechef  la  mâ¬ 
choire  inférieure  avec  une  fronde,  qu’il 
alTujettit  par  les  extrêmitez  au  bonnet 

(ay  Voyez  la  Figure  &,  de  la  Planebe  if- 
Tome  IL 
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du  malade ,  de  façon  que  la  mâchoire 
ne  pouvoir  plus  s’ouvrir.  Ce  fut  par  ce 
dernier  moyen  que  cette  héfiaorragie 
cefTa  dans  l’inftant ,  &  ne  reparut  plus. 

Peu  de  jours  après  cet  homme  qui 
avoir  été  fi  violemment  effrayé ,  tour¬ 
menté  &  abattu  par  l’effufîon  de  fon 
fang,  étant  d’ailleurs  d’un  très -bon 
tempérament,  fut  rétabli  dans  une  par¬ 
faite  faute. 

Quelques  mois  auparavant ,  le  mê¬ 
me  M.  Anel  dit  avoir  vû  mourir 
dans  l’Hôpital  de  Gennes  un  Domèfti- 
que,  qui  avoir  perdu  tout  fon  fang  à 
l’oceafion  d’une  femblable  dent  qu’on 
lui  avoir  ôtée ,  fans  que  l’on  pût  venir 
à  bout  par  aucune  voie  d’arrêter  l’hé¬ 
morragie  que  la  perte  de  cette  deux 
avoir  caufée. 

Réflexion. 

Par  ces  Obfervations ,  &  par  celles 
que  j’ai  faites  par  ma  propre  expérien¬ 
ce  ,  l’on  voit  combien  il  efl:  important: 
dans  ces  fortes  d’occafions ,  non-feule¬ 
ment  d’appliquer  des  remèdes  propres 
à  apêter  le  fang  ;  mais  encore  de  bien 
ranger ,  contenir  &  comprimer  fon  ap¬ 
pareil  partout  également  ;  ce  que  les 
feules  dents  d’en  bas ,  ni  celles  d’ea 
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haut  réciproquement,  ne  peuvent  pas 
toujours  exécuter  fans  le  fecours  d’u¬ 
ne  plaque  figurée  de  même ,  ou  à  peu 
près ,  que  celle  dont  on  vient  de  par¬ 
ler. 

De  tous  les  moyens  convenables  à 
arrêtér  les  hémorragies ,  le  plus  aiïuré 
c’eft  la  ligature  du  vailTeau  ;  Cette  li¬ 
gature  eft  impraticable  aux  hémorra¬ 
gies  occafionnées  par  l’extraclion  des 
dents  ;  c’efl;  pourquoi  il  ne  faut  pas 
ignorer  la  moindre  des  circonftaricesqui 
peuvent  contribuer  à  produire  un  eÉ;t 
femblable  ;  quoique  pour  l’ordinaire 
l’hémorragie  qui  fuccéde  à  l’extirpa¬ 
tion  des  dents  ,  foit  de  fi  peu  de  conféi: 
quence  qu’elle  s’arrête  quafi  d’elle-mê- 
me ,  en  prefifant  fuffilkmment  la  gen¬ 
cive  avec  les  doigts ,  de  en  fe  rinfant 
la  bouche  avec  un  peu  d’oxierat  :  Il  ne 
faut  pourtant  pas  s’endormir  là-delTus  : 
On  ieroit  fouvent  trompé ,  fi  l’on  ne 
fçavoit  pas  comment  il  faut  fe  condui¬ 
re  dans  des  cas  épineux  &  embarraf- 
fans  ,  tel  que  celui  qui  eft  rapporté 
dans  cette  Obfervation. 
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VII 1.  Obse RVAT I 0 N. 

Sur  deux  tumeurs  >  ou  chairs 
excroijfantes  ,  furvenues 
dans  la  bouche. 

En  l’année  1727.  M.  le  Comte  de 
Corneillan  âgé  de  quarante-neuf  ans  , 
réfidantà  Vülefranche,  Diocéfe  de  Ro¬ 
dés  en  Rouërgue,  avoit  depuis  long- 
tems  une  tumeur  carcinomateufe  aux 
gencives  intérieures  des  deux  petites 
dents  molaires  du  côté  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure ,  6c  une  autre  tu¬ 
meur  fur  les  gqpcives  extérieures  de 
ces  mêmes  dents.  La  première  tumeur 
étoit  du  volume  d’un  oeuf  de  Pigeon  ; 
6c  l’autre  tumeur  étoit  de  la  grolTeur 
d’une  fève  d’haricot.  Ces  deux  tumeurs 
quoiqu’indolentes ,  incommodoient  af- 
fez  ce  malade  ;  parce  qu’elles  augmen- 
toient  en  grolTeur,  6c  Tempêchoient  de¬ 
puis  quelque  tems  de  manger  de  ce  mêr 
me  côté  ;  ce  qui  lui  rendoic  la  bouche 
très-mauvaife  par  des  couches  confidé- 
tables  de  tartre  qui  environnoient  Tes 
dents.  Enfin  craignant  les  fuites  fâ- 
clieufes  que  ces  tumeurs  lui  auroient 
pu  occafionner ,  il  fc  détermina  à  venir 
à  Paris  pour  fe  faire  guérir.  Ayaqt  avec 
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raifon  beaucoup  de  confiance  en  M. 
de  la  Peyronie ,  à  préfent  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi ,  &  qui  pour  lors  étoic  . 
à  Vôrfailles ,  le  malade  fut  obligé  de 
s’y  tranfporcer  :  J’y  fus  appelle  &  je  m’y 
rendis  le  27.  Avril  de  la  même  année 
pour  confulter  fa  maladie  avec  IVL 
Mailhes  (a)  &  M.  de  la  Peyronie: 
Lorfque  je  fus  arrivé  ,  Sz.  que  nous 
eûmes  examiné  la  bouche  du  malade , 
nous  fûmes  tous  d’avis  de  commencer 
par  emporter  le  tartre  de  fes  dents  , 
d’emporter  de  même  les  gencives  que 
ce  tartre  avoir  gonflées ,  &  d’en  bien 
exprimer  le  fang  poty:  les  dégorger  : 
Enfuite  nous  conclûmes  qu’il  falok 
tirer  la  deuxième  petite  dent  molaire 
du  côté  gauche  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  quoiqu’elle  fût  faine  «Sc  fans  ca¬ 
rie;  «Sc  cela  dans  l’intention  de  voir 
mieux  l’endroit  de  l’attache  de  ces  tu¬ 
meurs  ,  &  en  même  cems  d’avoir  la  li¬ 
berté  de  les  extirper  plus  aifément. 

Nous  conclûmes  de  même  de  tirer 
la  racine  de  la  deuxième  petite  dent 
molaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire 

(4)  Confeiller ,  Médecin  du  Roi,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  TUniverfîté  de  Mont- 
peliier ,  &  Profelîbur  Royal  en  celle  o® 
Galiors*  . 
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fupérieure  ;  parce  qu’elle  étoit  très- 
cariée  ,  qu’elle  entretenoit  une  chair 
fongueufe  à  fa  gencive ,  Sc  qu’elle  au~ 
roit  empêché  le  malade  de  manger  de 
ce  même  côté.  Lorfque  j’eus  fait  ces 
opérations  qu’un  Dentifte  n’avoit  ofé 
entreprendre  ,  nous  remîmes  pour  l’a¬ 
près-midi  l’extirpation  de  ces  tumeurs, 
afin  de  ne  point  fatiguer  le  malade. 

A  cinq  heures  M.  de  la  Peyronie 
s’étant  rendu  chez  le  malade ,  il  prit 
un  petit  biftouri  courbe ,  avec  lequel  il 
extirpa  ces  tumeurs  avec  route  l’adreffe 
qu’on  en  pouvoir  attendre. 

Pendant  quelques  jours  nous  ne  mî¬ 
mes  fur  la  gencive  que  de  petits  plu- 
maceaux  trempez  dans  un  digeftif  fait 
avec  le  miel  de  Narbonne  Sc  le  jaune 
d’œuf;  &  pour  conlblider  cette  partie  , 
nous  la  fîmes  fouvent  laver  avec  le  vin 
rouge  ferré  le  miel  fofat  &  l’eau  de 
Rabel,  le  tout  mêlé  enfemble;  &  en- 
peu  de  jours  le  malade  fut  parfaite* 
Kient  guéri. 
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IX*  O  B  S  E  RVAT  ION. 

Sur  une  chair  excroiffante  ^  d^uni 
volume  conjidérable ,  furvenu'è 
en  conféquence  de  deux  dents 
cariées  ;  laquelle  excroijfance 
après  fon  extra6lion ,  donna  une 
forte'  hémorragie» 

Le  nommé  Claude  Cusfaut,  Vigne¬ 
ron  à  Saint-Kri ,  près  d’Auxerre ,  âgé , 
de  quarante  fix  ans ,  eut  en  1 725.  les 
deux  dernières  grofles  dents  molaires 
du  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieu¬ 
re  fl  cariées ,  qtf il  ne  reftoit  plus  que 
quelques-unes  de  leurs  racines  ;  Leur 
carie  oceafionna  aux  gencives  qui  les 
environnoient  une  chair  excroiflfante 
très-confidérable  ,  qui  en  moins  d’un 
an  devint  à  peu  près  de  la  grofléur  d’un 
œuf  d’une  jeune  poule.  La  tumeur 
qu’elle  formoit  étoit  allez  dure ,  &  em- 
pêchoit  ce  malade  de  fermer  la  bouche 
fuffifamment  pour  mâcher  les  àlimens  > 
parce  que  les  dents  molaires  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  du  même  côté ,  heur- 
toient  &  appuyoient  fur  une  partie  de 
cette  chair  excroiflante.  Le  malade 
en  ce  trille  état ,  confulta  M.  de  Lifl® 
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fbn  Chirurgien ,  qui  lui  confeilla  d’al¬ 
ler  trouver  les  Chirurgiens  de  l’Hotel- 
Dieu  d’Auxerre ,  &  de  les  confulter  à 
ce  lujet  :  Ces  MelTieurs  trouvant  cette 
tumeur  confidérable ,  confeillérent  au 
malade  de  venir  à  l’Hôpital  des  Frè¬ 
res  de  la  Charité  de  Paris.  Le  Religieux 
à  qui  il  étoit  adreffé  &  les  Infirmiers 
de  cet  Hôpital  trouvèrent  fa  maladie 
extraordinaire ,  &  la  croyant  conta- 
'  gieufe  &  incurable  ,  refuièrent  de  le 
recevoir.  Pour  lors  un  des  Chirurgiens 
de  cet  Hôpital  dit ,  qu’il  feroit  d’avis 
d’extirper  cette  tumeur.  Ce  malade  fut 
enfuite  trouver  M.  Frémont  Chirur¬ 
gien-Juré  à  Paris ,  qui  fentâut  le  befoîn 
d’un  bon  confeil ,  le  fit  aller  à  Saine 
Côme  pour  confulter  avec  lui  &  avec 
plufieurs  de  fes  confrères.  Ces  Mef- 
fieurs  après  avoir  dit  leur  fentiment , 
réfolurent  de  m’envoyer  ce  malade. 
J’examinai  fà  maladie  ,  &  je  trouvai 
qu’elle  étoit  en  effet  de  conféquence , 
&  qu’il  n’y  avoit  rien  à  négliger.  Je 
dis  au  malade  que  fi  ces  Meilleurs  vou- 
loient  m’en  abandonner  le  trajtenient , 
j’cfpérois  dç  le  guérir  parfaitement. 

'  M.  Frémont  eut  la  bonté  de  lui  dire 
qu’il  pouvoir  en  toute  sûreté  fe  mettre 
I  ^ntre  mes  mains.  Le  lendemain  Ü 
i  Tame  L  D  d 
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l’heure  indiquée ,  ce  malade  fë  rendit 
chez  moi ,  ou  Meffieurs  Dupleffis 
Sauré  &  Verdier,  Maîtres  Chirur¬ 
giens,  que  j’avois  prévenus,  fe  trou¬ 
vèrent.  Ijorfque  nous  eûmes  examiné 
la  maladie,  nous  fûmes  tous  d’avis 
qu’il  falloir  extirper  cette  excroilfance. 

Pour  procéder  à  cette  opération ,  le 
malade  étant  affis  dans  un  fauteuil ,  je 
lui  fis  affujettir  la  tête  contre  le  doffier  •» 
je  pris  un  fil  ciré  en  plufieurs  doubles 
dont  i’embraffai  la  tumeur  par  fa  partie 
poflérieure  <5c  par  fes  deux  parties  laté¬ 
rales  ;  afin  de  la  tirer  un  peu  antérieu¬ 
rement  :  Tenant  les  deux  bouts  de  ce 
lil  de  la  main  gauche ,  je  pris  avec  la 
droite  un  petit  biftouri  courbe,  avec 
lequel  je  commençai  de  couper  cette 
chair  excroiflante  par  fa  partie  pofté- 
rieure  &  par  fes  parties  latérales.  Je 
pris  enfuite  une  airigne ,  avec  laquelle 
j’aflujettis  ces  chairs  déjà  divifées,  & 
je  continuai  de  les  couper  avec  les  ci- 
jeaux  courbes  :  Par  ces  moyens  j’em¬ 
portai  la  plus  grande  partie  de  cette 
tumeur  carcinomateufe.  L’état  du  ma¬ 
lade  de  l’effufion  du  fang  furent  les 
caufes  qui  m’empêchèrent  de  l’extir- 
per  entièrement  :  J’arrêtai  pour  lors 
cette  hémorragie  avec  les  ftyptiques 
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ordinaires.  L’opération  avoir  commea-'- 
cé  à  dix  heures  du  matin ,  à  onze  le 
malade  s’en  retourna  à  fon  Auberge 
dans  i’Iüe  S.  Louis.  Il  revint  chez 
moi  le  même  jour  à  quatre  heures  après 
midi  ,  après  avoir  bû  de  la  bierre  & 
du  vin ,  fort  effrayé  de  voir  que  fon 
fang  couloir  abondamment  :  Je  le  raf- 
furai  d’abord  par  de  bonnes  efpéran- 
ces  J  &  en  même  tems  je  travaillai  â 
faire  ceffèr  cet  accident  fâcheux. 

Ce  jour-là  un  Chaurgien  fe  rencon¬ 
tra  chez  moi ,  il  m’affifta  de  fes  confeils, 
&  voici  ce  que  nous  fîmes  de  concert  : 
Après  avoir  en  vain  appliqué  plufieurs 
fois  différons  flyptiques ,  employé  le 
tamponnage ,  la  compreffion ,  &  mê¬ 
me  alternativement  le  cautère  aéfuel , 
le  fang  couloir  toujours  de  nouveau  : 
A  huit  heures  nous  délibérâmes  de  fai^ 
re  relier  ce  malade  chez  moi; je  lui 
donnai  une  chambre  &  un  lit,  fur  le¬ 
quel  nous  le  fîmes  affeoir  appuyé  con¬ 
tre  des  couffins  î  après  quoi  nous  ne  fû¬ 
mes  occupez  qu’à  chercher  Les  moyens 
les  plus  ejflicaces  . pour  lefecourir  prom- 
tement.  Nous  fîmes  de  nouveau  pla- 
fieurs  applicatious  confidérables  du 
■cautère  aduel ,  tant  dans  l’intention 
d’arrêter  l’hémorragie,  que  pour  con- 
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ftimer  en  même  tems  ce  qui  reftoit  des 
chairs  câreinomateufes.  Sur  ces  chairs 
&  fur  ces  vaifl'eaux  tant  de  fois  cau- 
térifez  ,  nous  appliquâmes  des  bour- 
donnets  bien  appuyez  &  des  pluma» 
ceaux  trempez  dans  mon  eau  ftyptique, 
dont  je  donnerai  la defcription,  au  ch. 
1 2.  du  t.  2.  &  nous  eûmes  grand  foin 
de  tenir  cet  appareil  bien  alfujetti  êc 
"bien  comprimé.  Par  tous  ces  moyens 
nous  nous  rendions  quelquefois  maî¬ 
tres  du  fang ,  de  manière  qu’il  fem- 
hloit  que  cette  hémorragie  fut  arrêtée: 
Enfuite  elle  recomraenpit  avec  plus 
de  violence  qu’auparavant  ;  ce  qui  nous 
détermina  à  avoir  recours  à  l’applica¬ 
tion  du  vitriol  de  Chypre  :  Nous  en 
mîmes  en  poudre ,  nous  en  fîmes  des 
boutons ,  nous  en  poudrâmes  des  bout» 
dontîets  &  des  plumaceaux  ;  le  tout 
fut  appliqué  avec  ordre  &  circonfpec- 
tion ,  &  recouvert  de  petites  compref- 
fesen  plufieurs  doubles,  trempées  dans 
mon  eau  ftyptique.  Cet  appareil  fut 
fouteau  &  comprimé  avec  les  doigts 
pendant  un  gros  quart  d’heure  :-Voyant 
que  cette  hémorragie  étpit  arrêtée, 
nous  abandonnâmes  la  compreflion  à 
la  preffion  des  mâchoires ,  &  nous  re¬ 
commandâmes  au  malade  de  ferm^f 
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continuellement  &  fortement  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  afin  d’entretenir  la 
compreflion  égale  &  fuffifante  :  Cette 
hémorragie  fut  arrêtée  à  une  heure 
après  minuit.  Nous  ne  quittâmes  ce  ma¬ 
lade  qu’à  deux  heures ,  &  nous  n’al¬ 
lâmes  nous  repofer  que  lorfque  nous 
fûmes  aflurez  de  fon  état.  Nous  lui 
recommandâmes  de  relier  affis  pendant 
toute  la  nuit  J  de  ne  point  dormir ,  & 
de  ne  point  ouvrir  la  bouche  :  Sa  fem¬ 
me  &  la  fervante  àe  la  maifon  le  veil¬ 
lèrent  ,  pour  faire  exécuter  au  malade 
ce  que  nous  lui  avions  ordonné.  Nous 
le  fûmes  voir  à  fept  heures  du  matin , 
nous  le  trouvâmes  dans  la  même  fitua- 
tion  que  nous  l’avions  laifle  ,  fans  hé¬ 
morragie  ,  fans  fièvre  &  fans  douleur , 
ayant  feulement  grand  envie  de  dor¬ 
mir.  Nous  examinâmes  fa  bouche  , 
nous  la  fîmes  bien  rinfer ,  il  ne  vint 
pas  une  feule  goûte  de  fang ,  l’appa¬ 
reil  s’y  étoit  comme  maftiqué.  Nous 
lui  fîmes  boim  du  lait ,  tant  pour  le 
nourrir  ,  que  pour  ôter  les  mauvaifes 
imprefiîons  que  le  vitriol  avalé  avec  la 
falive ,  avoit  pû  faire  dans  fa  bouche  & 
dans  les  premières  voies.  :  Après  toutes 
ces  précautions  nous  fûmes  tranquilles 
de  nous  lui  dîmes  de  fe  coucher  tout- 
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à-fait  ,  de  ne  s’inquiéter  de  rien ,  5c 
de  repofer  à  Ton  aife  :  Je  le  gardai  deux 
jours  chez  moi  ;  le  troifiéme  il  fut  en 
état  de  retourner  à  fon  Auberge  fans 
rien  craindre  ;  j’attendis  que  l’appareil 
fe  détachât  de  lui-même  :  Les  efcares 
que  nous  avions  fait  par  les  eâuftiques, 
ou  par  le  cautère  aduel ,  fe  détachè¬ 
rent  le  cinquième  jour  fans  qu’il  fur» 
vînt  le  moindre  accident.  Il  reftoit 
encore  quelques  chairs  carcinomateu- 
fes  que  j’achevai  de  con fumer  par  le 
cautère  aduel. 

Comme  ce  malade  n’avoit  pas  fouf- 
fert  beaucoup  de  douleur  dans  les  ap¬ 
plications  précédentes  du  cautère  ac¬ 
tuel  ,  quelles  l’avoient  moins  incom¬ 
modé  que  les  inftrumens  tranchans , 
cela  me  détermina  d’achever  de  con- 
fumer  ces  chairs  en  les  cautérifant  à 
plufieurs  reprifes. 

Lorfque  les  efcares  furent  tombées , 
je  tirai  les  racines  des  dents  cariées  qui 
avoient  occafionné  cette  maladie-  J’ap¬ 
pliquai  de  nouveau  &  pour  la  derniè¬ 
re  fois  le  cautère  aduel  fur’  quelques^ 
chairs  qu’il  falloir  encore  confumer  ;  Sc 
lorfque  les  efcares  furent  tombées ,  l’os 
de  la  mâchoire  fe  trouva  à  découvert 
&  fans  carie  j  après  quoi  je  ne  mis  plus 
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fur  la  partie  que  quelques  compreffés 
imbibées  du  baume  du  Commandeur , 
&  la  cicatrice  fe  fit  parfaitement  en 
trois  fémaines.  Après  ce  tems  les  mêmes 
Chirurgiens  qui  avoient  été  préfens  à 
l’opération ,  revirent  le  malade ,  &  le 
trouvèrent  entièrement  guéri.  Pendant 
le  CQurs  de  ce  traitement  ce  malade  eut 
quelque  accès  de  fièvre ,  il  fut  faigné 
&  purgé ,  &  cette  fièvre  fe  guérit  fans 
retour  :  Depuis  fa  guérifon  il  eft  reve¬ 
nu  plufieurs  fois  à  Paris  pour  quelques 
affaires ,  j’ai  examiné  fa  bouche ,  &  )« 
l’ai  toujours  trouvée  en  bon  état. 

Réflexion. 

Il  n’efl:  pas  ordinaire  que  la.  carie 
des  dents  produife  des  excroilîances  : 
Les  accidens  qu’elle  caufe  différent  les 
uns  des  autres ,  fuivant  les  difpofitions 
qui  fe  rencontrent  dans  la  mafife  du 
fang ,  ou  dans  les  parties  qui  environ¬ 
nent  les  dents.  Si  l’on  avoit  extirpé , 
ou  confumé  cette  excroiffànce  ,  dès 
qu’elle  commença  à  paroître  ,  &  que 
l’on  eut  ôté  les  racines  des  dents  ca¬ 
riées  ,  l’on  auroit  prévenu  par-là  cette 
grande  maladie ,  fujette  à  de  fâcheux 
accidens  Sc  à.  des  opérations  violentes 
&  périlleufes. 
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Si  ce  malade  avoit  pû  me  donner  le 
tems  .nécelTaire  pour  opérer  avec  toute 
i’attention  &  félon  la  méthode  requife 
en  pareil  cas ,  je  l’aurois  préparé  par 
le  repos ,  la  diète ,  les  lavemens  &  la 
purgation  ;  je  l’aurois  fait  mettre  au  lit  ,* 
je  lui  aurois  ordonné  un  régime  con¬ 
venable  ;  j’aurois  extirpé  la  tumeur  tout 
de  fuite  autant  qu  il  m’auroit  été  polfi- 
ble.  Ce  que  je  n’aurois  pû  extirper ,  je 
l’aurois  confumé  fur  le  champ  avec  le 
cautère  aétuel ,  &  s’il  n’eût  pas  été  fuf- 
Jfifant  pour  arrêter  l’hémorragie ,  j’au¬ 
rois  eu  recours  à  l’application  du  vi¬ 
triol  ;  &  par  cette  méthode  je  lui  aurois 
procuré  une  guérifon  plus  promte  & 
plus  alTurée. 

X.  ObSJÏRVATION  SINGULIERE.’ 

Sur  une  hémorragie  furvenué  aux 
Gencives ,  après  les  avoir  cou¬ 
pées  pour  les  dégorger  &  les 
raffermir. 

M.  Bretonnier  Avocat  confultant 
au  Parlement  de  Paris,  âgé  d’environ 
foixantecinq  ans,  s’apperçut  au  mois 
d’Odobre  1 72  5 .  qu’il  avoit  une  gran- 
-de  dent  incifive  de  là  mâchoire  Tupê- 
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rieure  &  une  petite  incifive  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  fi  chancelantes  qu’el¬ 
les  ne  tenoient  prefque  plus  dans  leurs 
alvéoles ,  furpafiant  les  autres  de  beau¬ 
coup  en  longueur.  La  rencontre  de  ces 
deux  dents  chancelantes  &  trop  lon¬ 
gues  qui  fe  heurtoient ,  lorfqu’il  vouloit 
mâcher,  ou  parler,  Tincommodoit  eon- 
fidérablement.  Il  me  vint  trouver  pour 
fçavoir  s’il  n’étoit  pas  poffible  d’y  remé¬ 
dier  fans  qu’il  perdît  fes  dents  :  je  lui 
dis  que  poOr  y  réuffir ,  il  falloir  com¬ 
mencer  par  ôter  beaucoup  de  tartre 
qui  les  environnoit ,  ôc  qui  les  avoir 
mifes  dans  ce  mauvais  état  ;  qu’il  étoit 
néceflaire  de  les  racourcir  pour  les  ren¬ 
dre  égales  aux  autres  dents,  &  de  les 
afiTujettir  à  leurs  voifines  par  le  moyen 
d’un  fil  d’or ,  plus  convenable  que  tout 
autre  en  cette  occafion  ;  qu’il  étoit  à 
propos  d’emporter  avec  les  cifeaux  tou¬ 
tes  les  crêtes,  ou  extrêmitez  des  gen¬ 
cives  livides  &  gonflées  qui  s’étoient 
détachées  des  dents ,  &  que  dans  la 
fuite  elles  fe  raffermiroient.  Il  confen- 
tic  à  cette  opération  :  Je  commençai 
par  lui  nettéïer  les  dents  &  par  racour- 
cir  celles  qui  étoient  trop  longues  & 
chancelantes.  Enfuite  je  coupai  avec 
les  cifeaux  toutes  les  mauvaifes  genci- 
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ves  :  Je  comprimai  avec  le  doigt:  les 
autres  gencives,  afin  d’en  exprimer  le 
fang  fuperflu ,  &  quand  elles  furent 
fuffifamment  dégorgées ,  je  ceffai  de 
les  comprimer.  Je  crus  alors  que  le  fang 
devoir  s’arrêter  auflî-tôt,  ou  peu  dé 
tems  après,  comme  il  arrive  ordinaire¬ 
ment  après  cette  opération  ;  mais  je 
fus  trompé  dans  mon  attente  ;  le  fang 
continua  toujoursTde  fortir  des  genci¬ 
ves  que  j’avois  coupées  :  Pour  lors  je 
dis  au  malade  qu’il  étoit  impoffible 
d’aifujettir  avec  le  fil  d’or  ces  dents 
chancelantes ,  à  moins  que  le  fang  ne 
fût  arrêté;  qu’il  pouvoir  s’en  retourner 
chez  lui,  &  fe  rinfer  la  bouche  avec 
l’oxicrat ,  ce  qui  pourroit  fuffire  pour 
arrêter  cette  hémorragie  ;  mais  elle 
continua,  dcle  lendemain  il  m’envoya 
chercher.  Je  trouvai  que  le  fang  qui 
fortoit  des  gencives  n’étoit  pas  abon¬ 
dant  ;  que  même  il  ne  venoit  que  pat 
intervale  ;  ce  qui  me  fit  juger  que  cette 
hémorragie  ne  pouvoir  pas  être  impor¬ 
tante.  Je  dis  au  malade  que  jecroyois 
qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  ;  que  la 
tranquillité  ôc  le  repos  lui  étoient  né- 
ceffàires ,  Sc  qu’il  ne  devoir  rien  pren¬ 
dre  qui  fut  capable  de  l’échaufier  ;  mais 
quoiqu’il  eût  obfervé  le  régime  que  j« 
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lui  avois  ordonné ,  &  qu’il  eût  ufé  de 
plufieurs  remèdes  aftringens  qu’on  lui 
avoit  confeillez  pour  fe  rinfer  la  bou¬ 
che  ,  l’hémorragie  continua  plus  ou 
moins  abondamment  pendant  quatre 
jours  &  quatre  nuits.  Cette  hémorra¬ 
gie  perfiftant  toujours ,  le  malade  en 
étant  affoibli ,  je  fus  mandé  de  nou¬ 
veau  ;  je  propofai  de  porter  le  cautère 
aduel  fur  les  gencives  qui  fourniflbienc 
lefang',  M.  de  Juffieu  Médecin,  qui 
s’y  trouva  préfent ,  fut  du  mêmeavis^jr 
&  lorfque  cette  opération  fut  faite, 
l’hémorragie  cefla  &  ne  revint  plus. 

Réflexion. 

Cette  Obfervation  fait  voir  qu’il  fe 
trouvé  quelquefois  des  cas  nouveaux, 
dans  lefquels  il  faut  procéder  d’une 
façon  particulière.  Je  traitois  d’abord 
cette  hémorragie  de  bagatelle ,  6c  je 
négligeai  d’y  remédier ,  parce  que  j’a- 
vois  fait  un  grand  nombre  dopéra- 
tions  de  cette  efpéce  fur  differentes 
perfonnes ,  fans  avoir  jamais  vu  un  pa¬ 
reil  accident.  Quoique  je  fois  perfua- 
dé  qu’il  n’y  a  rien  à  craindre  dans  de 
pareilles  opérations ,  parce  que  les  vaif- 
feaux  fanguins  de  ces  parties  ne  font 
pas  confidérables ,  6c  que  d’ailleurs  ces 
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fortes  d’hémorragies  arrivent  rafement, 
celle-ci  auroit  continué  jufqu’au  point 
d’exténuer  le  malade,  &  de  le  faire  fuc- 
Gomber ,  fi  on  eût  négligé  plus  long- 
tems  d’y  remédier.  H  y  a  apparence’ 
que  cette  hémorragie  étoit  occafion-’ 
née  par  une  caufe  univerfelfe  &  par  une 
caufe  locale  ^  foit  que  le  fang  étant  fcor- 
butique ,  fût  trop  fluide  &  trop  dif- 
fous,  ou  que  les  tuyaux ,  ou  petits  vaif- 
feaux  des  gencives  fuifent  devenus  va* 
riqueux  :  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  ab* 
fblument  néceffaire  en  pareil  cas  d’em¬ 
porter  les  mauvaifes  gencives ,  lorf* 
qu’elles  font,  comme  celles-ci  l’étoient, 
livides ,  gonflées ,  molles ,  prolongées 
confidérablement ,  prefque  toutes  dé¬ 
tachées  des  dents ,  &  fujettesà  faigner 
aifément  d’elles-mêmes  ;  c’eft  pourquoi 
lorfque  l’on  fçait  remédier  à  des  hé¬ 
morragies  femblables,  &  que  les  gen¬ 
cives  fe  trouvent  en  pareil  état,  il  ne 
faut  jamais  négliger  de  les  couper  Sc 
de  les  dégorger;  puifque  c’efl:  l’unique 
remède  qui  peut  le  mieux  les  fortifier , 
&  ralfermir  les  deifts. 
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XI.  O  B  s  E  RVAT  I  0  N. 

A  feu  près  femblable  à  la 
précédente. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  B . . . 
ayant  la  bouche  très-malade,  vint  me 
chercher ,  &:  ne  me  trouvant  pas ,  s’a- 
dreflà  à  un  Garçon  qui  étoit  alors  chez 
moi ,  &  fe  mit  entre  les  mains.  Ce  Gar¬ 
çon,  après  les  premiers  fecours  qu’il 
crut  néceflaires ,  s’avifa  de  lui  empor¬ 
ter  avec  les  cifeaux  les  excroifl'ances 
des  gencives  gonflées ,  pour  dégorger 
de  fortifier  les  autres  gencives  ;  opéra¬ 
tion  qui  a  ordinairement  ce  fuccès. 
Comme  le  malade  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  chez  lui ,  qu’il  eut  une  hémor- 
lagie  confîdérable  ,  de  qui  continua 
juîqu’au  lendemain ,  il  revint  trouver 
celui  qui  avoit  travaillé  à  fa  bouche , 
lequel  fit  plnfieurs  applications  du  cau¬ 
tère  aéluel ,  pour  arrêter  cette  hémor- 
ragie ,  qui  recommença  peu  de  tems 
après.  Le  malade  redemanda  du  fe¬ 
cours  ,  &  les  applications  du  cautère 
aâuel  lui  furent  réitérées  par  le  mê¬ 
me  ,  qui  lui  ordonna  la  faignée ,  la 
diette  &  le  repos;  mais  quoique  ces 
remèdes  fulTent  convenables,  la  ma- 
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nœuvre  qa’on  avok  tenue,  ne  fut  pas 
fuffifante  pour  arrêter  l’hémorragie, 
qui  exténua  &  fatigua  le  malade  pen¬ 
dant  trois  jours ,  après  lefquels  elle 
ceffa  heureufement  d’elle-même. 

REFLEXION. 

Si  ce  Garçon  avok  été  mon  Elève, 
comme  il  ne  l’eft  pas ,  quoiqu’il  s’en 
vante  mal-à-propos  ,  il  auroit,  fans 
doute ,  appris  à  mieux  arrêter  l’hémor¬ 
ragie  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  & 
s’il  m’eût  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  à 
ce  fujet,  6c  qu’il  eût  demandé  mon 
avis ,  je  lui  aurais  confeillé  de  fe  fervir 
de  petits  cautères  aduels  un  peu  poin¬ 
tus  ,  applatis  par  le  bout ,  &  propres 
à  pafler  dans  chaque  intervale  des 
dents  :  Par  ce  moyen  les  gencives  qui  y 
furent  coupées ,  &  d’où  fortoit  le  fang , 
auroient  été  cautérifées  ,  6c  cette  hé¬ 
morragie^  auroit  bientôt  cefle. 

,  ‘En  cas  que  cela  n’eût  pas  été  fuffi- 
fant',  je  luiaurois  dit  défaire  de  pe¬ 
tits  tampons  de  charpie  fine ,  ou  de 
coton,  de  les  imbiber  de  l’eau  ftyptique 
de  Rabél ,  ou  de  celle  dont  j’ai  donné 
les  compofitions  au  Chapitre  Xll.  du 
Tome  II.  de  ce  Traité,  de  les  rouler 
•dans  de  la  poudre  de  fimpathie,  ou 
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^ans  celle  de  vitriol  de  Chypre,  de 
placer  un  de  ces  tampons  dans  chaque 
intervale  des  dents,  d’où  fortoit  le 
fang,  d’appliquer  de  petits  plumaceaux 
chargez  des  mêmes  remèdes  ,  fur -les 
parties  extérieures  &  intérieures  des 
gencives  ,  de  les  aflujettir  pendant 
quelque  tems  avec  les  doigts ,  ou  avec 
un  fil  paffe  dans  une  éguille ,  &  qu’il 
faut  faire  entrer  de  dehors  en  dedans 
&  de  dedans  en  dehors  à  l’aide  des  pin¬ 
cettes  à  Horloger  ,  dans  les  intervales 
des  dents ,  pour  embralfer  ôc  contenir 
cet  appareil  en  place  pendant  un  tems 
fuffifant. 

Je  ne  fçai  pas  pourquoi  la  plupart 
des  Dentiftes  affedent  de  ne  faire  au¬ 
cuns  Elèves  :  Malgré  ma  bonne  volon¬ 
té,  j’ai  cependant  penfé  tomber  dans 
le  même  cas  ,  m’étant  arrivé  de  n’a¬ 
voir  chez  moi  que  des  Garçons  très- 
bornezj'fans  principes  &  fans  aucune 
difpofitionà  devenir  bons  Dehtiftes, 
de  qui  par  conféquent  n’orit  pû  y  r'efter 
longtems. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  8c 
dans  le  défit  de  marquer  aü  Public 
mon  extrême  reconnoifiânee,  je  me 
fuis  attaché  tout  entier  depuis  plufieurs 
^nées  au  Sieur  Duchemin  mon  Beau- 
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frère.  Après  qu’il  a  eu  achevé  fes  étu¬ 
des  Latines,  j’ai  commencé  par  lui 
faire  faire  tous  fes  Cours  d’Anatomie 
&  de  Chirurgie  ,  ôc  je  lui  ai  donné 
toutes  les  inftrudions  néceffaires  pour 
être  un  Dentifte  habile.  Il  a  parfaite¬ 
ment  répondu  aux  foins  que  je  me  fuis 
donnez  ,&  je  fuis  perfuadé  que  le  Pu¬ 
blic  me  fçaura  bon  gré  de  lui  lailTer  un 
feul  &  unique  Elève  de  ma  façon ,  qui 
ed  devenu  très-capable  de  lui  rendre 
fervice  dans  les  opérations  les  plus  dif¬ 
ficiles. 


CHAPITRE  XXV, 

Stx  Obfervations  fm  ks  Dents 
régénérées, 

PREMIERE  Observation. 

D'une  Dent  régénérée  a  une  perfonne 
Agée  de  foixame-neuj  ans, 

Le  19.de  Décembre  17x3.  jei^® 
trouvai  chez  M.  de  Manteville , 
ou  M.  Hallé  Peintre  ordinaire  du  Roi, 
&  Profefleur  en  l’ Académie  Royale  de 
Peinture ,  alTura,  en  préfence  de  M» 
le  Curé  de  faint  André  des  Arcs ,  & 
de  plufieurs  autres  perfonnes  notables  / 


qu’il  lui  écoic  venu  une  dent  au  devant 
de  la  bouche  à  Tige  de  foixante-neuf 
ans.  Je  le  priai  de  me  permettre  d’exa¬ 
miner  fa  bouche ,  ce  qu’il  m’accorda  j 
&  je  reconnus  que  cette  dent  régéné¬ 
rée  étoit  une  canine  de  la  mâchoire 
fupérieure.  Cette  dent  me  parut  à  la 
vérité  plus  nouvelle  par  fa  blancheur , 
que  toutes  fes  autres  dents  ;  ce  qui  me 
perfuada  de  la  vérité  de  ce  fait ,  qui 
n’efl:  certainement  pas  commun  ;  étanc 
plus  ordinaire  qu’à  un  tel  âge  on  n’ait 
plus  de  dents  dans  la  bouche ,  que  de 
voir  qu’il  en  revienne  pour  lors  de 
nouvelles. 

Il  y  a  quelque  tems  que  le  même  M. 
Haîlé  &  moi  nous  nous  rencontrâmes 
chez  M.  Tartanfon  Chirurgien-Juré  à 
Paris;  11  nous  alTura  qu’à  l’âge  de  foixan- 
te-quinze  ans ,  il  lui  étoît  venu  une  au¬ 
tre  dent  au  devant  de  la  bouche  &  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure. 
J’examinai  cette  dent ,  &  je  trouvai 
qu’elle  étoit  la  pareille  de  la  précéden¬ 
te  qui  s’étoit  cariée. 

REFLEXION. 

La  régénération  des  dents  qui  vien¬ 
nent  fl  tard ,  efl  difficile  à  expliquer. 
Si  elles  fe  régénèrent  par  des  germes  ^ 
'Xme  L  E  e 
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comment  ces  germes  ont-ils  pû  fe  con- 
ferver  fi  longtems  fans  fe  manifefter, 
ou  bien  fans  s’endurcir  dans  les  alvéo¬ 
les  ,  jufqu’au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  en  état  de  végéter ,  &  de  percer 
les  gencives ,  de  même  que  les  dents 
s’endurciffent  après  leur  fortie  ?  Si  ces 
dents  au  contraire  fe  régénèrent  fans 
germe,  qu’elle  efl:  donc  la  matière  qui 
fert  à  les  former ,  &  par  quelle  route 
eft-elle  portée  dans  l’alvéole?  Je  crois 
qu’il  vaut  mieux  attendre  pour  l’expli¬ 
cation  d’une  telle  reproduâion  ,  que 
l’on  ait  mieux  découvert  quelles  en  font 
les  véritables  caufes  ;  ce  qui  pourra  fe 
feire  par  le  moyen  de  quelque  Obfer- 
vàtion ,  en  fouillant  dans  les  mâchoi¬ 
res  des  vieillards.  Si  l’on  efl:  affèz  heu¬ 
reux  de  faire  là  deflus  quelque  nouvel¬ 
le  remarque ,  on  fe  fera  fans  doute  uo 
vrai  plaifir  d’en  faire  part  au  Public. 

II.  Observation. 

Sur  une  grojfe  Dent  molaire 
régénérée. 

En  1 708.  Mademoifelle  Deshayes  à 
préfent  époufe  de  M.  de  Sève  demeu¬ 
rant  à  Paris,  rue  de  Baune,  étant  pour 
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lors  âgée  de  quatorze  ans ,  eut  la  pre¬ 
mière  grofle  den:  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  inférieure  cariée.  La 
douleur  (jue  cette  dent  lui  caufoic ,  la 
fit  réfoudre  à  fe  la  faire  ôter.  Pour  cet 
effet  elle  me  vint  trouver,  &  je  la  lui 
tirai.  L’année  fuivante  elle  revint  chez 
moi  pour  fe  faire  nettéïer  la  bouche  , 
&  j’obfervai ,  en  la  lui  nettéïant ,  que 
cette  dent  étoit  entièrement  régéné¬ 
rée. 

1 1  L  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

Concernant  me  deuxième  grojje 
Dent  molaire  régénérée» 

En  1 72 1 .  le  fils  aîné  de  M.  Duche- 
min  Comédien  ordinaire  du  Roi,  pour 
lors  âgé  de  feize  ans ,  vint  chez  moi 
pour  fe  faire  tirer  la  deuxième  greffe 
dent  molaire  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  laquelle  étoit  très- 
cariée.  Je  la  tirai ,  &  au  bout  d’un  an  & 
demi ,  elle  fe  régénéra  parfaitement. 

IV.  Observation. 

Sur  une  grojfe  Dent  molaire 
régénérée  deux  fois» 

En  1723.  M.  Larchevêquetrès-ha- 
E  e  ij 
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bile  Médecin  de  Rouen ,  étant  pour 
lors  à  Paris ,  envoya  chez  moi  le  nom¬ 
mé  le  Duc  Domeftique  du  Collège  du 
Pleffis  ,  auquel  je  tirai  la  deuxième 
grofife  dent  molaire  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure.  Cette  dent 
avoit  été  calTée  auprès  ducoletparun 
Dentifte  qui  avoit  elTayé  de  1  oter ,  & 
qui  manqua  fon  opération,  parce  que 
la  couronne  de  cette  dent  lui  échappa 
fans  doute  de  l’inftrument  avec  lequel  il 
l’avoit  embraflee  :  Cette  couronne  fe 
nicha  entre  la  gencive  &  l’alvéole,  où 
elle  refta  pïufieurs  mois:  Ce  corps  étran¬ 
ger  caufa  beaucoup  de  ravage  en  la  bou¬ 
che  de  ce  garçon  ;  ce  qui  rendit  fon  ha¬ 
leine  très- puante,  empêchant  la  réunion 
des  gencives ,  entretenant  un  vuide 
qui  fe  rempliifoit  des  reftes  des  alimens 
&  de  limon  pourri.  Dès  que  ce  mê¬ 
me  corps  étranger  fut  ôté  ,  les  gen¬ 
cives  fe  réunirent  &  la  puanteur  cefla. 
Je  ne  fçai  ce  que  les  racines  de  cette 
dent  font  devenues  ;  mais  ie  fuis  alTuré 
qu’il  eft  parfaitement  guéri.  Ce  Dome- 
ftique  qui  pour  lors  avoit  environ  qua¬ 
rante  ans,  nous  dit,  à  M.  Larchevêque 
&  à  moi ,  qiïb  c’étoit  pour  la  deuxième 
fois  quetette  dent  s’itoit  régénérée, 
&  qwil  la  faifoit  ôter. 
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V.  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  une  grojfe  Dent  molaire 
renouvellèe  fort  tard. 

M.  Fauchard  ci-devaftt  Chirurgien^ 
6c  à  préfent  Marchand  de  Toile ,  ruë 
des  Déchargeurs ,  m’a  affliré  depuis 
peu  ,  qu’une  des  premières  groflès 
dents  molaires  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  lui  étant  tombée  fort  tard ,  s’é- 
toit  régénérée  à  l’âge  de  vingt-fept 
ans. 

Réflexion. 

Quoique  la  plupart  des  Anatomiftes 
prétendent  qu’il  n’y  ait  que  vingt  dents 
qui  fe  renouvellent  ;  fçavoir ,  les  huit 
incifives ,  les  quatre  canines  6c  les  huit 
petites  molaires ,  l’on  voit  par  ces  qua¬ 
tre  Obfervations ,  6c  par  plufieurs  au¬ 
tres  à  peu  près  femblables ,  que  ces 
Meflieurs  ont  négligé  de  bien  exami¬ 
ner  ce  fait ,  puifque  les  grolTes  molai- 
fes  fe  régénèrent ,  non-feulement  une 
fois ,  mais  quelquefois  deux.  Ce  fait 
eft  inconteftable  ;  je  l’ai  vû  arriver  plus 
d’une  fois ,  6c  je  m’étonne  qu’il  y  àit 
quelques  Anatomiftes  qui  ne  foient  pas 
inftruits  de  la  régénération  de  ces  for- 
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tes  de  dents.  Je  ne  prétens  pas  avan¬ 
cer  qu’elles  fe  régénèrent  toujours , 
mais  feulement  faire  obferver  que  ce¬ 
la  arrive  quelquefois  aux  grolTes  mo¬ 
laires.  Pour  la  régénération  des  gref¬ 
fes  molaires ,  il  n’y  a  pas  un  tems  mar¬ 
qué  ,  comme  pour  celle  des  autres 
dents.  Les  grofles  molaires  peuvent 
fe  régénérer  en  tout  tems ,  &  à  tout 
âge  :  Quelquefois  elles  paroilTent  après 
la  chûte  de  celles  qui  les  précédent  ; 
D’autrefois  elles  ne  paroilTent  que  plu- 
fieurs  années  après  que  les  premières 
ionc  manqué.  Si  les  dents  fe  régénè¬ 
rent  en  tout  tems  par  des  germes ,  il 
y  a  donc  de  ces  germes  qui  font  bien 
tardifs  à  manifefter  leur  produdtion. 
Sans  doute  plufieurs  germes  périlTent 
fans  former  une  dent  ;  &  de-là  vient 
que  certaines  dents  ne  fe  régénèrent 
jamais. 
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VL  Observation. 

Sur  un  abcès  confidérable  fondai^ 
nement  formé  ,  promtement  gué¬ 
ri  &  fuivi  de  la  régénération 
âune  petite  dent  molaire  qui 
périt  par  dijfolution  ,  &  de  la 
régénération  d’une  grande  inci- 
five. 

En  1 71 2.  Madame  Martrnot ,  veUr 
ve  de  feu  M.  Marion  Marchand  Joua- 
lier  à  Paris ,  fe  trouva  attaquée  d’une 
grande  fluxion  fur  la  gencive  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  inférieure  dans 
l’endroit  des  petites  molaires.  Cette 
fluxion  fut  fl  violente ,  qu’elle  lui  cau- 
fa  des  douleurs  infupportables.  Elle 
dégénéra  en  moins  de  douze  heures , 
en  un  abcès  qui  s’étendoit  jufqu’à  l’ef- 
pace  vuide  d’une  des  petites  molaires 
que  cette  Dame  s’étoit  fait  tirer  une 
année  auparavant  par  le  Frère  Paf- 
chal  Religieux  de  la  Charité  de  Paris  : 
Ce  mal  fut  fi  douloureux ,  qu’elle  fut 
obligée  d’avoir  recours  à  M.  Baffuel  {a} 
qui  après  avoir  examiné  cet  abcès ,  ju¬ 
gea  à  propos  d’en  faire  l’ouverture  avec 
(«y  Chirurgien-Juré  à  Paris. 


I  e.  C  III  r  u  rg-1  e  ft 
une  lancette  j  ce  qu’U  exécuta  fur  le 
champ  :  Il  fortit  par  cette  ouverture 
plus  d’une  demie  palette  de  pus,  6c 
la  malade  fut  par-là  délivrée  de  la 
douleur  qu’elle  fouffroit  :  Elle  baflina 
enfuite  fa  bouche  plufieurs  fois  par  jour 
avec  le  vin  chaud ,  elle  prefîa  fouvent 
la  partie ,  pour  exprimer  la  matière , 
&  approcher  les  gencives  ;  &  en  cinq 
jours  de  tèms  la  cicatrice  fe  ferma  & 
la  guérifon  fut  parfaite.  Le  lendemain 
il  parut  une  dent  nouvellement  régé¬ 
nérée  au  même  endroit  où  le  Frère 
Pafchal  avoit  tiré  celle  dont  nous 
avons  parlé.  Cette  Dame  étoit  âgée 
d’environ  quarante-quatre  ans ,  lorf- 
que  cette  dent  fe  régénéra.  Après  cet 
événement  fingulier  ,  il  lui  perça  en¬ 
core  une  autre  dent  fans  aucune  dou¬ 
leur  :  Ce  fut  la  grande  incilive  du  cô¬ 
té  gauche  de  la  mâchoire  fupérieure 
qui  lui  manquoit  depuis  deux  ans  ou 
environ  ;  ces  deux  dents  parurent  éga¬ 
lement  formées.  Les  autres  dents  de 
cette  Dame  ne  différoient  des  derniè¬ 
res  percées ,  que  par  leur  couleur  qui 
étoit  moins  blanche.  Ces  deux  dents 
régénérées  ne  fembloient  pas  être  bien 
émaillées  :  La  première  fe  confuma  pat 
dilfolution  en  moins  d’un  an ,  fau» 
caufer 
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caufer  aucune  douleur  &  fans  être  ca-' 
riée  :  Son  corps  &;  fa  racine  difparu- 
rent  infenfiblement ,  fans  que  perfon- 
ne  y  ait  mis  la  main  pour  ôter  la  moin¬ 
dre  de  lès  parties  :  Elle  s’eft  entière¬ 
ment  confumée ,  &  la  gencive  s’efl:  par¬ 
faitement  cicatrifée. 

Quant  à  la  fécondé  de  ces  deuîT 
dents  régénérées ,  elle  ne  fubfifta  qu’en- 
viron  un  an ,  enfuite  elle  tomba  pai?  * 
morceaux  fans  cauîer  de  douleur  :  Il  ne 
refta  de  cette  dernière  dent  qu’un  chi¬ 
cot  que  je  tirai  au  commencement  de 
Janvier  1724,.  Ce  chicot  n’incommo- 
doit  la  perfonne  que  depuis  peu  de 
jours ,  quoiqu’il  y  eût  environ  onze  ans 
qu’elle  le  gardât.  Il  efl:  fi  vrai  que  cette 
dent  s’étoit  régénérée ,  qu’on  n’a  pû 
foüpçonner  en  aucune  manière  que  ce 
fût  une  dent  de  lait  ;  puifque  cette  Da¬ 
me  avoit  été  obligée  de  fe  faire  ôter  cel¬ 
le  à  laquelle  la  nouvelle  dent  avoit  fuc- 
cedé,  par  un  Dentifte  qui  la  lui  caffà,  & 
de  laquelle  il  refta  un  chicot  que  le  fieur 
Dumont  lui  ôta  :  Ce  ne  fut  que  quel¬ 
que  tems  après  l’extraélion  de  ce  chi¬ 
cot  ,  que  cette  dent  fe  régénéra. 

Réflexion. 

^  Il  y  a  apparence  que  la  compreftia»’ 
Tome  /,  F  f 
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«|ue  la  première  dent  régénérée  prête 
à  percer  j  faifoit  à  la  gencive ,  occafion- 
na  cet  abcès.  Il  s’y  joignit  fans  doute 
une  difpofition  prochaine  à  la  fluxion , 
qui  dépendoit  de  la  plénitude  des  vaif- 
feaux.  Ces  deux  c'irconftances  furent 
fufïîfantes  pour  former  fi  foudainement 
ce  dépôt.  La  guérifon  ne  futfiprorn- 
te ,  que  parce  que  l’ouverture  de  cet 
abcès  fut  faite  à  propos ,  &  avant  que 
la  matière  eût  eu  le  tems  de  carier  l’os. 
L’inondation  de  la  matière  ne  fit  point 
périr  la  dent  prête  à  fe  régénérer ,  par¬ 
ce  que  la  dent  avoit  acquis  fans  dou¬ 
te  ,  avant  que  de  comprimer  la  genci¬ 
ve  ,  une  confiftance  fuffifante ,  capable 
de  réfifter  à  l’adion  de  la  matière  pu-, 
tride.  Si  l’on  avoit  panfé  cet  abcès 
avec  des  bourdonnets  &  avec  des  ten¬ 
tes  ;  qu’on  eût  fondé  &  feringué  cette 
playe ,  on  auroit  non- feulement  retar¬ 
dé  la  guérifon ,  mais  on  auroit  pû  faire 
périr  cette  dent  avant  qu’elle  eût  pa- 
rû.  La  fécondé  dent  régénérée  ne  perça 
fans  douleur  ,  que  parce  qu’elle  ren¬ 
contra  une  heureufe  difpofition  dans 
la  gencive,  &  que  l’évacuation  des 
matières  fupurées  par  l’abcès  de  la  pr^' 
miére,  défemplit  les  vaifleaux;  ce  qui 
^t  que  la  dent  qui  fortit  la  dernière, 
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ne  caufa  aucun  mal  devant  ni  pendant 
fa  fortie.  Ces  deux  dents  régénérées 
pour  la  fécondé  fois ,  ne  paroilToienc 
pas  émaillées ,  ou  ne  l’étoient  que  très- 
peu ,  ou  très-mal ,  &  leur  offification 
n’étant  pas  parfaite ,  elles  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  périr ,  comme  elles 
ont  péri  en  s’ufant  &  en  fe  diflblvant 
aifément ,  tant  par  l’aétion  de  la  maf- 
tication  ,  que  par  l’imprelTion  de  l’air 
&  du  dilTolvant  qui  arrofe  la  bouche  , 
lequel  eft  plus  ou  moins  adif,  fuivanc 
les  différentes  difpofitions  dans  icf(^uel-' 
les  on  fe  rencontre. 

Le  peu  de  durée  de  ces  deux  dents 
régénérées  pour  la  deuxième  fois  ôc  un 
peu  tard,  fait  voir  combien  il  eft  impor¬ 
tant  que  les  dents  foient  très  folides  , 
&  bien  recouvertes  d’un  bon  émail  ; 
puifque  fans  ces  deux  conditions,  les 
dents  ne  font  pas  d’un  grand  ufage,  ni 
d’une  longue  durée. 
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CHAPITRE  XXVL 

Obfervations  fur  les  Dents  qm 
viennent  tard  y  ou  qui  nevien^- 
nent  point  du  tout, 

ON  apperçoit  fouvent  des  bouches 
dégarnies  de  dents  ;  ce  qui  pro¬ 
vient  quelquefois  de  ce  que  les  dents  ne 
font  jamais  venues ,  ou  de  ce  qu’elles  ne 
fe  font  point  régénérées.  J’ai  obfervé 
plufieurs  fois  en  ceux  qui  ont  été  rikais, 
ou  en  charte ,  que  les  dents  ne  leur 
font  venues  que  fort  tard.  J’ai  encore 
obfervé  en  des  fujets  femblables ,  qu’el¬ 
les  ne  fe  régénèrent  qu’en  fort  petit 
nombre.  J’ai  vû  à  Tours  un  petit  gar¬ 
çon  âgé  d’environ  cinq  à  fix  ans ,  au¬ 
quel  la  plus  grande  -  partie  des  dents 
ifavoit  jamais  paru:  Il  n’en  avoir  feule¬ 
ment  que  quelques-unes  au  devant  de 
la  bouché. 

J’ai  remarqué  diyerfes  fois  en  pîé- 
fieurs  adultes ,  que  quelques-unes  des 
dents  incifives  de  la  mâchoire  inférieu¬ 
re  ,  ne  s’étoient  point  régénérées.  J’ai 
obfervé  auffi  en  d’autres  adultes ,  qu® 
les  dents  latérales ,  ou  moyennes  inci- 
fiyes,,  ne  leur  manquoient  que  parce 
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qu’elles  ne  s’étoient  jamais  renouvel- 
lées.  Enfin  j’ai  vû  de  plus  qu’en  cer¬ 
tains  fujets  quelques  unes  des  canines 
êc  petites  molaires ,  ne  s’étoient  nulle¬ 
ment  régénérées  après  la  chute  dés 
dents  de  lait;  quoique  celles-ci  fuffeas 
tombées  d’elles-mêmes. 

R  Ê  F  L  É  X  I  O  N. 

Il  eft  ordinaire  de  voir  que  les  vingt 
dents  de  lait  fe  régénèrent  après  qu’el¬ 
les  font  tombées  d’elles-mêraes  ,  ou 
qu’on  les  a  ôtées  à  propos ,  &  même 
fans  qu’elles  foient  tombées ,  ni  qu’on 
les  ait  ôtées  :  On  en  voit  quelquefois 
leparoître  d’autres  à  côté  des  dents  de 
lait  qui  doivent  tomber ,  lorfque  celles- 
ci  manquent  de  le  faire  ;  mais  il  eft 
rare  de  voir  que  la  nature  ne  repro- 
duife  pas  de  fécondés  dents.  Lorfque 
ce  cas  arrive,  cela  ne  peut  dépendre 
que  de  ce  que  le  germe  des  fécondés 
dents  a  péri  par  quelque  caufè  qui  ne 
nous  eft  pas  toujours  connue  ;  ou  bien 
parce  qu’il  n’a  jamais  été  formé  de  ger¬ 
me  pour  reproduire  les  dents  qui  au- 
roient  dû  fe  renouveller  fuivant  le  cours 
ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’on  ne 
peut  fournir  en  cette  occafion  d’autres 
iecours ,  que  de  fuppléer  au  défaut  des 
F  f  iij 
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dents  qui  manquent ,  en  fubftituant  % 
leur  place  des  dents  poftiches ,  natu> 
relies  ou  artificielles.  * 


CHAPITRE  X^Ylh 

Cinq  Observations  concernant  les 
Dents  diverfement  réunies 
tnfemble, 

PREMIERE  Observation. 

I)e  deux^Bents  cariées  &  réunies  enfem- 
Me ,  ne  faifant  frefque  qu’un  même 
(orfs ,  toutes  les  deux  ètées  a  la  fois. 

£N  1705.  un  R.  P.  Récolet,  de 
la  ville  du  Lude  en  Anjou ,  vint 
chez  moi  pour  fe  faire  ôter  une  grofie 
dent  molaire  qui  lui  caufoit  beaucoup 
de  douleur.  J’examinai  fa  bouche ,  je 
reconnus  que  cette  dent  étoit  très- 
gâtée  ,  &  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
parti  à  prendre  pour  le  Ibulager ,  que 
celui  d’exécuter  fon  delTèin.  Quoique 
je  n’euflè  faifi  avec  l’inftrument'  dont 
je  me  fervis  pour  faire  cette  opération, 
que  la  dent  qu’il  s’agilToit  d’ôter ,  j’e«* 
tirai  néanmoins  deux  à  la  fois.  Je  crus 
dans  le  moment  avoir  fait  une  grande 
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faute;  mais  je  trouvai  que  la  dent  qui 
avoit  fuivi  la  première ,  étoit  gâtée  de 
même  que  l’autre ,  &  qu’elles  étoient 
toutes  les  deux  fi  adhérentes  enfemble , 
&  unies  de  telle  manière  par  leurs  ra¬ 
cines  ,  qu’elles  ne  faifoient  prefque 
qu’un  même  corps.Ce  Récolet  croyant 
toujours  que  je  m’étois  trompé,  eut  la 
curiofité  d’examiner  fi  ce  que  je  lui  di- 
fois  étoit  •  vrai  :  Pour  nous  en  affuTcr 
mieux ,  nous  prîmes  un  couteau ,  du¬ 
quel  nous  mîmes  la  lame  fur  les  deux 
dents: Nous  frapâmes  fur  cette  lame 
avec  une  pierre ,  &  nous  ne  pûmes  ja¬ 
mais  venir  à  bout  de  féparer  ces  deux 
dents ,  qu’en  les  caflant  par  morceaux , 
ce  qui  fut  fuffifant  pour  perfuader  ce 
Religieux ,  qu’il  étojt  impoflible  d’ôter 
l’une ,  fans  l’autre.  La  peine  que  je  me 
donnai  pour  inftruire  ce  Religieux 
d’un  fait  qui  nous  intéreffoit  égale¬ 
ment  ,  fit  que  nous  nous  quittâmes 
bons  amis. 

REFLEXION. 

Lorfque  les  dents  font  unies  entre 
elles  feulement  par  leurs  racines ,  on 
ne  peut  s’en  appercevoir  qu’après  les 
avoir  ôtées.  Il  n^en  eft  pas  de  rnême 
lorfque  les  dents  font  jointes  par  leur 
Ffiiij 


344  lE  Chirurgien 
corps  :  Dans  ce  dernier  cas  on  doit 
avant  que  d’opérer,  avertir  ceux  qui 
ont  de  telles  dents ,  qu’on  ne  peut  ôter 
rune  fans  l’autre:  Par  ce  moyen  on 
évite  toute  difculTion  ;  mais  lorfqu’on 
u’a  pû  reconnoître  une  adhérence  ca¬ 
chée  ,  que  par  l’examen  de  la  dent 
ôtée  ,  il  faut  aufli-tôt  qu’on  apperçoit 
l’adhérence ,  en  informer  la  perfonne 
pour  fe  jaftifier  dans  fon  efprit ,  &  pour 
éviter  qu’il  n’impute  à  l’art ,  ou  au  dé¬ 
faut  d’expérience ,  un  accident  qui  dé¬ 
pend  uniquement  de  la  difpofition  na¬ 
turelle. 

IL  O  B  S  E  RVAT  ION. 

Sur  deux  Dents  réunies  enfemble  j 

n^faifant  qum  mime  corps. 

Le  20.  Décembre  1 72. 3 .  Mademoi- 
felle  Le  Moyne  âgée  de  huit  ans ,  de¬ 
meurant  à  Paris  près  Saint  Magloire , 
fut  amenée  chez  moi  :  Elle  étoit  fort 
incommodée  des  douleurs  qu’elle  fouf- 
froit  aux  dents  ;  En  examinant  fa  bou¬ 
che  ,  je  trouvai  que  la  canine  &  l’inci' 
five  fa  voifine  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  étoient  fi  étroitement 
unies  enfemble  qu’elles  ne  formoient 
qu’un  même  corps.  Entre  l’une  &  I 
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tre  de  ces  dents ,  il  paroiflbit  une  efpé- 
ce  de  goutiére  peu  profonde ,  qui  re- 
gnoit  tout  le  long  de  leur  corps ,  & 
un  petit  intervale  vers  leur  extrémité. 
Cette  double  dent  étoit  formée  de 
deux  dents  de  lait  :  Elle  étoit  encore 
bien  affermie.  Je  ne  l’ôtai  point ,  de 
crainte  d’endommager  les  germes ,  qui 
doivent  naturellement  produire  les 
dents  qui  leur  fuccédent. 

III.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

'A  feu  frès  femblahle  à  la 
précédente. 

Le  16.  Janvier  17^4.  je  me  tranf^ 
portai  chez  M.  Auger  Marchand  Epi¬ 
cier  en  gros,  ruë  de  la  Verrerie  :  j’c- 
xaminai  les  dents  de  fa  fille  âgée  d’en¬ 
viron  huit  ans.  Je  remarquai  qu’elle 
avoit  la  dent  de  lait  latérale,  ou  moyen¬ 
ne  incifive  du  côté  droit  de  la  mâchoi¬ 
re  fupérieure ,  unie  avec  la  canine  fa 
voifine,  ce  qui  n’efl:  point  ordinaire. 
Je  fis  remarquer  ce  fait  à  M.  fon  pere , 
à  Madame  fa  mere ,  à  M.  Dandreau 
,  Auditeur  des  Comptes ,  &  à  plufieurs 
autres  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  pré¬ 
fentes. 
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Réflexion. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer ,  fi  l’u¬ 
nion  des  dents  qui  fe  trouvent  jointes, 
enfemble  ,  dépend  de  ce  que  deux 
germes  fe  font  confondus-:  La  cloifon 
mitoyenne  de  deux  alvéoles  n’ayant 
pas  été  formée ,  ces  deux  alvéoles  ne 
forment  qu’une  feule  cavité,  <Sc  parcon- 
féquent  une  dent  double ,  ou  deux  ju¬ 
melles.  C’eft  toujours  un  grand  défa- 
vantage  que  d’avoir  de  pareilles  dents; 
parce  que  fi  l’une  de  ces  dents  jumelles 
vient  à  périr  par  quelque  accident, 
Fautre  eft  en  grand  danger  d’avoir  le 
même  fort. 

IV.  Observation  singulière. 

Sur  une  dent  faine,  quon  penfa 
tirer  avec  une  dent  cariée  fa 
voifine ,  parce  que  l'une  &  P au¬ 
tre  étoient  adhérentes  à  la  cloifon 
de  P alvéole. 

En  1 7 1 1 .  un  Maître  Cordonnier  de 
Nantes ,  me  vint  trouver  pour  lui  tirer 
la  première  petite  dent  molaire  du  co¬ 
té  droit  de  la  mâchoire  fupérieure.  Cet¬ 
te  dent  étoit  cariée  6c  lui  caufoit  une 
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douleur  infupportable  :  Quoiqu’elle 
me  parût  aflez  difificile  à  ôter ,  je  »e 
lailTai  pas  de  l’entreprendre  ,  ôc  d’y 
réuiïir.  Heureufement  jem’apperçus  en 
opérant ,  que  la  fécondé  petite  molaire 
fortoit  de  fon  alvéole ,  de  même  que 
celle  que  je  voulois  ôter.  Dans  l’inftant 
je  lâchai  prife ,  jugeant-  par  là  que  la 
portion  extérieure  &  la  cloifon  mi¬ 
toyenne  des  alvéoles  fe  trouvant  forte¬ 
ment  adhérentes  à  ces  dents ,  cette 
cloifon  s’étoit  rompue  &  féparée  du 
refte  de  l’alvéole ,  par  l’effort  que  j’a- 
vois  été  obligé  de  faire  :  Dès  que  je 
m’en  apperçus ,  je  fis  rentrer  les  deux 
dents  dans  leurs  cavitez ,  je  les  affu- 
jettis ,  &  je  féparai  avec  la  lime  les  par¬ 
ties  des  alvéoles  qui  les  tenoient  unies 
cnfemble.  Par  ce  moyen  j’achevai  d’ô- 
ter  aifément  la  dent  cajiée  ;  &  fa  voi- 
fine  qui  avoit été  ébranlée,  fut  raffer¬ 
mie  de  même  qu’elle  l’étoit  auparavant. 
Si  je  ne  m’étois  pas  avifé  d’avoir  re¬ 
cours  à  cet  expédient ,  j’aurois  fait  une 
très-grande  brèche  à  l’os  maxillaire  fu- 
périeur  dans  l’endroit  des  alvéoles  , 
auffi-bien  qu’aux  gencives ,  &  de  plus 
j’aurois  ôté  une  bonne  dent ,  qui  n’aa- 
roit  pas  manqué  de  fuivre  la  mau- 
vaife. 
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Retlexion, 

ïl  arrive  tous  les  jours  que  l’on  ren^ 
contre  en  ôtant  une  dent ,  de  nouvel' 
les  difficultez  que  l’on  ne  peut  pas  pré¬ 
voir.  S’il  y  a  un  moyen  pour  éviter  les 
accidens  qui  peuvent  les  fuivre ,  c’eft 
d’opérer  avec  prudence  &  fans  précipi* 
tation.  Il  faut  ménager  les  prenïiéres 
fecoulfes  que  l’on  donne  à  une  dent ,  & 
bien  obferver  la  réfiftance  qu’elle  fait 
à  ces  premiers  efforts,  furtout  être- at¬ 
tentif  à  ce  qui  fe  paflê  pendant  ce  temS' 
là  aux  dents  voimies.  Si  l’on  voit  que 
celles-ci  s’ébranlent ,  on  doit  inférer 
de-làqueces  dents  Ce  touchent- par 
quelque  endroit.  Si  leur  ébranlement 
eft  plus  confidérable  #  il  y  a  grande  ap* 
jparence  que  les  dents  voifines  font 
unies  entr’elles ,  qu’elles  adhérent  à  la 
cloifon  mitoyenne ,  ou  èn  quelqu’àu- 
tre  partie  de  l’alvéole  :  En  tel  cas ,  il 
faut  procéder  de  même  qu’on  l’a  fait 
remarquer  dans  cette  Obfervation ,  & 
qu’il  eft  plus  amplement  enfeigné  page 
194.  chap.  14.  de  ce  volume.  Quand 
on  eft  bien  inftruit ,  circonfped,  avifé 
&  ingénieux,  oneft  en  état  non-feule¬ 
ment  d’éviter  plufieurs  accidens ,  mais 
encore  d’inventer  par  la  pratique ,  de 
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BGiweîles  manières  d’opérer ,  dont  le 
Public  peut  retirer  de  grands  avan¬ 
tages. 

V.  O  B  S  E  RVAT  I  O  'N, 

Sur  deux  Dents  unies  par  un 
corps  moyen. 

En  1712.  un  Archer  de  la  Mare- 
ehauflee  de  Nantes ,  à  qui  la  deuxième 
groffe  dent  molaire  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  fupérieure  caufoit  beau¬ 
coup  de  douleur ,  s’adreffa  à  moi  pour 
la  lui  ôter.  J’examinai  fa  bouche,  ^ 
ayant  trouyé  cette  dent  gâtée,  j’en-»> 
trepris  de  la  tirer  ;  mais  comme  j’ai 
toujours  eu  la  précaution  de  ne'pas  tirer 
trop  rapidement  les  dents  que  je  dou> 
te  être  adhérentes ,  je  m’apperçus  en 
ôtant  cette  dent ,  que  la  der  niére  mo¬ 
laire  ûi  voifîne  ne  vouloir  pas  l’aban¬ 
donner,  &  qu’elle  la  fuivoit  Je  fuf- 
pendis  pour  lors  l’extradion  de  la  pre¬ 
mière  ,  croyant  pouvoir  la  détacher  de¬ 
là  dernière  avec  la  lime,  ou  autrement  ; 
mais  fon  éloignement  des  autres  ne 
permettant  pas  de  pouvoir  la  confer- 
ver ,  je  fus  obligé  de  prendre  le  parti 
de  les  ôter  toutes  deux.  Je  remarquai 
enfuite  que  l’alvéole  leur  étoit  aulfi 
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intimement  attaché  qu’il  le  pouvoit 
être  aux  précédentes. 

REFLEXION. 

Cette  Obfervation  nous  fait  voir 
que  l’on  doit  être  toujours  circonfpeêl 
en  ôtant  les  dents  ;  parce  qu’il  s’en  ren¬ 
contre  ,  qui  font  très-forcement  enga¬ 
gées  dans  les  alvéoles  par  la  configura¬ 
tion  de  leurs  racines  ;  ce  qui  cauferoit 
de  grands  éclats ,  fi  l'on  n’y  prenoic 
garde  :  Il  s’en  rencontre  encore  d’au¬ 
tres  qui  font  unies  entr’elles  par  leurs 
racines,  ou  par  leur  corps,  fans  que 
cette  adhérence  paroilTe  :  Quelquefois 
même  les  dents  voifînes  font  unies  par 
un  corps  moyen  ,  c’eû:-à- dire ,  par  quel¬ 
ques  portions  des  alvéoles,  aufquclles 
elles  adhérent  réciproquement  :  Dans 
tous  ces  cas,  fi  l’on  peut  reconnoître 
les  adhérences  ,  après  avoir  ébranlé 
une  dent ,  avant  que  de  Toter  tout-à- 
fait ,  l’attention  &  le  ménagement  que 
l’on  apportera  ,  pourront  fervir  de 
beaucoup  à  mieux  réulfir. 
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CHAPITRE  XXVIIL 

Douze  Obfer'iHttions  fur  les  Dents 
difformes  &  mal  arrangées» 

PREMIERE  Observation. 

Sur  des  Dents  inégales ,  gâtées  &  differ^ 
mes  ,  lesquelles  après  beaucoup  de 
foins,  font  devenues  très-belles  &  très- 
bonnes. 

En  1723.  M.  Feydeau  alors  âgé 
d'environ  quatorze  an^,  avoit  les 
dents  mal  arrangées  ,  très-inégales  , 
minces  &  pointuës  à  leur  extrémité  , 
fillonnées ,  parfemées  d’une  infinité  de 
petits  trous  &  de  taches  noires ,  cou¬ 
vertes  d’un  grand  nombre  de  tubérofi- 
tez  &  comme  hériÛTées  fur  la  furfac» 
extérieure  de  leur  émail ,  &  fes  gen¬ 
cives  étoient  fort  gonflées.  Il  avoit  la 
bouche  fi  défagréable,  qu’il  ne  fembloit 
pas  qu’il  eût  des  dents,  ou  du  moins 
il  ne  paroiflbit  les  avoir  que  très-mau- 
vaifes.  Ce  jeune  homme  faifoit  fes  étu¬ 
des  au  Collège  du  PlelTis  où  je  m’étois 
tranfporté  pour  d’autres  perfonnes  :  Il 
me  fut  préfcnté  par  M.  de  Gaallon  Pré; 
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tre ,  fon  Précepteur ,  pour  fçavoir  s’il 
étoit  poffible  de  remédier  à  fa  bouche  : 
Ayant  jetté  les  yeux  fur  fes  dents ,  je 
fus  furpris  au  premier  afped  de  Jes 
voir  dans  un  fi  trille  état  ;  je  penfai 
qu’elles  étoient  toutes  cariées  &  hors 
d’état  de  pouvoir  être  confervées  ; 
mais  les  ayant  examinées  de  près ,  je 
jugeai  que  je  pouvois  y  apporter  beau¬ 
coup  de  remède:  Je  dis  à  M.  de  Gaal- 
lon ,  &  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fens,  que  j’efpérois  avec  le  tems  les 
rendre  d’une  telle  beauté ,  qu’elles  fur- 
prendroient  tous  ceux  qui  les  avoient 
vûës ,  &  qui  les  voyoient  dans  cet  état  : 
Son  Précepteur  manda  au  père  &  à  la 
mère  de  ce  jeune  homme  ce  que  je 
faifois  efpérer  à  ce  fujet  :  Ils  ordonnè¬ 
rent  à  leur  fils  de  venir  chez  moi  &  de 
fe  mettre  entre  mes  mains.  Pour  lors 
je  commençai  par  lui  emporter  le  fu- 
perflu  des  gencives ,  &  à  en  exprimer 
fuffifamment  le  fang  pour  les  dégor¬ 
ger.  Je  lui  nettéïai  les  dents ,  &  les 
limai  fur  toutes  les  furfaces ,  qui  en 
avoient  befoin ,  j’arrangeai  celles  qui 
étoient  hors  de  rang  avec  les  fils  &  la 
lame  d’argent  ;  de  manière  qu’ayant 
opéré  chaque  jour,  ou  de  deux  jours 
fun ,  aux  dents  de  M.  Feydeau  ;  j® 
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les  rendis  en  moins  de  deux  mois  tel¬ 
les  que  je  l’avois  affliré  ;  &  elles  font 
aujourd’hui  auffi  belles  6c  auffi  bonnes 
qu’elles  avoient  parû  auparavant  dif¬ 
formes  6c  mauvaifes. 

Réflexion. 

Les  dents  de  ce  jeune  homme  n’é- 
toient  devenues  dans  un  li  mauvais 
état ,  que  parce  que  l’on  avoit  négligé 
d’en  avoir  foin.  Si  on  les  avoit  nettéïées 
de  bonne  heure ,  le  limon  6c  les  parties 
des  alimens  n’auroient  pas  fait  de  tel¬ 
les  impreffions  fur  leur  émail ,  ni  fur  la 
fubftancefpongieufedes  gencives.  Dif¬ 
férant  plus  longtems  à  y  apporter  du 
remède ,  il  auroit  été  impohible  d’opé¬ 
rer  avec  fuccès  ;  les  gencives  même  au- 
roient  été  rongées  6c  confumées ,  de  fa¬ 
çon  que  les  dents  auroient  été  ébran¬ 
lées  &  comme  détachées  des  gencives 
6c  des  alvéoles ,  6c  que  la  plupart  des 
dents  auroient  péri  par- là ,  6c  les  autres 
auroient  été  entièrement,  détruites  par 
la  carie.  Les  réparations  que  je  fis  à  la 
bouche  de  ce  jeune  homme ,  quoiqu’un 
peu  tard  ,  ont  prévenu  heureufemenc 
tous  ces  fâcheux  accidens,  6c  ont  fi 
bien  rétabli  fes  dents  ,  qu’à  peine  s’ap- 
perçoit-on  qu’elles  ayent  été  gâtées.,  .• 
Tome  /.  G  g 
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IL  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  des  Dents  mal  arrangées,  dont 
Extrémité  du  corps  inclinoit 
vers  le  palais. 

En  17.2.3.  la  fille  de  M.  Rolland 
Auditeur  des  Comptes ,  demeurant  à 
Paris ,  âgée  d’environ  quatorze  ans , 
avoir  les  dents  latérales ,  ou  moyen¬ 
nes  incifives  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  confidérablement  dérangées  ;  l’ex¬ 
trémité  de  leur  corps  inclinoit  vers  le 
palais.  Je  commençai  d’abord  par  les 
réparer  de  leurs  voifines ,  ce  que  je  fis 
avec  la  lime ,  pour  y  donner  un  paf- 
fage  libre  :  Cette  opération  me  fervit 
à  les  ramener  &  à  les  placer  dans  leur 
ordre  &  dans  leur  état  naturel ,  en  y 
employant  de  plus  le  fecours  du  fil, 
&  celui  de  la  lame  d’argent  :  Par  ces 
moyens  je  parvins  à  les  mettre  en  bon 
état  en  moins  de  trois  femaines. 

II 1.  Observation. 

A  peu  près  femhhhle  à  h 
précédente. 

En  la  même  année  M.  Daftuart  âge 
d’environ  douze  ans,  fils  de  M.  le  Maf* 
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quis  de  Murs  &  petit-fils  de  M.  le  Pré¬ 
vôt  des  Marchands  de  Paris,  avoit  les 
deux  dents  latérales,  ou  moyennes  in- 
cifives’,  dérangées  &  très  inclinées  vers 
le  palais  ;  je  les  arrangeai  avec  le  fil  Sc 
la  lame  d’argent  ;  ce  qui  me  rëulTit  par¬ 
faitement  bien ,  en  cinq  fcmaines  de 
tems. 

IV.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Concernant  plufieurs  Dents  incijï^^ 
ves  dérangées  &  inclinées 
en  différem  fens. 

En  la  même  année  1723.  on  ame¬ 
na  chez  moi  le  fils  de  M.  de  V-erville 
Ecuyer  de  la  petite  Ecnirie  du  Roi. 
Ce  jeune  homme  étoit  âgé  d’environ 
dix  à  douze  ans  :  Il  avoit  deux  dents 
incifives  de  la  mâchoire  inférieure  fort 
dérangées  &  inclinées  du  côté  de  la 
langue ,  une  troifiéme  incifîve  de  la 
même  mâchoire  panchée"&  '  un'pe« 
croifée  fur  l’une  des  deuv 'dents  pré¬ 
cédentes  :  Le  dérangement  de  lés 
dents  ne  fe  bornoit  pas  feulement 
au  défor  dre  &  à  la  confufion  de 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  > 
les  dents  de  la  mâchoire  fupérieu- 
xe  écoient  aulfi  mal  arrangées  que  cek 
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les  de  l’inférieure:  La  moyenne  incî- 
five  du  côté  droit  de  cette  mâchoire 
étoit  inclinée  vers  le  palais  :  L’une  des 
parties  latérales  de  la  grande  încifive 
étoit  un  peu  tournée  en  dehors ,  Sc 
l’autre  partie  latérale  de  cette  même 
dent  étoit  tournée  en  dedans  ;  Je 
rétablis  parfaitement  toutes  ces  dents 
dérangées  ;  ce  qui  me  réuffit  en  quin¬ 
ze  jours  par  le  moyen  de  fept  appli¬ 
cations  de  fil,  fans  employer  aucun 
autre  fecours. 

Depuis  peu  j’ai  encore  arrangé  les 
dents  du  fils  de  M.  de  Pleurre  Confeil- 
1er  au  Parlement  de  Paris.  Ce  jeune 
Monfieur  âgé  d’environ  douze  ans , 
avoit  toutés  les  dents  incifives  confi- 
dérablement  dérangées  &  difformes  : 
L’extrémité  des  unes  inclinoit  en  de¬ 
dans  ,  l’extrémité  des  autres  inclinoit 
en  dehors  ;  ce  qui  lui  rendoit  la  bouche 
..très-défagréable  &  défeélueufe..  Après 
ks -avoir Lcttéïées.,  égalifées  &  fépa- 
rées  avec  hUime,  je  les  lui  arrangeai 
par  i’ufage  des  fils  ;  ce  qui  m’a  parfai¬ 
tement  bien  réuffi  en  moins  de  fix  Ce- 
maines. 

r  Peu  ide  tems  après  Madame  Joly  de 
■Fleury  époufe  de  M.  le  Procureur gé- 
Jiéral  au  Parlement  de  Paris,  m’envoya 
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au  Couvent  des  Religieufes  de  Lieffe , 
près  la  barrière  de  Sève ,  pour  vificer 
la  bouche  de  Mademoifelle  fa  fille , 
âgée  d’env'iron  quatorze  à  quinze  ans  , 
êc  qui  pour  lorsétoit  en  penfion  dans  ce 
Couvent  :  Je  trouvai  fes  dents  incifi- 
ves  ôc  canines  très  en  défordre ,  dé¬ 
rangées  &  inégales  en  longueur ,  fil- 
lonnées  ôc  parfemées  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  taches  ;  les  unes  fe  portant  par 
leur  extrémité  en  dedans ,  &  les  au¬ 
tres  excelïïvement  en  dehors  :  Je  re¬ 
médiai  à  tous  ces  accidens  de  même 
que  je  viens  de  l’enfeigner ,  Ôc  j’eus 
grand  foin  de  les  féparer  fuffifamment, 
pour  qu’il  me  fût  plus  facile  de  les  re- 
dreffer  Ôc  de  les  arranger  ;  ce  qui  me 
réuffit  à  merveille  en  douze  applica¬ 
tions  de  fils  de  foye. 

V.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  la  fraBure  dune  grande  Dent" 
inetjive  à  fpn  extrémité  infé¬ 
rieure  5  &  fur  celle  de  la  moyen¬ 
ne  inciftve  voifine  j  qui  étoit 
cajfée  entièrement. 

Au  mois  de  Janvier  17:1 7.  le  fils  de 
M.  le  Préfident  Ameiotde  Gournay, 
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âgé  de  treize  ans ,  tomba  fur  une  pier¬ 
re  ,  il  fe  cafla  une  portion  affez  confi- 
dérable  de  l’extrémité  inférieure  de  la 
grande  dent  incifive  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  fupérieure ,  6c  îe  rompit 
entièrement  la  moyenne  dent  incifive 
voifine ,  de  manière  qu’il  n’en  reftoit 
plus  que  la  racine.  Ce  jeune  homme 
fut  amené  chez  moi  ;  je  lui  tirai  cette 
racine  ,  6c  j’approchai  la  dent  canine 
6c  la  première  petite  molaire  vers  le 
grand  intervale  que  la  dent  caflfée  en¬ 
tièrement  avoit  laide  ;  j’approchai  de 
même  les  trois  autres  dents  incifives; 
de  façon  que  cet  intervale  eft  fi  bien 
rempli ,  qu’il  ne  paroît  pas  aujourd’hui 
qu’il  ait  perdu  une  dent  au  devant  de 
la  bouche.  Cette  opération  m’a  réuffi 
par  le  moyen  des  fils  que  je  mettois  de 
deux  jours  l’un ,  6c  cela  pendant  l’ef- 
pace  de  cinq  femaines  :  Après  quoi  j’ai 
limé  les  dents  trop  longues,  ainfique 
la  dent  cafTée  à  fon  extrémité  ;  de  ma¬ 
nière  qu’il  ne  paroît  prefque  pas  que 
cette  dent  ait  été  fraélurée. 
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VI.  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  des  Dents  mal  arrangées 
très^difformes  ,  par  laquelle  m 
reconnoitra  la  pojftbihté  de  re- 
drejfer  &  replacer  avec  le  pé¬ 
lican  ,  ces  fortes  de  Dents  dans 
leur  état  naturel. 

En  1712.  lepoufe  de  M.  Maziére, 
alors  premier  Commis  de  M.  de  la  Ser¬ 
re  ,  Directeur  des  Aydes  &  Gabelles  à 
Angers,  demeurant  à  Paris,  rüë  du 
Renard  ,  m^envoya  Mademoifelle  fa 
fille  ,  pour  lors  âgée  d’environ  onze 
ans ,  à  préfent  Religieufe  dans  le  Cou¬ 
vent  des  Filles-Dieu ,  rue  S.  Denis. 
Cette  jeune  Demoifelle  avoit  deux 
dents  au-devant  de  la  bouche  &  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
fort  mal  arrangées  &  inclinées  en  de¬ 
dans  du  côté  du  palais.  Pour  arranger 
ces  deux  dents ,  je  me  fervis  du  péli¬ 
can  ,  je  les  dreffai  &;  les  mis  dans  leur 
place  naturelle ,  fans  lui  faire  fouffrir 
beaucoup  de  douleur.  J’alfujettis  ces 
deux  dents  avec  du  fil  à  Pordinaire , 
pour  les  maintenir  en  place ,  &  pour 
éviter  que  lereflbrt  de  l’alvéole  &  des 
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gencives  ne  les  renversât  de  nouveau. 
Je  réuflis  fi  bien, qu’il  ne  paroît  en  aucu¬ 
ne  manière  quelle  ait  eu  les  dents  di- 
formes.Huit  jours  après  j’ôtai  le  fil ,  & 
les  dents  de  cette  Demoifelle  refterent 
bien  affermies  &  bien  arrangées.  Per- 
fonne  n’avoit  confeillé  à  Madaipe  fa 
mère  de  faire  faire  cette  opération  à 
fa  fille  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  cet¬ 
te  Dame  ne  fe  déterminât  à  me 
l’envoyer ,  à  l’infçû  de  plufieurs  Da¬ 
mes  qui  étoient  chez  elle,  lefquelles 
furent  agréablement  furprifes  d’un 
changement  fi  promt  &  fi  avanta¬ 
geux. 

REFLEXION. 

La  Chirurgie  n’a  point  d’opération,' 
dont  le  fuccès  fuive  l’exécution  de  fi 
près ,  lorfque  le  Dentifte  eft  adroit , 
ingénieux  &  expérimenté,  Eft  il  quef- 
tion  d’ôter  les  corps  étrangers  qui  s’at¬ 
tachent  &  s’uniffent  très -fortement 
aux  dents ,  de  les  nettéïer  &  blanchir , 
il  ne  faut  que  le  tems  d’opérer ,  pour 
mettre  les  dents  dans  un  fi  bon  état , 
qu’elles  femblent  avoir  été  renouvel- 
lées.  S’agit-il  de  limer  les  dents,  pour 
les  féparer  les  unes  des  autres ,  ou  pour 
leur  donner  une  forme  convenable  » 
l’opéraiior^ 
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l’opération  finie ,  elles  ne  font  pas  re- 
connoilfables ,  6c  paroiflent  beaucoup 
plus  uniformes  6c  plus  régulières  , 
qu’elles  n’étoient  auparavant  ?  Com¬ 
bien  de  fois  arrive-t’il  que  l’on  délivre 
fur  le  champ  ceux  qui  font  tourmen¬ 
tez  de  violentes  douleurs  de  dents, 
par  des  opérations  promtes  6c  alTurées  ? 
Les  dents  font-elles  mal  placées ,  ren¬ 
dent-elles  par-là  une  bouche  défedueu- 
fe ,  vilaine  6c  infupportable  aux  yeux , 
on  n’a  qu’à  fouhaiter  de  fe  défaire  de 
cette  difformité ,  recourir  à  un  habile 
Dentifte  ,  fii  confier  à  lui  6c  le  laiffer 
faire  ;  l’arrangement  des  dents  change¬ 
ra  de  telle  maniéré,  qu’on  aura  le  plaifir 
de  furprendre  ceux  qui  ne  feront  pas 
accoutumez  à  voir  ces  petits  prodiges 
de  l’art.  C’eft  ce  qui  arriva  à  cette 
compagnie  que  Maderaoifelle  Maziére 
fut  rejoindre  deux  heures  après  que 
j’eus  redreffé  fes  dents. 
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VIT.  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  des  Dents  difformes  &  mal 
arrangées ,  par  laquelle  on  ver-- 
ta  comment  fe  produit  le  dé¬ 
rangement  des  Dents ,  &  com¬ 
ment  on  répare  cette  diffor¬ 
mité. 

M.  de  Crefpy  de  la  Mabiliére ,  de¬ 
meurant  à  Angers ,  n’ayant  jamais  vou¬ 
lu  confencir  dans  fon  bas  âge ,  qu’on 
lui  ôtât  les  dents  de  lait  qui  s’oppofoient 
à  la  fortie  des  fécondés  dents  incifives 
&  canines,  fa  répugnance  fut  caufe  que 
fes  dents  de  lait  relièrent  trop  long- 
tems  en  place ,  Ôc  que  les  fécondés 
dents  incifives  &  canines  v  vinrent 
hors  de  rang ,  de  lui  rendirent  la  bou¬ 
che  très- difforme.  Ses  pkrens  &  fes 
amis  lui  ayant  fait  faire  attention  aux 
conféquences  de  cette  difformité ,  il  fe 
réfolut  de  fe  faire  ôter  celles  qu’on  ne 
pourroit  lui  conferver  :  Ce  ne  fut  qu’à 
l’âge  de  vingt- deux  ans  qu’il  fe  déter¬ 
mina  entièrement  à  cette  opération. 
J’avois  l’honneur  d’être  connu  &  aimé 
de  lui  &  de  fa  famille  ;  je  fus  mandé  en 
‘  l’année  i6c/6.  pour  rétablir  fes  dents 
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dans  leur  ordre  naturel.  J’examinai 
avec  attention  l’état  de  fes  dents,  que 
je  trouvai  dans  un  grand  dérangement, 
&  ne  pouvoir  être  arrangées  fans  en 
ôter  quelqu’une  :  Je  commençai  par 
ôter  les  dents  canines  ,  tant  de  la 
mâchoire  inférieure ,  que  de  la  fupé- 
rieure ,  qui  s’oppofoient  à  l’arrange¬ 
ment  naturel  des  autres  dents  :  J’en 
ôtai  trois  d’une  grofleur  &  d’une  lon¬ 
gueur  fl  confidérables ,  qu’elles  fe  por- 
toient  exceffivement  au  dehors  de  la 
bouche ,  tandis  que  la  plupart  des  in- 
cifives  étoient  panchées  du  côté  de  la 
langue ,  &  croiiées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  derrière  les  canines.  Après  que 
j’eus  ôté  ces  trois  dents ,  j’ébranlai  avec 
le  pélican  les  incifives  dérangées ,  pour 
les  ramener ,  &  les  arranger  ainfi  les 
unes  après  les  autres ,  dans  le  même 
ordre  qu’elles  doivent  être  naturelle¬ 
ment  :  Après  quoi  je  me  fervis  de  leurs 
voifines  pour  allujettir  les  dents  que 
j’avois  redreffées ,  par  le  moyen  du  fil 
ciré  ,  que  je  laiffai  environ  quinze 
jours  ;  après  lequel  tems ,  ayant  ôté  ce 
fil ,  ces  dents  fe  trouvèrent  fi  bien  raf¬ 
fermies  &  fi  bien  arrangées ,  qu’il  ne 
paroît  pas  aujourd’hui  que  les  dents  en 
<lueftion  ayent  jamais- été  difformes  Les 
Hhij 
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cirCo-nitaiices  qu’il  y  a  àobCerverpour 
raiFermir  les  dents,  feront  rapportées 
au  chapitre  9.  tom.  2. 

Réflexion. 

On  ne  fçauroit  prendre  aiTez  de  pré- 
caution,pour  empêcher  le  dérangement 
des  dents ,  prefque  toujours  caufé  par 
l’obftacle  que  forment  les  premières 
dents ,  à  la  fortie  des  fécondés.  Lorf- 
que  les  premières  dents  ne  tombent 
pas,  les  fécondés  ne  trouvant  pas 
la  place  vuide  ,  au  lieu  de  percer  en 
ligne  direfte  ,  percent  obliquement; 
On  les  voit  paroître  à  travers  les  gen¬ 
cives  ,  tantôt  en  dedans ,  tantôt  en 
dehors ,  tandis  que  les  dents  de  lait  fe 
maintiennent  dans  leur  état  :  Ceft 
dans  ce  tems-là  qu’il  ne  faut  pas  man¬ 
quer  d’ôter  lés  premières  dents ,  pour 
leur  faire  céder  la  place ,  qu’elles  ne 
céderoient  pas  autrement  aux  fécon¬ 
dés.  Si  l’on  ne  procède  pas  ainfi,  il 
arrivera  qu’elles  feront  la  caufe  que 
les  fécondés  dents  feront  panchées  ; 
de- là  il  arrivera  que  les  unes  &  les  au¬ 
tres  feront  confufément  placées,  les 
unes  panchantes  en  dedans ,  &  les  au¬ 
tres  en  dehors  ;  ce  qui  rendra  la  bou- 
clie  difFormç.  On  ne  pourra  remédier 
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à  cet  inconvénient ,  qu’en  ôtant  quel¬ 
quefois  certaines  dents,  qu’en  redrel- 
fant  &  raffermiflant  les  autres.  Plus  oiï 
attendra  ,  plus  cette  opération  fera  dif^ 
fieile ,  5c  plus  longtems  on  aura  le  mal¬ 
heur  de  fouffrir  5c  de  déplaire.  On  n’i¬ 
gnore  plus  à  préfent  la  poffibilité  de 
cette  opération ,  ni  le  bon  fuccès  qui 
l’accompagne. 

VIII.  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  deux  Dents  inciftves  mal 
arrangées. 

En  1719.  Madame  Oneil ,  demeu¬ 
rant  à  Saint  Germain  en  Laye ,  amena 
chez  moi  Mademoifelle  fa  fille  âgée  de 
dix  ou  douze  ans.  Cette  Demoifelle 
avoit  les  deux  moyennes  incifives  de 
la  mâchoire  fupérieure  confîdérable- 
ment  dérangées.  Je  les  redreffai  avec 
mon  pélican ,  5c  les  remis  dans  leur  état 
naturel,  en  préfence  de  Madame  fa  mè¬ 
re  5c  de  l’époufe  de  M.  Duval  Chirur¬ 
gien-Juré  à  Paris  :  Enfuite  je  les  atta¬ 
chai  avec  du  fil ,  que  j’ôtai  quelques 
jours  après.  Les  dents  de  cette  jeune 
Demoifelle  font  reliées  parfaitement 
bien  raffermies,  5c  fi  bien  arrangées  qu’il 
ne  paroît  nullement  qu’elles  ayent  été 
H  h  iij 
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jamais  autrement.  Elles  n’étoient  hors 
de  rang,  que  parce  qu’on  avoir  attendu 
trop  tard  à  ôter  les  dents  de  lait. 

IX.  O  B  S  E  RVAT  1  O  N. 

Sur  une  Dent  qui  paroiffoit  fituce 
m  palais ,  laquelle  fut  placée 
au  rang  des  autres* 

La  même  année  1719.  M.dela  Bar¬ 
re  âgé  d’environ  trente  ans ,  ayant  la 
dent  canine  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  placée  vers  le  palais, 
&  cette  dent  le  faifant  paroître  com¬ 
me  ébréché ,  il  me  pria  de  la  lui  arran¬ 
ger  ,  ce  que  je  fis  avec  le  pélican ,  & 
raiTujettis  fi  promtement  avec  le  fil , 
que  j’eus  beaucoup  de  peine  à  lui  per- 
fuader  que  cette  dent  redrefifée  étoit  la 
même  qui  fe  recourboit  auparavant 
v^rs  fon  palais  :  Il  me  foutenoit  tou¬ 
jours  que  je  lui  en  avois  mis  une  pofti- 
che  ;  fon  opiniâtreté  alla  fi  loin ,  que 
nous  nous  fâchâmes  tous  deux.  Je  pen- 
fai  me  repentir  cette  fois  d’avoir  fi  bien 
réufli.  Il  ne  pût  fe  perfuaderde  l’exi- 
ftence  de  cette  dent ,  qu’au  bout  de 
huit  jours ,  que  j’ôtai  le  fil ,  &  qu’il  vit 
fa  dent  fi  bien  raffermie ,  qu’il  ne  dif- 
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Convint  plus  que  ce  ne  fût  fa  dent  na¬ 
turelle. 

X.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Â  peu  près  femhlahle  à  la 
précédente,  . 

La  même  année  Mademoi Telle  Ma¬ 
rie-Anne  Renoult,  nièce  de  M.  Du- 
chem-in ,  Comédien  ordinaire  du  Roi , 
ayant  une  femblable  dent  placée  dé 
même  que  l’étoit  celle  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  vint  chez  moi  pour  fe 
la  faire  arranger  ;  ce  que  je  fis  dans  le 
moment  avec  le  pélican.  J’employai 
les  mêmes  moyens  dont  je  m’étois  1er- 
vi  pour  arranger  celle  de  M.  de  la  Bar¬ 
re;  ce  qui  me  réuffit  de  même. 

Réflexion. 

*  L’on  voit  par  ces  cinq  Obfervations , 
qu’il  efl:  fouvent  fort  aifé  de  redrelîer 
certaines  dents,  pourvû  néanmoins  que 
l’on  foie  muni  des  infirumens  conve¬ 
nables  ,  qu’on  les  fçache  bien  manier  , 
&  que  l’on  obferve  toutes  les  circonf- 
tanccs  qu’on  rapportera  au  chapitre  8. 
tom.  Z.  où  l’on  verra  qu’il  fe  trouve 
des  dents ,  qui  ne  font  pas  fi  faciles  à 
redrefier,  ôc  qu’il  yen  a  d’autres  qu’il 
H  h  iiij 
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ne  faut  point  entreprendre  de  redref- 
fer  ;  parce  qu’il  fe  rencontre  quelque¬ 
fois  en  celles-là  des  difficultez  infur- 
montables. 

XI.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Concernant  des  Dents  mal  arran¬ 
gées  &  ms-difformes. 

En  1719.  M.  l’Abbé  Morin  de 
Chartres  en  BeaufTe ,  âgé  d’environ 
vingt-deux  ans ,  ayant  les  dents  canines 
&  les  incifives  très-dérangées  &  très- 
difformes  ,  fut  voir  à  ce  fujet  plufieurs 
de  mes  confrères ,  pour  fçavoir  d’eux 
s’il  étoit  poffible  de  les  lui  arranger. 
Quelques-uns  trouvèrent  la  chofe  fi 
difficile ,  qu’ils  lui  confeillerent  de  n’en 
rien  faire  ;  Le  hazard  voulut  qu’il  vint 
chez  moi ,  dans  le  tems  qu’il  s’y  ren¬ 
contra  un  de  mes  confrères  :  Nous  exa- 
minâmes  tous  deux  fa  bouche  avec 
beaucoup  d’attention.  Comme  ce  Den- 
tifte  ètoit  mon  ancien ,  6c  que  je  le 
croyois  plus  expérimenté  que  moi ,  je 
le  priai  de  me  donner  fon  avis  fur  la 
méthode  qu’il  faloit  fuivre  pour 
réuffir  dans  un  cas  femblable  :  Soit 
qu’il  ne  voulût  pas  m’inftruire  ,  ou 
qu’il  ne  fût  pas  en  état  de 
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der  de  fon  confeil ,  il  ne  me  répondit 
pas  comme  je  l’aurois  fouhaité  ;  ce  qui 
m’obligea  de  lui  dire ,  que  j’efpérois 
que  dans  trois  ou  quatre  jours  les  dents 
de  ce  Monfieur  feroient  parfaitement 
bien  arrangées'.  Ce  Dentifte  ignoroit 
que  cela  fe  pût.  faire  fi  promtement. 
Au  bout  de  ce  tems ,  fa  curiofité  l’o¬ 
bligea  de  revenir  chez  moi,  &  il  fut 
tout  étonné  de  voir  les  dents  de-  M. 
l’Abbé  Morin  parfaitement  bien  ar¬ 
rangées  :  Il  refta  pour  lors  convaincu 
de  la  vérité  de  ce  que  je  lui  avois 
avancé. 

Réflexion. 

Les  chofes  les  plus  aifées  à  exécuter, 
paroifîènt  impraticables  à  ceux  qui  ne 
font  pas  fuffifamment  inftruits.  Tous 
les  jours  nous  voyons  des  exemples  qui 
confirment  cette  vérité.  Ce  que  Tua 
tient  pour  impofilble,  eft  facilement 
exécuté  par  un  autre.  M.  l’Abbé  Mo¬ 
rin  a  fait  cette  heureufe  expérience  paf 
lui-même.  S’il  s’en  étoit  tenu  au  fentî^ 
ment  de  plufieurs  Dentiftes ,  fes  dents 
feroient  encore  difformes  &  hors  d’é¬ 
tat  de  bien  exécuter  toutes  leurs  fonc¬ 
tions. 


■370  1  E  C  h  1  R  U  R  G  1  E  N 

XII.  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  une  Dent  incifive  dérangée  & 
redrejfée  en  très-peu  de  tems 
avec  le' pélican. 

Il  y  a  plufîeurs  années  que  répoufe 
de  M.  Goiïec  Corredeur  des  Comptes, 
qui  demeure  rue  Bourlabbé ,  m’ayant 
mandé  pour  examiner  les  dents  de  Ma- 
demoifellê  fa  fille ,  alors  âgée  de  douze 
ans ,  je  trouvai  que  cette  Demoifelle 
avoit  la  moyenne  dent  incifive  du  cô¬ 
té  gauche  de  la  mâchoire  fupérieure 
fort  dérangée  &  inclinée  vers  le  palais  : 
Madame  fa  mère  me  demanda  s’il  étoit  . 
poffible  de  donner  à  cette  dent  fon  ar¬ 
rangement,  naturel ,  ôc  d’ôter  par  ce 
moyen  la  difformité  qu’elle  caufoit  à 
la  bouche  de  1^  jeune  Demoifelle  :  Je 
répondis  que  je  le  pouvois  faire  facile¬ 
ment  dans  huit  ou  dix  jours  de  tems , 
par  le  moyen  des  fils  ;  pourvû  qu’elle 
envoyât  Mademoifelle  fa  fille  tous  les 
jours  chez  moi  ;  mais  comme  différens 
maîtres  d’exercices  fe  trouvoient  cha-. 
que  jour  chez  elle  à  certaines  heures 
pour  l’inftruire ,  ma  propofition  ne  fuc 
point  acceptée ,  parce  qu’on  ne  vouloïc 
pas  l’ên  détourner  :  Cela  m’obligea,  de 
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lui  dire  que  fi  elle  fouhaitoit ,  je  pla- 
cerois  cette  dent  dérangée  dans  foh 
état  naturel  en  quelques  minutes. 

•  Surprife  du  peu  de  tems  que  je  de- 
mandois  pour  exécuter  cette  opération, 
elle  confentit  fans  balancer  que  j’opé- 
rafie  fur  le  champ.  Je  commençai  par 
féparer  avec  la  lime  la  dent  dérangéé , 
parce  qu’elle  étoit  fort  prelfée  par  fes 
voifines ,  qui  avoient  un  peu  diriii- 
nué  l’efpace  que  la  dent  dérangée 
devoir  occuper.  Cela  fait ,  je  redrelTai 
cette  dent  avec  mon  pélican ,  &  la  re¬ 
mis  dans  fon  arrangement  naturel  , 
comme  je  l’avois  propofé  ;  ce  qui  éton¬ 
na  beaucoup  cette  Dame,  Madame  fa 
fœur  Ôc  plufieurs  autres  perfonnes  qui 
fe  trouvèrent  préfentes ,  &  qui  me  di¬ 
rent  ,  qu’elles  avoient  fouvent  vû  re- 
drelfer  &  arranger  des  dents  par  feu 
M.  Carmeline  &  par  pÉlfeeurs  autres  ; 
mais  que  ce  n’avoit  jamais  été  par  une 
méthode  femblable  &  en  fi  peu  de 
tems.  Si-tôt  que  j’eus  mis  cette  dent 
au  rang  des  autres ,  je  l’alTujettis  aux 
dents  voifines  par  le  moyen  d’un  fil 
commun  que  j’y  laillài  huit  jours  ;  Ôc 
pendant  ce  tems-là  jefis  rinfer  la  bou¬ 
che  delà  Demoifelle  quatre  à  cinq  fois 
par  jour  avec  l’eau  ferrée  mêlée  avec 
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moitié  d’eau  vulnéraire.  Cette  dent 
s’eft  fl  bien  raffermie  ,  qu’il  ne  paroîc 
pas  qu’elle  ait  été  jamais  dérangée  de 
fa  lituation  naturelle. 


CHAPITRE  XXIX. 

Obfervation  par  laquelle  on  re-- 
connottra  la  vraie  luxation  d’u¬ 
ne  dent ,  &  quelles  furent  les 
adhérences  qui  furvinrent  en 
conféquence, 

Le  15.  Janvier  i724.JéanneVa- 
rien  femme  du  nommé  Jean  Huet, 
dit  la  Garenne,  Soldat  aux  Gardes 
Eraoçoifes,  Compagnie  de  M.  de  Vi- 
fé,  demeurant  Fauxb^ourg  S.  Germain, 
rue  de  la  Cdll^e ,  amena  chez  moi  Ca¬ 
therine  Huet  fa  fille ,  âgée  d’environ 
neuf  ans  :  Elle  étoit  très-tourmentée 
des  douleurs  qu’elle  fouffroit  à  la  bou¬ 
che  ,  occafionnées  par  la  luxation  com- 
plette  d’une  petite  molaire  du  côte 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure  :  J’e¬ 
xaminai  la  bouche  de  cette  enfant  ; 
j’obfervai  que  cette  dent  étoit  entiére- 
rement  hors  de  fon  alvéole ,  &  renver- 
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fée^de  telle  façon  entre  les  deux  dents 
voifines ,  que  l’extrêinité  de  fon  corps 
touchoit  la  langue  ;  que  fon  colet  6c 
partie  de  fa  racine  étoient  recouverts 
de  la  gencive  ;  que  l’extrémité  de  fa 
racine  avoit  percé  6c  lardé  la  gencive 
6c  perçoit  6c  lardoit  encore  la  furface 
intérieure  de  la  lèvre  inférieure  près  le 
commencement  de  la  joue.  Il  ne  me 
fut  pas  difficile  d’emporter  cette  dent , 
en  la  pinçant  par  fon  corps ,  6c  je  le 
fis  fans  violence.  Après  que  cette  dent 
fut  ôtée,  j’examinai  l’endroit  où  elle 
s’étoit  logée  depuis  longtems.  Je  trou¬ 
vai  l’alvéole  affaiffé ,  les  gencives  dé¬ 
chirées  6c  ulcérées  en  divers  endroits , 
6c  même  la  gencive  extérieure  fe  r.^'n- 
contra  fortement  adhérente  à  la  lè¬ 
vre  ;  ce  qui  m’obligea  de  couper  cette 
adhérence  avec  un  biftouri  :  Je  fis  laver 
la  bouche  de  cette  enfant  avec  de  l’o- 
xicrat ,  6c  pour  empêcher  que  la  gen¬ 
cive  ne  fe  réunît  de  nouveau  avec  la 
lèvre ,  dans  l’endroit  où  l’ulcération 
réciproque  de  la  furface  de  la  gencive 
6c  celle  de  la  jouëffie  rencontroient ,  je 
mis  entre  la  lèvre  6c  la  gencive,  un  peu 
de  linge  trempé  dans  le  miel  rofat.  La 
malade  fut  panfée  de  même  foir  6c  ma- 
tin ,  6c  gqéric  en  très-peu  de  jours.  Le 
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déplacement  de  cette  dent  dépendoit 
d’ane  caufe  intérieure  :  Si  l’alvéole 
n’avoit  pas  été  effacé  ,  j’aurois  ten¬ 
té  d’y  replacer  cette  dent ,  qui  d’ail¬ 
leurs  n’étoit  nullement  cariée  ;  mais 
l’alvéole  étant  rempli ,  il  n’étoit  pas 
poffible  d’entreprendre  ce  rempla¬ 
cement  ,  fuppofé  qu’elle  n’eût  pas  été 
dent  de  lait. 

Réflexion. 

Cette  dent  ne  s’étoit  ainfi  déplacée  > 
qu’en  conféquence  d’une  caufe  inté¬ 
rieure  :  Les  lues  qui  abreuvent  la  gen¬ 
cive  &  la  membrane  qui  enveloppe  la 
dent ,  étant  devenus  corrofifs ,  avoient 
poil”  ainli  dire ,  difféqué  la  gencive  de 
îéparé  la  dent  de  l’alvéole  ;  de  telle 
façon  que  la  dent  venant  à  fe  déboî¬ 
ter  ,  jnclina  vers  la  langue ,  &  perça 
par  fes  racines  la  gencive  extérieure. 
Cette  dent  reliant  placée  dans  cette 
fituation ,  fut  recouverte  des  gencives , 
incommoda  la  langue  par  l’extrémité 
de  Ton  corps ,  &  ulcéra  la  joue  par  l’ex¬ 
trémité  de  fes  racines  ;  ce  qui  occa- 
fionna  l’adhérence  qui  s’étoit  formée 
entre  la  gencive  &  la  joue.  Si  l’on 
avoir  négligé  plus  longtems  de  l’ôter , 
elle  aurait  ulcéré  la  langue,  adonne 
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occafioa  aux  gencives  de  s’ulcérer  da¬ 
vantage  ,  &  aux  chairs  cxcroiflàntes 
déjà  formées  à  fon  occafion ,  d’acqué¬ 
rir  un  plus  grand  volume.  D’où  nous 
devons  conclurre ,  que  lorfqu’on  trou¬ 
ve  des  dents  ainfi  déboîtées ,  il  ne  faut 
pas  différer  a  les  ôter ,  en  procédant 
de  même  que  je  l’ai  fait  en  cette  occa¬ 
fion.  Par  cette  méthode  ,  on  fera 
certain  de  délivrer  entièrement  la  per- 
fonne  à  laquelle  il  fera  aHrivé  un  pareil 
accident. 


CHAPITRE  X  XX. 

Cinq  Obfervations  fur  les  Dents 
remifes  dans  leurs  mêmes  al¬ 
véoles  3  ou  tranff  lamées  dans 
une  bouche  étrangère, 

PREMIERE  Observation. 

Sur  une  Dent  cariée ,  ôtée  &  remife  dans 

fon  même  alvéole ,  laquelle  Dent  reprit 
fort  heureufement. 

En  1721.  je  remis  en  cette  Ville 
une  dent  incifive  de  la  mâchoire 
inférieure  à  M.  le  Fort ,  duquel  je  ne 
I^ai  ni  la  qualité ,  ni  la  demeure.  Cette 
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dent  étoit  reliée  lur  ma  table  près  d’un 
quart-d’heure  après  avoir  été  ôtée , 
avant  que  je  la  lui  remilTe  ;  cependant 
elle  s’elt  fi  bien  réunie  &  rafFerinie  dans 
fon  même  alvéole,  qu’elle  efl;  encore  au¬ 
jourd’hui  aulïï  fiable  qu’elle  l’étoit  au¬ 
paravant  ,  quoiqu’elle  fût  cariée.  Je 
m’écois  prôpole  de  la  plomber  -,  mais 
ne  cau'.ant  pas  de  douleur ,  ce  Mon- 
fieur  a  négligé  de  me  venir  voir.  De¬ 
puis  peu  de  tems  l’ayant  rencontré  plu- 
fieurs  fois  ^  je  n’ai  pas  manqué  d’exa¬ 
miner  dans  quel  état  étoit  cette  dent  ; 
je  l’ai  trouvée  dans  celui  où  elle  étoit 
avant  l’opération. 

II.  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

A  feu  frès  femblable  à  la 
précédente. 

Le  I O .  A  vril  1 7  2  5 .  la  fille  aînée  de 
M.  Tribuot  Fadeur  d’Orgues  du  Roi, 
vint  chez  moi  :  Elle  étoit  attaquée  d’u¬ 
ne  grande  douleur  caufée  par  une  carie 
de  la  première  petite  dent  molaire  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure- 
Cette  Demoifelle  balança  fur  le  ^arti 
qu’elle  avoit  à  prendre  >•  elle  fouhaitoit 
de  ie  faire  ôter  fa  dent ,  pour  fe  déli- 
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vrer  de  la  douleur  qu’elle  fouffroit  ; 
niais  elle  avoir  beaucoup  de  peine  à  s’y 
réfoudre ,  par  rapport  à  la  difformité 
qu’auroit  caufé  la  perte  de  cette  dent  ; 
ce  qui  l’engagea  à  me  demander ,  s’il 
n’étoit  pas  poffible  de  la  lui  remettre, 
après  l’avoir  ôtée  ,  comme  je  l’avois 
fait  à  fa  foeur  cadette. 

Je  lui  répondis  que  cela  pouvoir  fe 
faire  aifément  ;  pourvû  néanmoins  que 
cette  dent  pût  être  ôtée  fans  fe  cafler 
fans  faire  éclater  quelques  portions  de 
l’alvéole ,  &  fans  faire  quelque  déchire¬ 
ment  confidérable  à  la  gencive.  Pour 
lors  elle  fe  détermina  entièrement.  Je 
la  lui  ôtai  avec  tant  de  précaution  Sc 
fl  heureufement ,  qu’elle  ne  fût  nulle¬ 
ment  calfée ,  &  que  l’alvéole  Sc  les 
gencives  ne  furent  point  offenfées  ;  ce 
qui  m’engagea  à  remettre  fur  le  champ 
cette  dent  cariée  dans  fon  alvéole. 

Ainfi  je  lui  fis  occuper  la  même  pla¬ 
ce  qu’elle  remplilToif  auparavant  :  En- 
fuite  j’eus  foin  de  l’attacher  aux  dents 
voifines  avec  un  fil  commun ,  Sc  de  l’y 
alfujettir  pendant  quelques  jours. 

Elle  s’efl  fl  bien  raffermie ,  qu’il  ne 
paroît  pas  qu’elle  ait  été  tirée  de  fon 
alvéole ,  Sc  qu’on  l’y  ait  remife.  Elle 
caufa  Seulement  quelques  douleurs  peu- 
Tome  L  I  i 
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dant  deux  jours  après  avoir  été  renii- 
fe  ;  ce  qui  pouvoir  procéder  de  quel¬ 
que  irritation  dont  fe  reflentoit  la  mem¬ 
brane  qui  tapiffe  l’alvéole  :  Peut-être, 
que  cette  douleur  pouvoit  encore  être 
produite  par  la  compreffion  que  la  ra¬ 
cine  de  la  dent  faifoit  contre  quelques 
petits  lambeaux  ,  ou  quelque  petite 
portion  de  cette  même  membrane. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  remplacement 
a  réuffi  ,  fans  qu’il  foit  arrivé  aucun  au¬ 
tre  accident ,  &  la  dent  fait  fa  fonc¬ 
tion  accoutumée  comme  les  autres  : 
Elle  eft  infenfible ,  &  j’ai  plombé  fon 
trou  carié ,  pour  la  mieux  conferver. 

III.  O  BSE  RVAT  ION. 

Sur  une  dent  cariée  otée  de  fon 
alvéole',  &  remife  avec  fuccès. 

Le  2.1).  Avril  1727.  Mademoifelle 
de  la  Roche,  Gouvernante  des  enfans 
de  M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Mefnil 
P réfident  à  Mor tier, demeurant  à  l’ Hô¬ 
tel  de  Lamoignon ,  ruë  Pavée  au  Ma¬ 
rais  ,  âgée  de  trente  ans ,  vint  chez  moi 
pour  fe  délivrer  d’une  douleur  occa- 
iionnée  par  la  première  petite  dent  mo¬ 
laire  du  côté  droit  de  la  mâchoire  fu- 
périeure,  cariée  à  fa  partie  lat/.ileô; 
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poftérîeure.  Ayant  examiné  cette  ca¬ 
rie  ,  je  dis  à  cette  Demoifeiie  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  moyen  pour  la  gué¬ 
rir  ,  que  de  tirer  cette  dent  :  Mais  com¬ 
me  elle  avoit  toutes  les  autres  dents 
fort  belles  6c  fort  faines ,  &  qu’il  lui 
étoit  fâcheux  de  perdre  celle-ci ,  par  la 
difformité  que  fon  extradion  auroit  fai¬ 
te  à  fa  bouche ,  je  lui  dis  que  fi  je  pou- 
vois  ôter  cette  dent  fans  la  rompre  & 
fans  caufer  trop  de  déchirement  à  l’al¬ 
véole  &  à  la  gencive ,  il  me  feroit  ai- 
fé  de  la  lui  remettre  &  de  la  bien  af¬ 
fermir  :  A  quoi  ayant  confenti ,  je  tirai 
cette  dent  cariée ,  6c  la  remis  dans  le 
moment  dans  fon  même  alvéole  ;  je  l’af- 
fujettis  aux  dents  voifines  avec  un  fil  ; 
6c  je  fis  rinfer  la  bouche  de  cette  De- 
moifelle  cinq  à  fix  fois  le  jour  avec  une 
lotion  faite  d’une  chopine  de  vin  rou¬ 
ge  ferré ,  une  once  de  miel  rofat  6c 
une  bonne  cueillerée  de  mon  ftyptique 
aftringent  ,  le  tout  mêlé  enfemble. 
Le  douzième  jour  j’ôtai  la  ligature  de 
fil  qui  avoit  fervi  à  affujettir  cette 
dent,  qui  fe  trouva  très  bien  raffermie. 
Quelque  tems  après  j’en  ai  nettéïé  le 
trou  carié  6c  je  l’ai  plombée  :  Depuis  ce 
tems-là  elle  n’a  caufé  aucune  douleur,  6c 
elle  fert  de  même  que  les  autres  dents. 
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J’ai  fait  dans  la  fuite  une  femblable 
opération  à  une  Demoifelle  de  l’âge 
d’environ  vingt-trois,  ans ,  &  je  puis 
aflurer  qu’elle  m’a  encore  mieux  réuffj 
que  la  précédente. 

IV.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  une  Dent  faine ,  qui  fut  otée 
par  la  faute  de  la  malade  & 
promtement  remife  avec  fmcès' 
dans  fon  même  alvéole  y  fans  que 
que  la  malade  s^en-  apperçût. 

En  1722.1a  fille  cadette  du  même' 
M.  Tribuot  dont  j’ai  parlé ,  alors  âgée 
d’environ  dix-huit  ans ,  vint  chez  moi 
pour  fe  faire  tirer  la  deuxième  petite 
molaire  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  dent  étant  cariée ,  lui 
caufoit  des  douleurs  infupportaWes. 
La  jeune  perfonne  qui  les  fouffroit, 
appréhendoit  tellement  de  fe  la  faire 
ôter ,  qu’elle  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  s’y  déterminer.  Cette  dent 
étoit  très- petite ,  extrêmement  appla- 
tie  par  fes  parties  latérales ,  &  fort  fer¬ 
rée  entre  les  autres  dents.  Ces  circon^ 
jfianqes  m’obligèrent  de  me  fervir  d’une 
des  branches  du  péücanlaplus  étroiteiSc 
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plus  capable  depafl'er  librement  entre 
les  deux  dents  vüifines  ,  pour  ne  pas 
les  intéreiïèr ,  en  tirant  celle  qu’il  s’a- 
giflbit  d’ôter.  J’avertis  cette  jeune  per- 
fonne  que  cette  dent  n’étoit  pas  des 
plus  aifées  à  tirer  ;  qu’elle  devoit 
fe  tranquillifer,  &  bien  prendre  garde 
à  ne  pas  remuer  fa  tête ,  ni  porter  fes 
mains  fur  les  miennes  ;  ce  quelle  fai- 
foit ,  lorfque  j’introduifois  l’indrument 
en  fa  bouche  ;  que  c’étoit  m’expofer  à 
manquer  fa  dent ,  ou  de  s’en  faire  tirer 
une  autre  ;  que  j’aimois  mieux  ne  pas 
l’entreprendre  que  de  rifquer  un  tel 
inconvénient.  Elle  me  promit  d’obfer- 
ver  ce  que  je  lui  demandois  ;  mais  lorf¬ 
que  j’eus  porté  l’inftrument  fur  fa  dent , 
&  que  je  voulus  donner  le  mouvement 
de  poignet  pour  l’ôter ,  fa  crainte  l’en¬ 
gagea  à  me  faifir  le  bras  avec  force ,  à 
tourner  Sc  retirer  fa  tête  ;  ce  qui  fit  que 
i’inftrument  glilTa  malgré  moi  fur  la 
petite  molaire  fa  voifine ,  &  qu’il  l’em¬ 
porta.  Je  ne  me  déconcv  rtai  point , 
je  redoublai  dans  le  moment  mon  coup 
de  main  ,  &  j’ôtai  aulTi  celle  qu’il  s’a- 
giffoit  d’ôter.  Cela  fit  croire  à  cette 
perfonne  que  cette  dent  avoit  été  man¬ 
quée  la  première  fois.  Je  lui  remis 
promtement  fa  dent  faine  que  je  te- 
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iiois  dans  ma  main,  fans  néanmoins 
lui  dire  pour  lors  qu’elle  avoir  été  en¬ 
tièrement  tirée  ;  je  lui  fis  croire  qu’el¬ 
le  n’étoit  qu’ébranlée.  J’aflujettis  cette 
dent  à  fa  voifine  par  le  moyen  d’un  fil 
ciré ,  &  après  que  ce  fil  eut  refté  huit 
à  dix  jours ,  elle  fe  trouva  fi  bien  raf¬ 
fermie  ,  fans  avoir  changé  de  couleur , 
qu’il  ne  paroît  pas  aujourd’hui  qu’elle 
ait  été  tirée  de  fon  alvéole.  Environ 
un  an  après ,  cette  perfonne  revint 
chez  moi  fe  faire  accommoder  les 
dents ,  je  les  limai  dé  même  que  celle 
que  j’avois  ôtée  &  remife  dans  fon  même 
alvéole ,  pour  les  rendre  égales  en  lon¬ 
gueur  :  Cette  dent  fe  trouva  auflji  fer¬ 
me  &  aufii  fenfible ,  que  fi  elle  n’avoit 
jamais  été  tirée.  Ce  fut  alors  que  je  dis 
à  cette  Demoifelle  ce  qui  s’étoit  paflé; 
elle  me  dit  qu’on  lui  avoit  ôté  la  pa¬ 
reille  du  côté  gauche  de  la  même  ma¬ 
nière  ,  fans  que  celui  qui  la  lui  avoit 
ôtée  eût  pris  la  fage  précaution  de  la 
remettre. 

Quand  par  quelque  accident  on  ôte 
une  dent  faine,  il  4ut  toujours  la  re¬ 
mettre  le  plus  promtement  qu’il 
poffible  dans  fon  même  alvéole ,  ôc  le 
plus  fouvent  elle  s’y  raffermit. 
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V.  Observation  singulière. 

Sur  la  fenféilité  cTune  Dem  étran¬ 
gère  ,  laquelle  ayant  été  placée 
dans  une  autre  bouche  y  caufa 
peu  de  téms  apres  des  douleurs 
conftdérables. 

En  1715.  me  trouvant  à  Angers , 
M.  de  Romatet  Capitaine  dans  le  fé¬ 
cond  Bataillon  de  Bourbonnois ,  6c  à 
préfent  Lieutenant  de  Roi  à  Bayon¬ 
ne  ,  vint  chez  moi ,  pour  fe  faire  ôter 
une  dent  canine  du  côté  gauche  de  la 
mâchoire  fupérieure  :  Cette  dent  étoic 
très-gâtée  ;  Il  me  demanda  s’il  n’étoit 
pas  poflible  d’en  remettre  une  autre 
récemment  tirée  d’une  autre  bouche. 
L’ayant  affuré  que  la  chofe  fe  pouvoir , 
il  envoya  chercher  fur  le  champ  un 
Soldat  de  fa  Compagnie  qu’il  avoic 
déjà  prévenu.  J’examinai  la  pareille 
dent  de  ce  Soldat ,  laquelle  je  trouva^ 
trop  large  6c  trop  épaifle  fur  la  furfa- 
ce  intérieure.  Néanmoins  comme  nous 
n’avions  point  à  choifir,  je  fus  obligé 
de  m’en  fervir ,  me  propofant  de  la  di¬ 
minuer  avec  la  lime.  Je  tirai  la  dent 
de  ce  Soldat ,  je  limai  ce  quelle  avoit 


de  trop  en  longueur  &  en  épalf- 
feur.  Cela  n’ayant  pu  être  exécuté  , 
fans  découvrir  l’intérieur  de  la  cavité 
de  cette  dent,  je  me  propofai  delà 
remplir  de  plomb ,  fi-tôt  que  cette  mê¬ 
me  dent  feroic  raffermie  dans  l’alvéo¬ 
le  où  je  la  tranfplantai  :  Elle  fut  affer¬ 
mie  douze  à  quinze  jours  après,  & 
pour  lors  je  la  plombai  :  Cette  dent 
étrangère  ne  fut  pas  plutôt  plombée  , 
qu’il  furvint  une  douleur  infupportable 
à  M.  de  Romatet.  Cette  douleur  du¬ 
ra  jufqu’au  lendemain ,  que  je  fus  obli¬ 
gé  de  déplomber  cette  dent.  Je  ne 
pouvois  m’imaginer  qu’une  denttranf- 
férée  d’une  bouche  dajis  une  autre  , 
fut  fufceptible  de  douleur,  attendu 
que  le  nerf  &  les  membranes  en  avoient 
été  féparez;  cependant  lorfque  j’eus 
ôté  le  plomb ,  la  douleur  ceffa  dans  le 
moment,  de  même  que  fi  je  lui  avois 
ôté  cette  dent ,  laquelle  lui  a  fervi  ain- 
fi  que  fes  autres  dents  naturelles. 

M.  de  Romatet  étant  venu  à  Paris 
vers  la  fin  de  l’année  1723.  m’a  affuré, 
en  préfence  de  plufieurs  Mefiieurs  di¬ 
gnes  de  foi ,  que  la  dent  que  je  lui 
avois  tranfplantée ,  lui  avoir  duré  fix 
ans ,  &  qu’il  l’auroit  encore ,  fi  le  corps 
de  cette  dent  ne  s’étoit  point  altéré 
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Sc  rompu  par  la  carie  que  la  décou¬ 
verte  de  la  cavité  y  avoit  occafîonnée  , 
&  qu’ayant  voulu  en  faire  ôter  la  raci¬ 
ne  par  M.  de  Grand-Champs  à  Bayons 
ne ,  il  ne  put  lui  ôter  cette  racine  fans 
ouvrir  auparavant  la  gencive ,  &  fans 
lui  caufer  beaucoup  de  douleur, 

REFLEXION. 

Que  penfer  de  la  douleur  que  M.  de 
Romatet  a  relTentie  aufujet  de  cette 
dent  que  je  tranfplantai  dans  fa  bou¬ 
che  ,  fi  nous  n’admettons  que  quelques 
filets  nerveux  de  l’alvéole  ont  trouvé 
de  certains  conduits  dans  les  racines  de 
cette  dent ,  propres  à  les  lailfer  paffèr 
jufques  dans  la  cavité ,  &  à  les  rendre 
capables  par  leur  réunion  de  donner  de 
la  fenfibilité  à  la  dent. 

On  dira  fans  doute  que  les  canaux 
des  dents,  &  les  vaifleaux  qui  y  entrent , 
font  très-fins  ;  que  les  liqueurs  qui 
s’infinuent  dans  les  vaifleaux  divifez, 
ne  tardent  guéres  à  être  coagulées  par 
l’impreflion  de  l’air  qui  les  a  touchées  ; 
ôc  que  cela  doit  être  un  obftacle  à  la 
circulation  des  fucs  de  la  dent.  J’avouë 
que  de  telles  difpofitions  forment  de 
grandes  diflîcultez  ;  mais  lorfque  i’ef- 
Tome  /,  K  k 
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pace  du  tems  n’eft  pas  confidérablç ,  U 
ne  faut  point  craindre  que  la  réunion 
manque  de  fe  faire.  Les  liqueurs  qui 
viennent  du  côté  de  l’alvéole ,  fuffifent 
pour  furmonter  ce  même  obftade ,  6c 
par  ce  moyen  commercer  de  l’alvéole 
à  la  dent ,  6c  de  la  dent  à  l’alvéole ,  à 
peu  près  de  même  que  fi  ces  parties 
n’avoient  jamais  été  divifées.  La  réu¬ 
nion  6c  la  diftribution  des  nerfs  dans 
une  telle  dent  paroît  très-certaine  ; 
puifqu’on  remarque  qu’une  dent  fortie 
de  fon  alvéole,  qu’on  y  remet,  ou 
qu’on  tranfplante  fur  le  champ,  eft 
quelquefois  auffi  fenfible  à  l’adion  de 
la  lime ,  après  qu’elle  efl:  reprife  6c  raf¬ 
fermie  j  que  celles  qui  font  toujours 
refiées  dans  leur  place  naturelle. 

Il  peut  encore  arriver ,  que  quoi¬ 
qu’une  dent  femblable  à  celle  dont  il 
s’agit ,  n’ait  point  de  liaifon  avec  les 
parties  fenfibles  de  l’alvéole ,  le  plomb 
introduit  dans  fa  cavité  caufe  la  dou¬ 
leur  donc  nous  venons  de  parler ,  en 
ce  que  rempliflant  la  cavité  de  la  dent , 
il  empêche  rifluë  de  la  liqueur  qui  s’é- 
panchoit  par  les  extrêmitez  des  tuyaux 
rompus  ;  6c  il  arrive  de-là ,  que  cette  li¬ 
queur  devient  un  corps  étranger,  qui 
•comprimant  les  yailTeaux  de  toutes 
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parts ,  produit  cette  douleur. 

Cette  liqueur  arrêtée ,  s’altérant  par 
fon  féjour  ,  &  agiflànt  fur  les  filets  ner¬ 
veux  qu’elle  picote ,  caufe  des  divul- 
fions  qui  font  naître  les  douleurs 
que  l’on  relient.  Quoi  qu’il  en  (bit ,  la 
douleur  doit  celTer  lorfqu’on  a  ôté  le 
plomb  ;  parce  que  la  liqueur  retenue , 
ayant  la  liberté  de  fortir,  ce  qu’il  y 
avoir  d’acre  ôc  de  corrofif  eft  empor¬ 
té  par  l’iffuë  de  cette  même  liqueur, 
ôz  par  celle  que  fournillent  les  alimens 
&  la  falive  ,  laquelle  s’infinuant  dans 
la  cavité  de  la  dent ,  en  relTort  de  mê¬ 
me  ,  lave  &  déterge  fuffifamment  l’en¬ 
droit  que  la  matière  renfermée  par  le 
plomb  irritoit  ;  cçla  fuJSît  à  la  vérité 
pour  ôter  la  douleur  ,  mais  non  pour 
guérir  la  carie  ;  c’eft  pourquoi  il  faut 
veiller  à  tout  te  qui  fe  pafle  en  pareil¬ 
le  occafion ,  6c  tâcher  de  prendre  fon 
tems  à  propos,  pour  ruginer  6c  plom¬ 
ber  la  dent  de  nouveau  ,  de  même 
qu’on  le  fait  aux  dents  cariées  qui  ne 
font  pas  remplacées  ,  ou  tranfplan- 
tées. 

On  avoir  crû ,  6c  plufieurs  croyent 
encore ,  qu’il  n’eft  pas  polfible  que  les 
dents  fe  réuniflTent  6c  fe  raflTermif- 
fent  dans  leurs  alvéoles,  lôr.fqu’eUçs 
K'Isij 


^88  lE  Chirurgien 
en  ont  été  entièrement  féparées  ;  on 
avoir  encore  plus  de  peine  à  concevoir, 
qu’une  dent  tranfplantée  dans  une  bou¬ 
che  étrangère ,  pût  fe  réunir  de  s’y  raf¬ 
fermir. 

’  Certains  Auteurs  avoient  confeillé 
de  fuivre  cette  méthode ,  tandis  que 
d’autres  y  étoient  tout-à-fait  oppofez. 
Les  heureux  fuccès  que  nous  en  avons 
vûs ,  nous  en  prouvent  inconteftable- 
ment  la  poffibilité.  - 

M.  Mauquèts  fieur  delà  Motte  Chi¬ 
rurgien  à  Valognes ,  dans  fon  Traité 
complet  de  Chirurgie,  tom.  i.  Obfer- 
vation  deuxième ,  rapporte  dans  la  ré¬ 
flexion  qu’il  fait  concernant  cette  deu¬ 
xième  Obfervàtion ,  ce  qu’il  a  remar¬ 
qué  à  l’ocGaflon  des  dents  ôtées  6c  re- 
mifes  dans  leurs  mêmes  alvéoles.  Il  fait 
eonnoître  d’abord ,  qu’il  efl:  très-pré¬ 
judiciable  d’ôter  une  dent  qui  n’eft 
point  cariée 6c  dont  la  douleur  ne 
dépend  que  de  l’irritation  de  la  mem¬ 
brane  qui  enveloppé  fa  racine.  Il  con- 
feille  ,  fl  l’on  a  ôté  une  telle  dent  , 
delà  remettre  promtement  en  fa  pla¬ 
ce.  Il  aflûre  qu’elle  s’y-  reprend'  aifé- 
ment  ,  pourvû  néanmoins  que  dans 
les  premiers  jours  ,  on  ait  un  gfând 
|biu  de  l'y.fïiainteniri  II  dit  en  avoir 
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vû  plufieurs  expériences  ,  entr’au- 
tres  fur  un  Gentilhomme  de  Valo- 
gnes  ,  auquel  on  avoit  arraché  une 
belle  dent  qu’il  fe  fit  remettre  à  l’inf- 
ftant  ,  laquelle  reprit  fa  place ,  &  fe 
réunit  parfaitement  bien  :  Il  efpéroic 
que  le  petit  nerf  (jui  la  retenoit  dans  le 
fond  de  l’alvéole  étant  rompu  ,  il  ne 
fouffriroit  plus  de  douleur  dans  la  fuite  ; 
mais  cependant  il  fut  trompé  dans  fon 
attente  ;  puifque  quelques  années  après 
ce  gentilhomme  en  reflentit  de  fi  cruel¬ 
les,  qu’il  fut  obligé  de  prendre  le  parti 
de  fêla  faire  arracher  une  fécondé  fois  : 
Cela  ne  fut  Exécuté  qu’après  plufieurs 
reprifes ,  &  en  entraînant  une  portion 
de  la  mâchoire  inférieure  avec  elle, 
d’où,  il  s’enfuivit  des  douleurs  outrées  ;  ' 
ce  qui  fait  conclurre  à  M.  de  la  Mot¬ 
te  ,  qu’il  n’efl:  guéres  de  plaifirs  fans 
peine  ;  cependant  il  confeille  de  pra¬ 
tiquer  la  même  opération  en  pareil  cas , 
c’eft-à-dire ,  de  remettre  une  dent  fai¬ 
ne  en  fa  place  ,  lorfqu’on  l’a  ôtée  par 
inadvertance;  parce  que,  dit-il,  il  y 
a  tout  lieu  d’efpérer  que  les  fuites  n’en 
feront  pas  egalement  fâcheufes.  Il  aflù- 
re  qu’il  a  vû  que  cette  pratique  a  fou- 
vent  réufîi. 

Le  même  Auteur  explique  enfuite 
Kkiij 
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de  cette  façon  le  défordre  qui  arriva 
à  l’extraftion  de  la  dent  de  ce  Gen¬ 
tilhomme.  35  La  membrane  ,  dit- il  ^ 

35  ayant  fouffert  quelque  déperdition 
,35  d’une  partie  de  fa  lubftance ,  &  la 
35  partie  de  l’alvéole  s’en  étant  trouvée 
35  dépouillée ,  la  dent  fe  réunit  à  cette 
35  portion  d’es  découvert  qui  ne  fit  plus 
35  qu’un  corps  avec  elle  ;  ce  qui  fut  cau- 
»  fe  qu’on  ne  pût  arracher  cette  dent , 

35  fans  emporter  une  portion  de  la 
D3  mâchoire ,  &  ce  qui  arriveroit  tou- 
35  jours  par  la  même  raifon  en  cas  pa- 
35  reil  ;  mais  comme  elle  n'a  lieu  que 
35  par  hazard ,  cette  réunion  n’eft  point 
35  à  craindre.  5»  Par  ce  raifonnemeiit 
cet  Auteur  nous  fait  concevoir,  que 
quand  on  remettra  une  dent  qui  ferà 
revêtue  d'une  membrane ,  ou  que  l’al* 
véole  fera  tapiifé  de  quelque  membra¬ 
ne  ,  pour  lors  on  ne  doit  point  crain¬ 
dre  ,  que  l’os  de  la  dent  fe  réunilfe 
avec  celui  de  l’alvéole  j  parce  qu’il  n’y 
aura  que  les  membranes  qui  fe  réuni¬ 
ront  entr’elles ,  &  qu’ainfii  on  pourra 
l’ôter  une  fécondé  fois ,  fans  craindre 
d’emporter  aucune  portion  de  fal- 
véole. 

Les  Obfervations  que  M.  de  la  Mot¬ 
te  vient  de  nous  communiquer  à  ce 
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füjet ,  confirment  la  poffibilité  de  re¬ 
mettre  avec  fuccès  les  dents  dans  leur 
place,  6c  même  celle  de  les  tranfplan- 
ter  d’une  bouche  dans  une  autre. 
A  la  vérité  elles  ne  réuflîfîent  pas 
toutes  ;  &  il  s’en  trouve  qui. ne  font 
pas  de  longue  durée  ,  par  le  défaut 
d’une  jufte  proportion  entre  la  figure 
des  racines  de  ces  dents ,  &  la  capacité 
Ou  forme  intérieure  des  alvéoles  où  l’on 
veut  les  placer. 


CHAPITRE  XXXI. 

Deux  Ohfervations  fur  des  Dents 
qui  furent  enfoncées  dans  le  fi- 
nus  maxillaire  fupérieur  droit 
&  dans  t  alvéole  i  en  voulant 
les  êter, 

PREMIERE  Observation. 

Sur  une  Dent  qui  fut  enfoncée  far  un 
Charlatan  dans  le  Jinus  maxillaire 
fupérieur  droit ,  &  fur  les  fuites  di 
cet  accident. 

POUR  faire  fentir  combien  il  eft 
important  de  ne  fe  fier  dans  des 
cas  de  conféquence  qu’à  des  perfonnes 
Kkiiij 
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expérimentées ,  je  rapporterai  ici  1  état 
fâcheux  dans  lequel  îe  trouva  en  l’an¬ 
née  1720.  M.  Henri  Amariton  fils 
de  M.  Amariton  Ecuyer ,  Seigneur  de 
Beaurecœuil ,  Paroiffe  de  Monette, 
fur  la  rivière  d’Allier ,  près  la  ville 
d’Ifldire  en  la  Limagne  d’Auvergne, 
pour  s’être  mis  entre  les  mains  d’un 
Charlatan.  11  s’agiffoit  d’une  dent  ca¬ 
nine  qui  l’incommodoit  beaucoup  par 
fon  volume  &  par  fa  fituation.  Elle 
étoit  fituée  fur  la  furface  intérieure  de 
la  première  petite  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  fupérieure ,  &  elle  in- 
clinoit  confidérablement  vers  le  palais. 
L’embarras  &  la  peine  que  cette  dent 
caufoit  à  ce  Monfieur  le  déterminèrent 
à  fe  la  faire  ôter ,  &  dans  cette  réfo- 
lution ,  au  commencement  du  Carême 
de  la  même  année ,  il  fe  mit  entre  les 
mains  du  nommé  la  Roche  Opérateur, 
demeurant  audit  Nonette ,  qui  le  plaça 
de  la  manière  qu’il  jugea  la  plus  con¬ 
venable  :  Enfuite  il  appliqua  une  clef 
percée  fur  l’extrémité  de  la  couronne 
de  la  dent ,  puis  il  frapa  à  grands 
coups  avec  une  pierre  fur  cette  clef: 
Par  cette  manœuvre  il  enfonça  la  dent 
prefque  de  travers  dans  le  fmus  ma¬ 
xillaire  fupérieur  ,  de  manière  qu’on 
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ne  la  voyoic  plus.  Lorfque  cette 
dent  eut  ainfi  difpam  ,  cet  empiri¬ 
que  aflura  les  alTiftans  que  le  ma¬ 
lade  l’avoit  avalée  :  Cela  paroiflbit 
afîèz  vraifemblable  ,  puifqu’on  avoic 
cherché  cette  dent  fans  la  pouvoir  trou¬ 
ver.  Quelque ,  tems  après  le  malade 
fentit  une  douleur  aflez  grande  en  cet 
endroit  ;  ce  qui  l’obligea  d’envoyer 
quérir  M.  Duver  fon  Médecin ,  lequel 
trouva  une  petite  tumeur  dure ,  fans 
inflammation,  qui  s’étoit  manifeftée 
fur  la  joue  près  du  nez ,  ôc  ayant  exa¬ 
miné  le  dedans  de  fa  bouche ,  il  y  ap- 
perçut  trois  trous  fiftuleux  très-petits 
qui  donnoient  paflàge  à  une  humeur 
féreufe  très-fœtide:  Quelque  tems  après 
il  fe  fit  deux  autres  petits  trous  fiftuleux 
fur  la  tumeur.  Plufieurs  confultations 
furent  faites  à  ce  fujet ,  par  les  Chi¬ 
rurgiens  de  la  ville  de  Clermont ,  où 
le  malade  s’étoit  tranfporté ,  6c  à  Pa¬ 
ris  ,  par  Meflieurs  Arnault  (a)  ôc  Pe¬ 
tit.  Ces  derniers  ayant  examiné  le  mé¬ 
moire  qui  contenoit  le  détail  de  la 
maladie ,  reconnurent  qu’elle  étoit  aC- 
fez  confidérable  pour  être  traitée  dans 
les  formes.  Ils  donnèrent  leur  fenti- 

(«)  Chirurgien-Juré  à  Paris,  &  ancien 
prévôt  de  fa  Compagnie. 
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ment ,  lequel  fut  envoyé  à  Clerrtîont  * 
Les  Chirurgiens  de  cette  Ville  n’ayant 
pas  entrepris  la  cure ,  foit  que  le  cas 
leur  parût  trop  difficile ,  ou  qu’on  n’eût 
pas  aflez  de  confiance  en  eux ,  le  ma¬ 
lade  dans  le  mois  de  Juillet  de  la  mê¬ 
me  année  vint  à  Paris  ;  il  eut  recours 
aux  mêmes  Meffieurs  Arnault  &  Petit. 
Ces  deux  Chirurgiens  tirèrent  bien¬ 
tôt  le  malade  d’affaire.  Au  bout  de 
dix  à  douze  jours  de  panfefflent ,  M. 
Petit  tira  la  dent  heureufement ,  ce 
qu’il  exécuta  par  une  incifion  qu’il 
avoit  été  obligé  de  faire  à  la  tumeur , 
qu’il  jugea  occafionnée  par  Textrêmi- 
té  de  la  racine  de  la  dent.  Ayant  dé¬ 
couvert  cette  racine ,  il  la  faifit  avec 
les  pincettes  droites ,  &,  tira  la  dent 
entière.  Enfin  peu  de  jours  après ,  le 
malade  fut  guéri  par  les  remèdes  ordi¬ 
naires  ,  fans  qu’il  ait  eu  le  vifage  diffof 
me  en  aucune  manière ,  à  peine  a  t’on 
pû  connoître  qu’on  lui  ait  fait  une  in¬ 
cifion.  Cette  Obfervationm’aété  com¬ 
muniquée  par  M.  Amariton  du  Plai- 
fir,  parent  de  M.  Amariton  de  Beau- 
recœuil,  auquel  le  cas  que  je  viens  de 
rapporter  eft  arrivé ,  &  elle  m’a  été 
confirmée  par  M.  Petit. 
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II.  Observation. 

n  une  Dent  enfoncée  dans  un 
alvéole  voifm. 

Me  trouvant  à  Angers  en  1717.  un 
Cardeur  de  laine  de  la  même  ville ,  eut 
le  malheur  d’avoir  un  accident  fembla- 
ble  à  celui  dont  nous  venons  de  parler  f 
à  la  différence  près  que  la  dent  du  Car¬ 
deur  de  laine  fut  logée  dans'  l’alvéole 
d’une  dent  voiline  qui  avoir  été  ôtée  , 
&  que  ce  malade  eut  plus  promtement 
du  fecours.  Il  me  vint  trouver  fept  jours 
après  fon  accident.  Je  lui  ôtai  fa  dent 
avec  les  pincettes  droites,  quoiqu’aupa- 
ravant  il  n’y  eût  aucune  apparence  de 
dent  en  cet  endroit ,  à  cauîe  du  gon¬ 
flement  qui  y  étoit  furvenu.  Cette 
dent  ne  fut  pas  plutôt  ôtée  que  le  mala¬ 
de  fe  trouva  guéri ,  comme  fi  je  n’avois 
fait  que  lui  tirer  fimplement  une  autre 
dent. 

Réflexion. 

Rien  n’efl:  plus  ordinaire ,  que  de  fe  li¬ 
vrer  au  premier  venu  pour  fe  faire  ôter 
une  dent  ;  &  l’on  réuflîroit  difficile- 
nient  à  faire  comprendre  le  danger 
uù  l’on  efl:  quelquefois  expofé  dans 
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l’cxécurion  d’une  opération  qui  paroit 
d’abord  fi  fimple  &  fi  commune ,  fi  les 
exemples  des.  accidens  fâcheux  qui  arri¬ 
vent  à  ce  fujet ,  ne  nous  faîfoient  apper- 
cevoir  les  rifques  que  l’on  court  en  pa¬ 
reille  occafion  ;  furtout  lorfqu’on  fe  con¬ 
fie  à  des  ignorans ,  ou  à  des  impofteurs, 
qui  pour  en  impofer ,  font  capables  de 
tout  entreprendre  témérairement.  Les 
deux  Obfervations  ci-deffus  confir¬ 
ment  ces  fâcheufes  véritez.  L’une  & 
l’autre  de  ces  deux  perfonnes  qui  ont 
enfoncé  les  dents  dont  nous  venons  de 
parler  ,  n’ont  procédé  de  même  que 
parce,  qu’ils  fe  font  fervis  d’inftrumens 
qui  ne  convenoient  pas.  Ces  préten¬ 
dus  Opérateurs  ne  pouvant  ôter  ces 
dents,  Sc  voyant  quelles  avoient  dif- 
paru,  voulurent  perfuader  que  les  ma¬ 
lades  les  avoient  avalées ,  &  l’on  ne 
pût  s’appercevoir  que  trop  tard  du  con¬ 
traire.  Si  les  Chirurgiens  qui  furent  ap¬ 
peliez  les  premiers  en  confultation  , 
après  ces  accidens,  avoient  été  inftruits 
par  quelques  Obfervations  à  peu  près 
femblables  ;  qu’ils  euffent  été  bien  in¬ 
formez  de  la  ftruéture  de  ces  parties , 
&  qu’ils  euffent  réfléchi  férieufement 
fur  la  manoeuvre  dont  on  s’étoit  feryi 
en  opérant  fur  ces  dents ,  il  leur  auroïc 
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été  aifé  de  reconnoître  le  fait  dont  il 
sagiiToit ,  &  d’y  remédier,  avant  que  l'a 
maladie  eût  fait  de  fi  grands  progrès; 
ils  auroient  par-là  foulage  les  malades  , 
&  guéri  radicalement  leur  maladie 
dans  fon  commencement. 


CHAPITRE  XXXIL 

Trois  Obfervations  fur  les  ex^ 
croijfances  pierreufes  formées 
fur  les  dents  ,  ou  dans  leut^ 
voifinage, 

PREMIERE  Observation 

très-remarquatje. 

Sur  une  excroijjance  pierreufe ,  formée 
a  l'endroit  des  Dents  molaires ,  laquel¬ 
le  excroijfance  fut  précédée  d'un  abcès 
&  du  concours  de  plujieurs  accident 
fâcheux  qui  fe  fuccédérent  les  uns  aux 
autres  pendant  l'efpace  de  vingt  mois. 

Monsieur  HoulTu  neveu  de 
M.  le  Cointre  Muficien  &  Pen- 
fionnaire  de  l’Académie  Royale  de 
Mufique ,  demeurant  rue  d^s  Poite¬ 
vins  ,  proche  Saint  André  des  Arcs  , 
tomba  de  cheval  avec  fa  nourrice,  n’é^ 
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tant  alors  âgé  que  de  quatre  ans  :  Ert 
tombant  il  le  heurta  le  côté  droit  de 
la  mâchoire  inférieure ,  &  dans  le  mê- 
jne  endroit  il  parut  quelques  jours  après 
une  contufion  qui  fe  termina  par  un 
abcès.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  ansj, 
la  partie  inférieure  de  la  joue  du  même 
côté ,  fe  gonfla  peu  à  peu  ;  la  matière 
infiltrée  caufa  une  tumeur  dure  &  in¬ 
dolente;  ce  qui  fit  préfumer  aux  Chi¬ 
rurgiens  qui  vifitérent  le  malade ,  que 
fa  mâchoire  avoir  été  fradurée  par  fa 
chûte  :  Ils  préfumérent  auffi  que  cette 
turneur  n’étoit  que  la  matière  du  calus 
entaflfée  dans  l’endroit  6c  aux  environs 
do  l’os  maxillaire,  qufils  fuppofoient 
avoir  été  fraduré  :  Us  conclurent  qu’il 
étoit  néceflfaire  d’ôter  les  dents  qui 
étoient  proche  de  cet  endroit ,  6c  qu’ils 
foupçonnoienc  d’être  cariées  ;  Ils  cru¬ 
rent  par-là  prévénir  les  fuites  que  la 
carie  des  dents  auroient  pu  occafion- 
ner.  Cette  opération  fut  faite  à  ce  ma¬ 
lade  ,  fans  qu’il  en  reçût  aucun  foula- 
gement  ;  il  arriva  même  qu’à  l’âge  de 
feize  ans  la  dernière  dent,  molaire  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure 
voulant  paroître,  ocçafionna  un  fécond 
^bcès  caufé  par  les  tiraillemens  que 
fouflfrirent  les  gencives  i’alveole  danj 
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cette  oecafion.  Cet  abcès  fut  plus  con- 
ftdérable  que  le  premier ,  par  rapport  à 
la  compreflîon  que  faifoit  la  dureté  de 
eetce  excroÜTance  pierreufe,  que  les 
gencives  enveloppoient. 

La  matière  de  cet  abcès  eut  fon  if- 
fuë  par  le  dedans  de  la  bouche ,  la  tu¬ 
meur  dure  &  infenfible  ne  fe  diffipa 
point  ;  ce  qui  obligea  un  Chirurgien  de 
cette  Ville ,  de  tenter  par  Tapplication 
des  cataplâmes ,  la  réfolution  ,  ou  la 
fuppuration  des  matières  dépofées.  Ces 
remèdes  n’ayant  pas  eu  plus  de  fuccès 
que  les  précédens ,  ce  même  Chirur- 
.gieu  s’avifa  de  percer  la  tumeur  en  de¬ 
hors  ,  il  ne  fortit  que  du  fang  des  lèvres 
de  la  plaie.  Cette  mauvaife  réuffite 
devoir  fufîire  pour  rendre  ce  Chirur¬ 
gien  plus  retenu  >  mais  fon  opiniâtreté 
fix.  qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  faire  le 
troifiéme  jour  une  fécondé  incifion  : 
Il  ne  fortit  pareillement  de  cette  fé¬ 
condé  incifion ,  que  du  fang  ;  ce  qui  ne 
pût  encore  le  détourner  de  pourfuivrc 
fonentreprife  :  Il  tourmenta  vainement 
fon  malade.  Au  bout  de  fix  femaines 
il  opéra  dç  nouveau ,  il  fit  une  incifion 
cruciale  dans  le  même  endroit ,  &  par 
cette  incifion  il  coupa  un  rameau  d’ar¬ 
tère  ,  qui  caufa  une  hémorragie  que 
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l’on  n’arrêta  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne.  Ces  différentes  incifions  faites  mal- 
à  propos,  ne  donnèrent  iffuë  qu’au  fang 
qui  fortit  des  vaifléaux ,  fans  diminuer 
aucunement  le  volume  de  la  tumeur 
qu’il  croyoit  attaquer  par  ces  opéra¬ 
tions. 

Pendant  le  cours  des  panfemens  qui 
durèrent  dix- huit  mois ,  on  appliqua 
plufieurs  fois  le  cautère  aèluel  pour  dif- 
fiper  cette  tumeur.  Toutes  ces  opéra¬ 
tions  furent  inutiles.  Enfin  on  aban-» 
donna  ce  malade ,  qui  refta  cinq  ans 
dans  ce  trille  état ,  fans  aucun  fecours 
ni  foulagement  :  Au  contraire  pendant 
ce  tems-là  le  volume  de  la  tumeur  aug¬ 
menta  confidérablement.  Les  parens 
de  ce  jeune  homme  ennuyez  de  la  du¬ 
rée  de  cette  maladie ,  confultérent  feu 
M.  Carmeline  Chirurgien  Dentifle, 
qui  reconnut  que  cette  tumeur  n’étoit 
attachée  à  la  gencive  que  par  une  fort 
petite  baze ,  d’où  il  conclut  qu’il  lui 
feroit  fort  aifé  de  l’extirper  :  Elle  n’é¬ 
toit  point  d’ailleurs  adhérente  à  la  joue. 
Il  exécuta  ce  qu’il  s’étoit  propofé  quin¬ 
ze  jours  après  fa  première  vifite.  L’ex¬ 
tirpation  étant  faite ,  la  joué  fe  rappro¬ 
cha  de  la,  gencive.  La  plaie  qu’on  avoic 
ci-devant  faite  à  cette  même  joue  par 
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des  opérations  inutiles  &  mal  enten¬ 
dues,  fut  légèrement  panfée,  Sc  ne 
tarda  pas  à  fe  guérir  :  Celle  qu’on  avoic 
faite  à  la  gencive  ,  en  extirpant  cette 
excroilTance ,  fut  bientôt  guérie  pareil¬ 
lement. 

Ce  fut  par  cette  opération  ,  bien 
différente  des  prémiéres ,  queM.  Car- 
meline  termina  avec  un  heureux  fuc- 
cès  une  maladie  qui  avoir  duré  tant 
d’années ,  de  qui  avoir  expofé  ce  mala¬ 
de  à  des  dangers  dont  les  fuites  avoienc 
été  fifâcheuies.  Cette  exeroiffance  [a) 
péfe  aftuellement  une  once  cinq  gros  : 
Elle  doit  avoir  été  plus  pefante  &  d’un 
plus  grand  volume  lorfqu’on  l’extirpa. 
Il  ne  fut  pas  poffible  de  cicatrifer  l’ul- 
eére  de  la  joue  occafionné  en  confé- 
quence  des  opérations  pratiquées  indis¬ 
crètement  ,  fans  qu’il  reliât  une  cica¬ 
trice  difforme  &  incommode,  qui  for- 
moit  un  trou  dans  lequel  on  pouvoir 
introduire  le  petit  doigt  :  Ce  trou  étoit 
cicatrifé  dans  toute  fa  circonférence , 
il  perçoit  d’ailleurs  la  joue  de  part  en 
part ,  de  occafionnoit  par  cette  difpo- 
fition  la  Sortie  de  la  falive  de  des  ali- 
mens  mâchez.  Le  malade  par  fon  in- 
duftrie  trouva  le  moyen  de  remédier 

(  a  )  Voyez  la  Planche  4.  de  ce  Volnme- 
Tmf  L  L1 
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à  cet  inconvénient  ;  Il  imagina  de  bou¬ 
cher  ce  trou  avec  un  tampon  de  cire 
introduit  par  le  dedans  de  la  joue;  en- 
forte  que  rien  ne  pût  paflTer  du  dedans 
de  la  bouche  en  dehors ,  cachant  d’ail¬ 
leurs  la  dififorrnité  extérieure  avec 
une  mouche  bien  gommée.  Je  fuis 
poffelTeur  de  ce  corps  pierreux  :  M. 
Houffu  ayant  eu  recours  à  moi  pour 
faire  quelque  réparation  confidérable 
à  fa  bouche  ,  m’en  a  fait  préfent  avant 
fon  départ  pour  un  voyage  de  long 
cours. 

Réflexion. 

Le  corps  pierreux  dont  il  s’agit  dans 
cette  Obfervation ,  eft  d’une  telle  con¬ 
texture  ,  qu’il  ne  paroît  pas  être  formé 
par  une  matière  tartareufe  ;  mais  bien 
plutôt  par  un  fuc  olTeux  qui  s’eft  écha- 
pé  de  la  fubftance  de  l’os  même ,  par 
la  rupture  de  quelques  fibres  ofieufes; 
à  peu  près  de  même  qu’il  arrive  dans 
la  formation  des  exoftofes.  Les  caufes 
qui  peuvent  avoir  donné  lieu  à  une  ma¬ 
ladie  aufli  bizarre  Sc  auifi  finguliére ,  ne 
me  font  pas  fuffifamment  connuè's  ;  par¬ 
ce  que  je  n’ai  point  fuivi  cette  mala- 
,  &  que  je  n’ai  pas  même  eu  occa- 
fiop  d’en  conférer  avec  les  Méde- 
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citis  8c  Chirurgiens  qui  ont  traité  le 
malade.  C’eft  pourquoi ,  fans  faire  de 
longs  ôc  vagues  raifonnemens  fur  ce 
fujet  j  je  me  fuis  borné  à  ne  rapporter 
ici  que  les  principales  circonftances  que 
cette  Obfervation  renferme ,  &  celles 
qui  m’ont  été  les  mieux  vérifiées  ;  ce 
qui  m’a  paru  fuffifant  pour  pouvoir  par¬ 
venir  à  reconnoître  une  feinblable  ma¬ 
ladie  ,  ôc  pour  procéder  à  fa  guérifon , 
en  cas  que  dans  la  pratique  on  vint  à 
en  rencontrer  une  à  peu  près  du  même 
caraâére. 

II.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

SwK  u^e  excroiffance  devenue  pier* 
reufe ,  reffemhlant  à  peu  près 
à  un  petit  Champignon, 

En  1721.  l’époufe  de  M.  Begod 
Banquier ,  ruë  de  Clery  à  Paris ,  me 
confulta  fur  une  tumeur  excroififante 
qui  lui  étoit  furvenuë  à  la  gencive  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  excroiffance  étoit  à  peu  près  de' 
la  même  nature  de  celle  dont  j’ai  parlé 
dans  la  précédente  Obfervation  :  Jé 
remarquai  qu’elle  étoit  très-dure  ^  & 
que  fon  attache  ,  ou  baze  étoit  peu 
L  Uj 
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étendue ,  &  figurée  en  forme  de  col. 
Son  corps  avoit  à  peu  près  la  figure 
d’un  champignon ,  &  il  étoit  du  volu¬ 
me  d’une  noifette.  Je  ne  jugeai  pas 
qu’aucun  médicament  fût  capable  de 
détruire  ce  corps  étranger  ;  je  fus  d’avis 
d’en  faire  l’extirpation.  Je  préférai  l’in- 
firument  tranchant  à  la  ligature ,  d’au¬ 
tant  plus  que  ces  excroifl'ances  ne  four- 
niflent  ordinairement  que  très-peu  de 
fang.  Cette  Dame  ne  fe  rendit  point 
alors  à  toutes  les  raifons  dont  je  me 
fervis,  pour  la  réfoudre  à  fouffrir  cette 
opération ,  qu’elle  éluda  jufqu’à  l’an¬ 
née  fuivante  ;  au  bout  duquel  tems  s’é¬ 
tant  apperçuë  que  cette  tumeur  s’étoit 
de  beaucoup  augmentée ,  elle  me  man¬ 
da  de  nouveau  ,  étant  entièrement 
réfoluëà  fe  la  faire  ôter  :  Ce  que  je  fis 
à  l’inftant,  au  grand  étonnement  de  la 
malade  ,  qui  ne  fouffrit  que  très-peu. 
L’opération  faite ,  j’examinai  à  loifir 
cette  excroifiance ,  je  la  trouvai  très- 
dure  ,  comme  ofleufe  ,  ou  pierrcufe , 
d’une  confiftance  à  peu  près  égale  à  la 
folidité  de  celle  que  M.  Carmeline 
avoit  ôté  au  malade  dont  j’ai  parlé. 
Celle  que  j’extirpai  à  cette  Dame  , 
quoiqu’à  peu  près  du  même  caradére, 

n’avoit  pas  reçu  un  fi  grand  accroifie- 
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ment ,  parce  qu’elle  avoir  été  empor¬ 
tée  de  bonne  heure.  Le  fuccès  en  fut 
très-heureux  ;  il  ne  fortit  que  très-peu 
de,  fang  de  cette  extirpation  &  la  gué- 
rifon  en  fut  promte.  Cette  Dame  n’a 
depuis  relTenti  aucune  incommodité, & 
il  n’y  a  aucune  apparence  de  récidive. 

Du  fuccès  heureux  de  cette  Obfer- 
vation  &  de  celui  de  plufîeurs  autres 
à  peu  près  femblables  que  la  pratique 
nous  a  fournies ,  nous  pouvons  conclur- 
re  que  le  moyen  le  plus  certain  pour 
guérir  promtement,  radicalement  & 
avec  moins  de  violence  ces  fortes  d’ex- 
croiflances  ofleufes ,  c’eft  celui  de  les 
extirper ,  en  fe  fervant  à  fon  choix  d’un 
fcapel ,  dont  la  lame  foit  à  dos ,  à  peu 
près  femblable  à  celle  d’un  biftouri ,  ou 
bien  de  cifeaux ,  fuivant  qu’il  convien¬ 
dra  le  mieux ,  par  rapport  à  la  fitua- 
tion ,  au  volume ,  à  la  figure ,  &  à  la 
conliilance  de  ces  fortes  d’excroiflan- 
ces. 

Réflexion. 

Il  n’eft  pas  furprenant  de  voir  qu’il 
fe  forme  des  corps  pierreux ,  &  même 
de  véritables  pierres  dans  la  bouche  , 
puifque  l’on  en  a  rencontré  fouvent 
qui  s’étoient  formées dans  toutes  les 
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panies  du  corps.  Cela  dépend  des  catï- 
fes  qui  donnent  occafion  aux  matières 
plâtreufes ,  ou  pierreufes  de  fe  dépo- 
fer,  tantôt  dans  une  partie,  tantôt 
dans  une  autre.  Quelquefois  ces  caufes 
font  intérieures ,  quelquefois  extérieu¬ 
res  ,  &  d’autres  fois  les  caufes  extérieu¬ 
res  &  intérieures  concourent  égalemen 
à  la  formation  de  ces  corps  durs. 

Lorfque  c’efl  dans  la  bouche  que  l’on 
apperçoit  ces  fortes  de  tumeurs ,  fi  c’eft 
dans  leur  commencement  que  l’on  fait 
cette  découverte ,  il  faut  tâcher  de  les 
réfoudre ,  ou  de  les  faire  fuppurer  le 
plus  promtement  qu’il  eft  poffible  ;  &  fi 
l’on  ne  peut  par  ces  voies- là  venir  à 
bout  d’en  tertniner  heureufement  la 
guérifon ,  il  faut  fans  héfiter  en  venir 
à  l’extirpation.  Si  l’on  diffère  de  la  fai¬ 
re  ,  il  arrivera  que  leur  progrès  de¬ 
viendra  de  jour  en  jour  plus  confi- 
dérable.  Pour  éviter  alors  les  fuites 
qu’on  en  doit  appréhender ,  il  ne  fuffit 
pas  toujours  que  le  Dentilîe  fe  déter¬ 
mine  à  prendre  ce  parti ,  il  faut  auffr 
que  le  malade  &  ceux  qui  s’intéreffenj: 
à  fa  fanté  y  confentent  ;  mais  fouveiit 
il  fe  rencontre  qu  on  les  trouve  fort 
peu  difpofez  à  prendre  une  bonne  re- 
folution,  parce  que  chacun  craint  les 
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opérations  qui  font  inféparables  de  la 
douleur.  C’efl:  pourquoi  ceux  qui  font 
appeliez  auprès  de  ces  malades  timi¬ 
des  ,  doivent  faire  tous  leurs  efforts 
pour  dilîiper  leur  crainte  &  leur  répu¬ 
gnance  ,  en  leur  faifant  comprendre  le 
danger  où  ils  s’expofent ,  en  éludant 
des  opérations  dont  leur  guérifon  dé¬ 
pend  uniquement. 

IIL  Observation,  singulière. 

Touchant  une  pétrification  formée 
fur  une  des  dents  molaires. 

Feu  M.  Baflùel  ,  Maître  Chirur¬ 
gien  ,  qui  étoit  curieux  de  ce  qui  con¬ 
cerne  fa  profe/non  ,  me  fit  voir  une  piè¬ 
ce  tartareufe ,  ou  pierreufe  ,  très  -  rare. 
C’étoit  fur  une  dent  molaire  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  inférieure  qi^elle 
s’étoît  formée  ,  étant  prefque  toute 
couverte  d’un  tartre  pétrifié. 

Ce  corps  étranger  qu’il  ôta  il  y  a 
nombre  d’années ,  à  une  femme  fort 
âgée  ,  efl  prefque  du  volume  d’un  œuf 
de  jeune  poule;  (a)  il  eft  eonvéxe  & 
affez  arrondi  par  fes  parties  fupérieu- 
res ,  à  quelques  éminences  près ,  con¬ 
cave,  raboteux  &  très-irrégulier  par 
(  ^  >  Voyez  U  Planche  z.  de  ce  Volume. 
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fes  parties  inférieures  :  L’endroit  de  ce 
corps  fur  lequel  les  dents  oppofées  ap- 
puyoient ,  eft  un  peu  concave  &  en¬ 
foncé  ;  Il  a  fa  furface  affez  polie  :  La 
partie  de  ce  corps  qui  touchoit  la  lan¬ 
gue  eft  unie  &  égale  :  Celle  qui  tou¬ 
choit  la  peau  de  la  bouche  du  côté  du 
iriufcle  mafleter  6c  de  l’apophife  coro- 
noïde  eft  un  peu  enfoncée ,  cependant 
aftez  unies  s’étant  figurée  ainfi  parla 
preffion  des  parties  :  La  furface  tour¬ 
née  du  côté  de  la  joue  eft  la  plus  fail- 
lante ,  la  plus  convéxe ,  la  plus  rabo- 
teufe  6c  la  plus  arrondie.  La  dent  a 
fuivi  ce  corps  pierreux ,  fes  racines  re¬ 
liant  entièrement  à  découvert.  Le  corps 
de  la  dent  eft  enchaffe  6c  caché  dans 
cette  fubftanee  pierreufe ,  à  laquelle  il 
eft  intimement  uni  6c  fortement  atta¬ 
ché.  Cette  matière  tartareufe  ou  pier¬ 
reufe  ,  s’étoit  étendue  fur  les  gencives , 
tant  antérieurement ,  que  poftérieure- 
ment.  Ce  corps  étranger  eft  aduelle- 
ment  du  poids  de  fept  gros  ;  Sans  dou¬ 
te  il  pefoit  davantage  lorfque  ce  Chi¬ 
rurgien  rôta  de  la  bouche  de  cette  fem¬ 
me  ,  la  matière  ayant  dû  ‘fe  deflecher 
depuis  ce  tems-là.  Quant  à  la  groifeur 
&  à  la  figure ,  il  faut  remarquer  que 
peut-être  il  n’a  pas  été  ôté  en  entier  > 
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qu’il  peut  en  être  refté  quelque  partie 
dans  la  bouche ,  ôc  que  l’inftrumenc 
qui  a  fervi  pour  le  tirer  peut  en  avoir 
détruit  quelque  portion.  Ce  corps, 
avant  que  d’être  ôté ,  faifoit  paroître 
la  joue  tuméfiée  par  fa  preffion  :  On 
auroit  crû  à  voir  cette  joue  ,  qu’elle 
étoit  attaquée  d’une  tumeur  humora¬ 
le  d’un  volume  confidérable.  Ce  même 
corps  empêchoit  encore  que  les  dents 
de  la  mâchoire  fupérieure  ôc  celles  de 
l’inférieure  ne  s’approchaffent  les  unes 
des  autres  par  leurs  extrêmitez ,  coin-, 
me  elles  s’approchent  ordinairement. 

REFLEXION. 

Ce  corps  tartarêux ,  ou  pierreux ,  né 
s’eft  augmenté  julqü’à  ce  point ,  que 
parce  qu’on  a  négligé  de  l’ôter  dans  fo* 
commencement.  Les  perfonnes  que 
cette  femme  a  d’abord  confultées  , 
ont  ignoré  quelle  en  étoit  la  nature , 
&  quel  étoit  le  moyen  de  le  détruire  ; 
ce  qui  a  été  la  caufe  que  cette  mala¬ 
die  n’a  pas  été  guérie ,  avant  qu’elle 
eût  fait  de  tels  progrès.  Le  Public 
éprouve  tous  les  jours  des  avantures 
femblables,  fans  s’appercevoir  que  les 
maladies  ne  deviennent  le  plus  fouvenc 
fi  invétérées ,  que  par  la  négligence  , 
Tome  /,  M  m 
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ou  l’ignorance  de  ceux  à  qui  il  fe  con¬ 
fie  fans  difcernement.  D’ailleurs  la 
craince  mal  fondée  que  l’on  a  pour  les 
opérations ,  fait  que  le  malade  efl  tou- 
jours  porté  à  fuivre  l’opinion  de  celui 
qui  les  élude.  On  ne  fe  réfout  à  fouf- 
frir  aucune  opération  qu’à  la  dernière 
extrémité ,  &  fouvent  lorfqu’il  n’eft 
plus  tems  de  la  faire  avec  fuccès ,  ou 
fans  encourir  de  grands  dangers.  Ileft 
difficile  de  concevoir  comment  cette 
femme  avec  ce  corps  pierreux  entre 
les  dents ,  a  pû  faire  la  maftication , 
fans  que  fa  mâchoire  fe  foit  luxéf  en 
quelque  manière  ;  ôc  l’on  doit  conve^ 
nir  que  jamais  opération  n’a  été  mieux 
indiquée,  ni  plus  heureufement  exé¬ 
cutée  que  celle  que  M.  Baffuet  fit  ea 
cette  occafion. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Quatre  Obfervatiom  fur  les  vi(S^^ 
lentes  douleurs  de  tête ,  &c, 
caufées  par  les  Dents, 

PREMIERE  Observation. 

Sur  U  carie  d'une  Dent ,  qui  cauf&it  une 
douleur  d'oreille  très-violente ,  jans  que 
la  Dent  fût  douloureuse ,  laquelle  dou¬ 
leur  cejfa  après  que  la  Dent  fut  otée, 

IL  y  a  nombre  d’années  que  Made- 
moifelle  de  la  Gibonnais  demeu¬ 
rant  à  Nantes ,  étant  venue  à  Paris , 
m’envoya  chercher  pour  lui  nettéïeç 
les  dents,  J’apperçus  en  vifitant  fa  bou¬ 
che  y  qu’une  groflTe  nwlaire  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  inférieure  étoit 
cariée.  Je  m’informai  d’elle  ,  fi  cette 
dent  lui  faifoit  quelque  douleur  ,  elle 
me  dît  qu’elle  ne  lui  en  caul^it  aucu¬ 
ne  ;  mais  quelle  avoit  du  coté  de  la 
dent  cariée  une  douleur  à  l’oreille  qui 
fubliftoit  depuis  longtems ,  fans  y  avoir 
pû  trouver  aucun  foulagement ,  quoi¬ 
qu’on  y  eût  fait  plufieurs  remèdes.  Je 
ne  jugeai  pas  que  la  dent  fût  la  caufe 
Mmi; 
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de  cette  douleur  ;  ainfi  je  me  contentai 
de  la  plomber ,  pour  l’empêcher  de  fe 
gâter  davantage,  La  même  douleur 
lubfiftant  toujours,  quoique  la  dent 
fût  plombée ,  cette  Demoifélle  conful- 
ta  M.  Couder  (a)  qui  lui  dît  que  la 
dent  cariée  pouvoir  être  la  caufe  de 
fon  mal  d’oreille ,  âc  qu’ainli  il  faloit 
commencer  par  la  faire  ôter.  L’avis 
fut  fuivi ,  ôc  cette  Demoifelle  fut  gué^ 
riç  entiérçment  peu  de  tems  après, 

REFLEXION, 

Par  cette  Obfervation  &  par  plu- 
fieurs  autres ,  on  voit  que  la  carie  des 
dents  peut  être  le  principe  de  différen¬ 
tes  maladies.  Quelquefois  la  douleur 
que  cette  carie  caufe ,  fait  fouffrir  tou¬ 
te  la  tête  ;  D’autrefois  elle  n’en  afflige 
qu’une  feule  partie  ;  ce  qui  fe  paffe  fou- 
vent  d’une  manière  fi  cachée ,  qu’à  pei¬ 
ne  penfe-c’on  qu’un  tel  effet  provienne 
de  fa  véritable  caufe.  C’efl:  pourquoi  il 
ne  faut  pas  manquer  en  des  cas  à  peu 
près  femblables ,  de  bien  examiner  l’é¬ 
tat  des  dents,  de  les  facrifier  s’il  le  faut; 
pour  fe  délivrer  plutôt  des  maladies 
qu’elles  occafionnent ,  Sc  dont  les  fui*» 
te?  pourroient  être  très-fâcheufes. 

Médecin  de  la  Faculté  d^  -Pariç» 
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ï  1/ O  B  S  E  RVAT  I  O  Ni 

Dans  laquelle  on  verra  que  les 
douleurs  de  Dents  caufent  des 
maux  de  tête,  qui  guérijfent 
par.  la  feule  extraëlion  de  la 
Dent, 

Én  1715.  Madame  de  Maubreiiil 
demeurant  à  Nantes ,  étant  affligée 
d’un  très-grand  mal  de  tête ,  confulta 
à  cette  occafion  fon  Médecin  &  fon 
Chirurgien ,  qui  lui  ordonnèrent  plu- 
fieurs  remèdes.  Cette  Dame  fut  fai- 
gnée  &  purgée  plufieurs  fois  ;  mais 
comme  fon  mal  ne  diminuoit  point , 
ces  Meffieurs  lui  ordonnèrent  le  bain, 
&  l’application  des  fangfuës  à  la  tête  ; 
elle  exécuta  de  point  en  point  leur 
ordonnance.  Tous  les  remèdes  qu’elle 
fit,  ne  la  foulagérent  nullement.  Cet¬ 
te  Dame  avoit  deux  dents  gâtées,  qui 
depuis  longtems  lui  caufoient  de  la 
douleur,  &  l’empêchoient  de  manger. 
Cela  lui  fit  penfer  qu’elles  pouvoienc 
être  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’elle 
fouffroit.  Comme  j’avois  l’honneur  d’ê¬ 
tre  connu  d’elle  particuliérement ,  elle 
fe  réfolut  de  me  venir  trouver  à  An- 
M  m  iij 
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gers  où  je  demeurois  pour  lors.  Etant 
arrivée  chez  moi ,  je  vifitai  fa  bouche, 
&  trouvai  qu  elle  avoir  deux  dents  mo¬ 
laires  très-cariées ,  l’une  au  côté  droit 
de  la  mâchoire  inférieure ,  &  l’autre 
au  côté:gauche  de  la  même  mâchoire  : 
Je  jugeai  que  ces  deux  dents  étoient 
la  feule  caufe  de  fon  mal  de  tête ,  ôc 
je  la  déterminai  pour  lors  à  fe  les  faire 
ôter;  ce  que  je  n’eus  pas  plutôt  fait, 
que  cette  Dame  fe  trouva  entièrement 
délivrée  d’une  douleur  qui  l’avoit  tour* 
mentée  pendant  plus  de  fix  mois.  Cet* 
te  Dame  que  j’ai  vûë  plufieurs  fois  de¬ 
puis  mon  établiffement  à  Paris ,  m’a 
aflùré  n’avoir  plus  fouffert  du  mal  de 
tête. 

Refl  Exro  N. 

Il  n’y  a  pas  de  maladie  plus  coiti- 
mune  que  celle  que  l’on  nomme  mal 
de  tête ,  dont  les  caufes  font  infinies. 
Quelquefois  il  eft  occafionné  par  la  ca¬ 
rie  des  dents ,  Sc  pour  lors  on  n’en  peut 
être  délivré  qù’en  ôtant  les  dents  mala¬ 
des.  L’Obfervation  fuivanteenfervira 
encore  de  preuve. 
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III.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  un  grand  mal  de  tête  caufé 
■par  plujteurs  Dents  cariées  ; 
ce  que  î on  navoit  pendant 
hngtems ,  ni  reconnu  5  ni  Joup- 
fonne\ 

Madame  la  Marquife  de  Trans ,  de¬ 
meurant  en  Bretagne,  étant  incommo¬ 
dée  depuis  longtems  d’une  douleur  qui 
lui  occupoit  toute  la  tête ,  confulta  plu- 
fieurs  Médecins  ôc  Chirurgiens  habiles, 
qui  TaiTurérent  que  fon  mal  de  tête  , 
n’étoit  qu’un  rumatifme.  Fondez  fur 
Cette  opinion ,  ils  lui  firent  beaucoup 
de  remèdes,  dont  elle  ne  reçut  aucun 
foulagement.  Cette  fituation  fâcheufe 
la  fit  réfoudre ,  il  y  à  quatre  ans ,  d’al¬ 
ler  aux  eaux  de  Bourbon  qu’on  lui 
avoit  ordonnées  :  Dans  ce  deffein  cette 
Dame  vint  à  Paris  ,  où  elle  confulta 
un  Médecin  célébré  ,  qui  fut  d’abord 
de  l’avis  des  premiers ,  traitant  fon  mal 
de  rumatifme.  Les  remèdes  qu’il  em¬ 
ploya  pour  la  guérir,  furent  inutiles. 
La  Dame  fe  plaignant  toujours  de  la 
douleur  excelfive  qu’elle  fentoit  à  la 
tête  (Sc  aux  dents,  ce  Médecin  conje- 
M  m  iiij 


élura  à  la  fin ,  que  le  grand  mal  de  tête 
dont  elle  fe  plaignoit ,  pouvoir  être 
occafionné  par  les  dents  ;  &  fur  cette 
conjecture ,  il  confeilla  à  cette  Dame 
de  voir  un  Dentifte.  Comme  j’avois 
l’honneur  d’être  connu  d’elle  depuis 
plufieurs  années ,  je  fus  mandé  pour  la 
voir.  Ayant  examiné  fes  dents ,  je  trou¬ 
vai  une  grofle  molaire  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  deux 
dents  de  la  fupérieure  du  coté  droit , 
cariées  confidérablement.  Les  gen¬ 
cives  de  ces  trois  dents  ,  étoient 
gonflées  6c  enflammées  :  Après  a- 
voir  fondé  ces  dents  ,  je  dis  à 
cette  Dame  que  leur  carie  étoit  par¬ 
venue  à  un  tel  point  qu’il  étoit  impof- 
fible  de  les  conferver ,  6c  que  je  ne 
doutois  nullement  que  cette  même  ca¬ 
rie  ne  fût  la  feule  caufe  de  fon  mal  de 
tête  ;  qu’enfin  je  croyois  qu’il  faloic 
les  lui  ôter.  Elle  répugna  d’abord  à 
mon  avis  ;  mais  ayant  fau  attention 
qu’il  étoit  conforme  à  celui  de  fon  Mé¬ 
decin  ,  elle  me  permit  enfin  d’en  tirer 
deux.  La  douleur  n’étant  pas  entière¬ 
ment  paflée  par  leur  extraélion ,  elle 
me  fit  appeller  cinq  jours  après ,  pour 
lui  ôter  la  troifiéme  :  Ce  fut  la  der¬ 
nière  grolTe  molaire  de  la  mâchoire 
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fupérieure  que  je  lui  ôtai.  Son  mal  fe 
diffipa  promtement ,  &  depuis  ce  tems- 
là  cette  Dame  n’a  reffenti  aucune  at¬ 
teinte  de  douleur  de  tête ,  ni  de  dents. 

Réflexion. 

Le  mal  de  tête  de  cette  Dame  étoit 
fimptomatique  &  tout-à-fait  dépendant 
de  la  carie  de  fes  dents  ;  puifqu’il  a 
cefTé  lorfqu’elles  ont  été  ôtées.  Tels 
reniédes  que  l’on  eût  pu  pratiquer  ,  ce 
mal  de  tête  n’auroit  jamais  ceflTé  de  la 
tourmenter:  Il  ne  s’agi doit  pas  de  com¬ 
battre  une  caufe  univerfelle ,  mais  une 
caufe  locale  qui  confifbit  en  la  carie 
de  ces  trois  dents.  Sans  avoir  fait  de 
telles  obfervations ,  on auroit  delà  pei¬ 
ne  à  s’imaginer  que  la  carie  des  dents 
fût  capable  de  produire  un  mal  de  tê¬ 
te  ,  dont  la  fource  étoit  fi  équivoque  , 
qu’il  a  trompé  pendant  longtems  plu- 
fieurs  Médecins  &  Chirurgiens  habi-* 
les ,  &  qui  auroit  fait  traîner  à  cette 
Dame  une  vie  languiflante  ,  fi  j’avois 
balancé  à  exécuter  une  telle  opéra¬ 
tion  ,  qui  la  délivra  entièrement  de  ce 
rumatifme  prétendu,  6c  qui  lui  épargna 
la  peine  6c  les  frais  d’un  voyage ,  fans 
compter  que  par-là  elle  fut  garantie  de 
courir  le  rifque  des  effets  dangéreux 
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que  les  bains  pris  mal-à-propos  auroient 
pûpro  duire. 

IV.  O  B  s  E  RVAT  I  O  liî. 

Sur  de  très-grandes  douleurs  aux 
dents  ^  à  la  temple^  à l' oreille ^ 
du  cSté  gauche  y  au  menton ,  au 
palais  &  à  la  gorge  ,  fans  que 
hn  pât  ff  avoir  ce  qui  pouvoiî 
les  occafionner» 

En  l’année  1727.  Mademoifelle 
Chabot ,  demeurant  à  Orléans ,  fut 
attaquée  à  l’âge  d’environ  vingt-fept 
ans ,  de  douleurs  très-violentes  à  tou¬ 
tes  les  parties  qu’on  vient  de  nommer. 
Cette  malade  confulta  M-  Euftache 
habile  Médecin,  6c  M.  Noël  Maître 
Chirurgien  dans  la  même  Ville.  Ces 
Meflieurs  crurent  que  ce  ne  pouvoir 
être  qu’un  rumatifme  ;  parce  que  cette 
Demoifelle  difoit  ne  fentir  pas  plus  de 
douleur  à  une  feule  dent  qu’à  toutes 
les  autres  de  ce  même  côté ,  &  que 
d’ailleurs  il  ne  paroiflbit  aucunes  par¬ 
ties  tuméfiées  ni  enflammées.  Ils  or¬ 
donnèrent  les  faignées ,  les  laveraens , 
les  purgations  &  les  cataplâmes  :  Elle 
fut  faignée  deux  fois  au  bras  &  deus 
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fois  au  pied ,  reçut  plufieurs  lavemens, 
fut  purgée  deux  fois ,  &  continua  les 
cataplâmes  ,  fans  en  recevoir  aucun 
foulagement.  Pendant  le  cours  de  ce 
traitement,  elle  s’apperçut  qu’elle  avoir 
la  deuxième ,  petite  dent  molaire  du 
côté  gauche  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  cariée.  Elle  la  fit  voir  au  Garçon 
Chirurgien  de  M.  Noël ,  qui  la  lui  ti¬ 
ra.  On  crut  alors  avoir  trouvé  &  em¬ 
porté  la  caufe  de  cette  maladie  ;  mais 
une  heure  après  elle  recommença  avec 
autant  de  violence  qu’aupar avant ,  & 
dura  encore  quelques  mois ,  après  quoi 
elle  fe  diffipa  d’elle-même.  Au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Février  de 
l’année  17^8.  cette  perfonne  étant  ve¬ 
nue  à  Paris,  fut  atteinte  du  même 
mal ,  fans  fçavoir  encore  d’où  il  pou¬ 
voir  provenir.  Elle  alla  trouver 
Petit ,  pour  le  confulter  ;  Cet  habile 
Chirurgien  confeilla  à  la  malade  de  me 
voir  à  ce  fujet ,  vû  que  ces  douleurs 
pouvoient  être  caufées  &  entretenues 
par  quelque  dent  cariée,  &  que  les 
remèdes  qu’on  feroit  d’ailleurs  pour- 
roient  être  plus  nuifibles  à  fa  fanté  que 
falutaires.  La  malade  m’ayant  fait  ve¬ 
nir  chez  elle ,  &  m’ayant  fait  le  détail 
de  fa  maladie ,  j’examinai  fa  bouche  , 
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OÙ  je  trouvai  la  deuxieme  grofle  dent 
molaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  alTez  cariée  peur  lui  cau- 
1er  tous  les  défordres  dont  elle  fe  plai- 
gnoit ,  &  je  reconnus  que  pour  les  ter-  * 
miner,  il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à 

Jjrendre  que  d’ôter  cette  dent.  La  ma- 
ade  y  confentit ,  Sc  la  dent  ne  fut  pas 
plutôt  ôtée,  que  toutes  les  douleurs 
jfe  diffipérent  entièrement  Sc  fans  au¬ 
cun  retour. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  dans 
cette  Obfervation  eft  à  la  connoiflance 
de  M.  le  Chevalier  de  Louvillc ,  qui 
s’efl:  trouvé  préfent  à  cette  opération. 

Réflexion* 

Ï1  n’efl:  pas  ordinaire  de  fentir  des 
douleurs  femblables ,  fi  équivoques  5c 
fi  compliquées ,  èaufées  par  les  dents  ; 
cependant  on  ne  voit  encore  que  trop 
fréquemment  de  ces  fortes  de  cas ,  Sc 
perfonne  ne  peut  être  sûr  de  n’y  pas 
tomber ,  à  moins  qu’on  n’ait  la  pré¬ 
caution,  Sc  qu’on  ne  foit  à  portée  de 
les  prévenir.  Si  cette  malade  s’étoit 
mife  d’abord  entre  les  mains  d’un  Den- 
tifte  expérimenté ,  elle  auroit  évité  les 
douleurs  cruelles  qui  l’ont  tourmentée 
longtems ,  aulfi-bien  que  l’ufage  de  plu- 
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îieurs  remèdes  qui  pouvoient  plutôt 
être  contraires  que  propres  à  fa  fanté. 
S^r  cet  exemple  &  fur  plufieurs  autres 
qui  font  rapportez  dans  mes  Obferva- 
tions ,  nous  devons  conclurre  qu41  ne 
faut  rien  négliger  pour  notre  inftruc- 
tion ,  ni  pour  prévenir ,  ou  guérir  les 
maladies  qui  peuvent  nous  affliger  ; 
qu’il  ne  faut  point  méprifer  ce  que  nous 
ne  connoiffon^  pas ,  ni  ce  que  nous  ne 
pouvons  exécuter  par  nous -mêmes  ; 
parce  qu’il  n’eft  point  de  parties  qui  ne 
fbient  fujettes  à  des  accidens ,  qui  pour 
l’ordinaire  font  accompagnez  d’une  in¬ 
finité  de  çirconftances ,  &  qu’il  faut 
une  longue  expérience  &  une  très  gran¬ 
de  application  pour  en  connoître  de  eu 
combattre  toutes  les  maladies. 
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CHAPITKE  XXXIV. 

Veux  Obfervatkns  fur  les  défor^ 
dres  que  le  fcorbut  caufe  dans 
la  bouche, 

PREMIERE  Observation. 

Sur  le  ravage  que  le  fcerbut  fit  à  U 
bouche  d’une  pauvre  femme. 

En  1711.  une  pauvre  femme  de 
Nantes,  âgée  de  cinquante-cinq 
ans ,  étant  attaquée  du  fcorbut  qui  lui 
avoit  fort  endommagé  la  bouche ,  en¬ 
tra  à  l’Hôtel-Dieu  de  la  même  Ville , 
où  elle  fut  traitée  pendant  près  d’un 
mois.  Après  ce  traitement ,  elle  en  for- 
tit  fans  être  parfaitement  guérie  ;  ce  qui 
l’obligea  quelque  tems  après  des’adref- 
fer  à  moi.  Elle  fe  plaignoit  d’une  gran¬ 
de  douleur  qu’elle  fouffroit  dans  la  bou¬ 
che  :  cela  me  donna  de  l’attention ,  & 
fit  que  j’examinai  fa  bouche  avec  grand 
foin:  Pour  lors  je  q:rouvai  deux  trous 
fiftuleux  aflez  confidérables ,  qui  pef' 
çoient  du  dedans  de  la  bouche  en  de¬ 
hors  ,  fous  le  menton.  Je  fondai  ce$ 
deux  trous ,  &  je  découvris  par-là  qu’il 
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y  avoir  une  grande  partie  des  alvéoles 
cariée  ;  ce  qui  me  détermina  à  lui  ôter 
quelques  dents  molaires  chancelantes 
qui  lui  reftoient  encore  :  Je  lui  tirai 
auffi  hors  de  la  bouche  trois  exfoliations 
des  alvéoles ,  dont  la  plus  confîdérable 
étoit  de  la  longueur  d’un  pouce  &  de¬ 
mi  ,  &  large  d’un  demi  pouce  :  J’em¬ 
portai  de  même  toutes  les  chairs  pour¬ 
ries.  Je  panfai  cette  pauvre  femme  avec 
le  baume  deflicatif  du  Pérou,  dont  je 
faifois  injedion  deux  fois  le  jour  dans 
les  trous  fiftuleux  :  Au  bout  de  vingt- 
huit  jours,  cette  femme  fut  ^parfaite¬ 
ment  guérie. 

REFLEXION. 

Cette  femme  fortit  de  cet  Hôpitail 
fans  être  guérie ,  ni  foulagée  des  defor- 
dres  que  le  feorbut  avoit  faits  en  la 
bouche  ;  parce  qu’on  avoit  négligé  d’e¬ 
xaminer  la  caufe  locale ,  &  de  la  com¬ 
battre  pajr  les  opérations  ôc  les  remè¬ 
des  convenables.  Si  je  n’avois  fait  des 
incifîons  pour  découvrir  la  carie,afin  de 
donner  jour  à  la  matière  de  s’évacuer  , 
&  de  l’empêcher  de  fçjourner  dans  des 
linus  ;  fl  je  n’avois  pas  ôté  les  chairs 
corrompues  &  les  pièces  d’os  cariez  , 
je  n’aurois  jamais  pu  foulager,  ni  gué- 
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rir  cette  malade ,  ,&  cette  cure  ne  m*a 
réuffi ,  que  parce  que  j’y  ai  apporté  une 
grande  attention. 

II.  O  B  S  E  RVAT  ION. 

Sur  les  excroijjances ,  les  caries; 
les  ulcères  &  les  abcès ,  que  le 
fcorbut  avoît  produits  dans  la 
bouche  d’un  jeune  homme. 

En  1713.  un  Domeftique  de  M.  le 
Curé  de  la  Paroiffe  de  faint  Germain 
de  Rennes  en  Bretagne ,  fut  attaqué 
du  fcorbut  à  la  bouche.  11  fe  mit  en¬ 
tre  les  mains  d’un  Maître  Chirurgien 
des  plus  habiles  de  la  même  Ville ,  qui 
le  traita  pendant  un  tems'alTez  confi- 
dérable  ,  fans  pouvoir  le  guérir  :  Ce 
Domeftique  voyant  que  fa  maladie  con- 
tinuoit  toujours ,  s’adrefla  à  moi.  Je 
commençai  par  vifiterfa  bouche: -En- 
fuite  je  lui  ôtai  quelques  mauvaifes 
dents  &  plufieurs  petites  exfolia¬ 
tions  &  efquilles  des  alvéoles  cariez  : 
Je  coupai  avec  les  cifeaux  toutes  les 
chairs  excroiffantes ,  ulcérées  &  pour¬ 
ries  qui  lui  rendoient  l’haleine  d’une 
odeur  infupportable  ;  j’en  exprimai 
jieaucoup  de  fang;  jç  lui  nettéïâi  en-v 
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fuite  les  autres  dents.  Je  le  fis  faigner 
6c  purger  une  fois  ,  6c  lui  fis  ufer  de 
fois  à  autres  pendant  quelque  jours  pour 
fe  laver  la  bouche ,  d’une  lotion  faite 
avec  une  pinte  de  vinaigre  du  plus  fort, 
dans  lequel  j’avois  fait  infufer  fur  les 
cendres  chaudes,  une  once  de  graine 
de  moutarde  concaffée.  Je  continuai 
enfuite  à  lui  faire  laver  la  bouche  tous 
les  jours  plufieurs  fois ,  avec  une  autre 
lotion  faite  d’une  chopine  de  vin  blanc, 
d’une  chopine  d’eau  de  plantain,  d’un 
verre  d’extrait  de  crefTon ,  de  deux  on¬ 
ces  d’efprit  de  coçhlearia  ,  de  deux  on^ 
ces  de  miel  rofat ,  6c  de  quatre  gros 
d’alun  calciné ,  le  tout  mêlé  enfemble. 
Ayant  traité  ce  malade  de  cette  façon 
pendant  trois  femaines ,  il  fut  parfaite^ 
ment  guéri. 

Réflexion. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  conve¬ 
nir  que  le  Chirurgien  avoit  négligé 
dans  fa  pratique  la  connoiffance  des 
maladies  de  la  bouche  ;  car  il  ne  s’agif- 
foit ,  pour  faire  cette  cure ,  que  de  di¬ 
later  de  petits  finus ,  d’emporter  des 
excroiffances ,  de  procurer  l’exfoliation 
de  l’os  carié  ,  de  déterger ,  de  mondi- 
fier  les  ulcères ,  ôt  d’oter  les  raauvaifes 
Tome  /.  N  n 


dents*,  ce  que  les  Chirurgiens  prati¬ 
quent  journellement  avec  fuccès  en  pa¬ 
reille  occafion  :  Il  n’étoit  queftion  que 
de  fuivre  la  même  méthode  dans  le 
cas  dont  il  s’agiflbit,  pour  terminer 
heureufement  la  guérifon  de  cette  ma¬ 
ladie  :  Par  conféquent  on  ne  peut  im¬ 
puter  l’inutilité  de  fon  premier  traite¬ 
ment  qu’à  beaucoup  de  négligence. 


CHAPITRE  XXXV. 

Douze  Obfervations  qui  concernent 
les  dépôts,  tumeurs  &  abcès  ^ 
occajîonnez  par  les  Dents, 

PREMIERE  Observation, 

£ur  un  dépôt  caufé  par  une  dent  canine  ^ 
non  cariée ,  mais  ufée  par  la  rencontre 
d’une  autre  dent. 

IE  1 Décembre  172  3 .  M.  l’Ab- 
bé  Cherier  Licentié  delà  Faculté 
de  Paris ,  avoit  la  dent  canine  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  fupérieure ,  fai¬ 
ne,  tres-folide  &  fans  carie  ;  mais  feu¬ 
lement  ufée  par  la  rencontre  &  le  fro- 
tement  des  autres  dents  &  des  alimens. 
Cette  dent  lui  caufa  néanmoins  une 
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douleur  fi  confidérable ,  qu’il  fut  obli¬ 
gé  d’appeller  M.  de  Manteviîle  Chirur¬ 
gien  ,  qui  examina  fes  dents ,  ôc  n’en 
trouvant  aucune  de  cariée,  lui  confeilla 
de  me  faire  venir.  J’allai  voir  cet  Ab¬ 
bé  ,  j’examinai  fes  dents ,  &  je  recon¬ 
nus  que  la  fluxion  dont  il  s’agiflbit , 
étoit  fl  confidérable,  qu’elle  tend  oit  à 
former  un  abcès.  Je  confeillai  à  M. 
l’Abbé  Cherier  de  couper  par  mor¬ 
ceaux  une  racine  de  guimauve  ôz  deux 
ou  trois  figues  graffes  ,  de  les  mettre 
bouillir  dans  du  lait ,  d’en  tenir  de  tems 
en  teras  dans  fa  bouche  du  côté  de  la 
douleur ,  ce  lait  étant  un  peu  tiède , 
de  par  intervale  d’appliquer  une  por¬ 
tion  de  ces  figues  fur  la  gencive  tumé¬ 
fiée;  de  faire  des  cataplâmes  avec  le 
lait  &  la  mie  de  pain ,  les  jaunes  d’œufs 
&  le  fafran  ,  de  les  appliquer  fur  la 
joue  enflée ,  &  de  fè  tenir  chaudement. 
Cela  ayant  été  exécuté ,  l’abcès  fe  for¬ 
ma  très-promtement  'fur  la  gencive  de 
la  dent  ufée ,  &  dès  le  lendemain  au 
foir  le  Chirurgien  perça  cet  abcès.  Il 
comprima  fuffifamment  par  dehors  & 
par  dedans  les  gencives  ;  par  ce  moyen 
il  fit  fortir  beaucoup  de  matière.  Nous 
confeillâmes  au  malade  de  faire  bouil¬ 
lir  de  l’orge  &  de  l’aigremoine  dans 
K  nij 


de  l’eau ,  d’y  joindre  un  peu  de  miel 
rofat ,  &  de  s’en  laver  chaudement  la 
bouche  de  tems  en  tems ,  ce  qui  ayant 
été  fait ,  il  fut  en  peu  de  jours  par¬ 
faitement  guéri. 

IL  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  une  tumeur  &  une  fiftuh 
caufées  par  la  carie  d'une 
Dent  mplaire. 

En  1720.  le  fils  de  M.  Clezié  Mar¬ 
chand  Quinquaillier ,  demeurant  à  Pa¬ 
ris,  ruë  des  Mauvais- Garçons,  pour 
lors  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  avoit  la 
deuxième  grolfe  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  inférieure  cariée  très- 
confidérablement  ;  ce  qui  lui  caufa  une 
tumeur  de  la  groffeur  de  la  moitié 
d’un  jaune  d’œuf;  laquelle  étoit  fituéé 
à  la  partie  extérieure  de  la  joue  du  mê¬ 
me  côté.  Cette  tumeur  ayant  abcédé 
&  percé  d’elle-même,  fuppuroit  par 
intervale.  Le  malade  s’adreffa  d’abord, 
à  un  Maître  Chirurgien  de  cette  Ville, 
qui  crut  que  pour  le  guérir,  il  ne  fa- 
loit  qu’ouvrir  davantage  la  tumeur 
avec  la  lancette ,  &  y  mettre  quelque 
emplâtre ,  ce  qu’il  exécuta;  mais  il  fut 
trompé  dans  fon  efpérance ,  car  il  roda 
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après  ce  traitement  un  trou  fiftuleux  à 
la  joue ,  par  où  il  fortoit  tous  les  Jours 
une  matière  fanieufe.  Enfin  au  bout  de 
quelque  tems ,  ce  jeune  homme  s’étant 
adrefie  à  moi ,  je  vifitai  fa  bouche  ,  & 
je  reconnus  que  fon  mal  ne  pouvoir 
provenir  que  de  la  carie  de  fa  dent  : 
Je  ne  balançai  point  à  la  lui  ôter  ;  & 
cette  dent  étant  hors  de  fa  bouche, 
ce  malade  fut  parfaitement  guéri  en 
peu  de  tems. 

III.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  un  abcès  furvenu  à  la  pom* 
mette  de  la  joue ,  en  confêquen- 
ce  de  trois  racines ,  ou  chicots  , 
dune  greffe  dent  molaire  cariée 
du  coté  gauche  de  la  mâchoire 
fupérïeure» 

En  17^2.  le  fils  du  fieur  Saint  Mi¬ 
chel  ,  Tambour  des  Moufquet'aires  , 
ayant  un  abcès  fiftuleux  fur  la  pommet¬ 
te  de  la  jouë  du  côté  gauche ,  fa  mère 
s’adrefla  à  un  Chirurgien  de  cette  Vil¬ 
le.  Ce  Chirurgien  ayant  examiné  la 
maladie  de  ce  jeune  homme ,  crut  qu’il 
ne  s’agiftbit  que  d’y  donner  quelques 
coups  de  cifeaux ,  &  d’y  appliquer 
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quelques  remèdes  ;  ce  qu’il  fit  fans  au¬ 
cun  fuccès.  La  maladie  continuant 
toujours ,  cette  femme  confulta  M. 
Turfan  Chirurgien- Major  des  Gen¬ 
darmes  ,  qui  lui  confeilla  de  s’adrelTer 
à  moi.  Elle  m’amena  fon  fils ,  pour  lors 
âgé  de  quatorze  à  quinze  ans ,  6c  je 
trouvai  qu’il  avoir  trois  racines  d’une 
dent  molaire  du  nâême  côté  ,  très-pro¬ 
fondes  6c  cachées  dans  les  gencives 
qui  étoient  fort  gonflées  ;  ce  qui  ren- 
doit  ces  racines  très-difficiles  à  ôter  ; 
néanmoins  j’y  réuffis.  Il  fut  guéri  peu 
de  ,tems  après  ^  6c  il  ne  lui  eft  refté  qu’u¬ 
ne  cicatrice  dans  le  même  endroit  ;  ce 
qui  arrive  ordinairement  à  ces  fortes 
de  maladies ,  6c  ce  qui  provient  du  trop 
long  féjour  de  la  matière ,  qui  confu- 
me  les  cellules  grailTeufes ,  6c  y  laiffe 
toujours  une  perte  defubftance,  pour 
peu  que  ces  maladies  foient  négli¬ 
gées. 
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IV.  Observation. 

Sur  un  abcès  furvenu  au-dejfous 
du  maxillaire  inferieur  par  la 
carie  d^ une  greffe  dent  molaire  ^ 
&  guéri  par  la  feule  extraâion 
de  la  dent  cariée. 

En  1722.  la  fille  de  M.  Verneuil 
Marchand  Tapiffier  demeurant  à  l’Hô¬ 
tel  de  l’Alliance  près  de  la  Comédie 
Erançoife ,  pour  lors  âgée  de  douze 
ans,  avoir  unegrofTe  dent  molaire  du 
côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure 
très-cariée.  Cette  carie  caufa  à  cette 
jeune  fille  un  petit  abcès  qui  dégénéra 
en  firtule  au  deffbus  du  maxillaire  infé¬ 
rieur.  Elle  vint  chez  moi  pour  fe  faire 
ôter  cette  dent  gâtée.  Je  la  lui  ôtai  à 
l’inftant  ;  &  cette  petite  opération  fut 
fuffifante ,  pour  faire  difparoître  prqm- 
tement  Tabcès ,  &  guérir  radicalement 
cette  maladie. 
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V.  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  une  fifiule  furvenuê  aux  gen* 
cives  du  devant  de  la  bouche , 
à  la  mâchoire  inférieure* 

Le  12.  Décembre  17^3.  M.  du 
Rouret  Moufquetaire ,  me  fot  adrefîe 
au  fujet  d’un  effort  très-violent  qu’il 
avoit  fait  avec  les  dents  du  devant  de 
fa  bouche.  Cet  effort  lui  occafionna 
quelque  tems  après  une  fiftule ,  fituée 
entre  la  racine  de  la  petite  incifive  & 
la  canine  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  fiftule  étoit  affez  pro¬ 
fonde  ;  il  en  fortoit  des  matières  pu¬ 
trides  à  la  moindre  preffion.  Je  fondai 
cette  fiftule  :  J’y  fis  une  petite  incifion 
de  haut  en  bas ,  de  la  longueur  d’en¬ 
viron  trois  ou  quatre  lignes  ;  &  lorfque 
j’eus  découvert  l’alvéole  ,  je  trouvai 
qu’il  étoit  percé  d’un  petit  trou ,  qui 
commençoit  à  fa  partie  fupérieure  & 
moyenne ,  &  qui  fe  terminoit  vers  la 
partie  latérale  de  l’extrémité  de  la  ra¬ 
cine  de  la  dent  incifive.  Je  panfai  cet¬ 
te  fiftule  foir  &  matin  pendant  huit 
jours  avec  de  très-petites  tantes  de 
charpie  ,  que  j’introduifois  jufqu’au 
fond  de  la  fiftule ,  après  les  avoir  im- 

bibces  ^ 
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fcibées  dé  -âèüx  parties  Régales  d’eau,  de 
rhuë  &  dé  blânc  ;'dàhs  lefqüeïles 
je  nsêiôis -quelques  i^üttes,  d’huiië  de 
vitriol  après  quoi  je  -me  fervis  du 
baume  du  'Gômmartdéur  pour  imbiber 
mes  petites  tentes ,  lefqueüeS'  je  dimi- 
nua-pà  GhâqÊtepattfeniënt  r  ce  qui  dura' 
encore 'huit'^âutrés  joürsi  ;  Le  malade 
fut  eiïfüite  -guéri  '  ÿadiéalèmenb  •  ' 

/  Reflexjon. 

Il  eft  rare  de  voix  guérir  ces  fiftules  , 
Ibit- parce  que  la- plupart  de  ceux  qui 
en  font  âtteîrits^  des  négligent  j  '  foie 
par^e- qu’ils  s’ëdreflTent;  ædes  perfohnes 
peu  verèéèÿ  dkhs'fe  pràtiqbe  de  panfer 
ces  fortes  de  'maladies ,  qui  d’ailleurs 
ne- font  pas  incurables 'par  leur  propre 
caraâére  ;  puifqudl  ne  s’agit  pour  les 
guérir  ,  que  de  les  traiter  comme  j’^ 
traité  celles-ci.  j 

VI.  O  B  S?  É  RVÏt  I  O  N. 

Sur  l'effet  de  la  carie  de  deux  ra* 
cines  d'une  dent ,  qui  occaCtonna 
•  me  tumeur  &  un  abcès  au  ' coté 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure^ 

Le  6.  Décembre  hfZ).  l’époufe  de 

Tome  i,  O  Q 
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M.  Brizard  Goucierge  &  Garde-meu¬ 
ble  d_e  l’Hôtel  de  Conti^  ayant  les  deux 
racines  delà  deuxième igroflè, molaire 
du  côté  gauche  de  la  mashoire  inférieu¬ 
re  cariées  depuis  plufieurs  années,  la 
carie  de  ces  raçinëS  Im/caufa  une  tu¬ 
meur  confidérable  du  •m,êmef'*ÇÔté.  Je 
fus.àppellé  pour  exanaïner  cfette  tu¬ 
meur  ,  ôc.pour  extirper  ces  deux  raci¬ 
nes  ;  ce  que  je  fis  en  préfence  de  M, 
Finot  {a)  ôc  de  M,  Darmagnac.  {ù) 
Le  vuide  que  ces  deux  racines  laifle- 
rent ,  me  facilita  l’introdudion  de  men 
ftilet ,  que  j’introduifis  dans  la  tumeur  ; 
Parce  moyen  je  m’aflurai  de  fa  pro¬ 
fondeur  qui  s’éte^doic  jufqu’à  la  bafe 
de  l’os  maxillaire  inférieur.  Je  reconnus 
pour  lors  que  cet  os  étoit  découvert  ; 
Je  fis  une  incifion  fuffifante  à  la  partie 
fupérieure  de  la  gencive  ,  afin  de  don¬ 
ner  plus  facilement  ifîuë  à  la  matière» 
&  pour  empêcher  que  l’ouverture  de  la 
plaie  ne.  fe  fprmât  -trop  tôt ,  je  pânfai 
cette  Dame'  avec  une  tente  de  char¬ 
pie  couverte  d’un  peu  de  cire  blanche» 

.  (  4  ).  boâpur-ltégent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine' de  Paris  Médecin  de  S.  A,  3.  Ma¬ 
dame  la  Prihceflé  de  Cotiti  De  uairiere. 

(b)  Apotiquaire  de  S.  A.  S.  Monfeigueur 
le  f  jcince  de  Conti, 
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Je  renouvellois  cette  tente  foir  &  ma¬ 
tin  ,  &  je  feringuois  le  dedans  de  la 
plaie  toutes  les, fois  que  je  la  panfois  , 
avec  une  lotion  faite  de  deux  onces 
d’eau  vulnéraire ,  d’eau  de  canelle  or- 
gée  ,  de  baume  de  fioraventi  &  de 
miel  rofat ,  de  chacun  une  once  ,  le 
tout  mêlé  enfemble  :  Le  quatrième 
jour  je  ceffai  l’ufage  des  tentes  ,  &  je 
continuai  de  feringuer  la  plaie  comme 
auparavant ,  jufqu’au  vingt-cinquième 
jour  que  la  maladie  fut  parfaitement 
guérie. 

Réflexion, 

Si  l’on  avoir  différé  davantage  d’ô- 
ter  ces  deux  racines  cariées ,  6c  de  dila¬ 
ter  fuffifamment  cet  abcès ,  le  féjour  de 
cette  matière  auroit  formé  de  nouveaux 
linus ,  &  fait  de  plus  grands  progrès  ; 
alors  il  n’auroit  peut-être  pas  été  pofli- 
Ible  de  terminçr  auffi  heureufement  la 
cure  de  cette  maladie. 

VIL  O  B  s  E  RVAT  ION. 

Sur  un  abcès  jijîuleux  caufé  par  une 
dent  cariée ,  &  guéri  promtement 
par  la  feule  extraâlion  de  la  dent, 

En  niz.  ie  fils  aîné  de  M.  Peut 
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Procureur  à  Nantes ,  ayant  une  groflè 
dent  molaire  cariée  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure ,  &  cette  dent  lui 
ayant  caufé  plufieurs  fluxions  ,  il  lui 
furvint  à  la  joue  droite  un  abcès ,  qui 
dégénéra  bientôt  en  une  flflule  ,  de 
laquelle  il  fortoit  plufieurs  fois  le  jour 
delà  matière putrefaite  &  fanieufe.  Ce 
malade  s’étoit  fait  traiter  par  un  des 
plus  habiles  Chirurgiens  de  la  même 
Ville ,  lequel  fit  à  cette  fiftule  plufieurs 
incifions ,  &  la  traita  par  différens  pan- 
femens.  pe  tous  ces  traitemens  il  ne 
réfulta  que  des  cicatrices  apparentes , 
fans  aucun  fuccès  5  ce  qui  détermina 
ee  malade  à  venir  me  confulter.  J’e- 
xaminai  h  bouche,  &  je  reconnus  que 
cette  fiftule  n’étoit  entretenue  que  par 
la  dent  cariée ,  &  que  pour  obtenir 
une  promte  êc  parfaite  guérifon ,  il  s’a- 
giflfoit  de-  la  lui  ôter.  Le  malade  eut 
peine  à  fe  perfuader  que  cette  fimple 
opération  pût  être  capable  de  le  gué¬ 
rir;  çe  qui  l’engagea  à  confulter  d’au¬ 
tres  perfonnes ,  dont  les  avis  furent  op- 
pofez  au  mien.  Cependant  quelque 
tems  après  çe  malade  revint  à  moi ,  & 
me  pria  de  vouloir  encore  confulter  fa 
maladie  avec'  M.  Boutin  très -habile 
:ghirurgien)  de  la  même  Ville,  Ap»'^s 
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avoir  examiné  fa  bouche ,  nous  con¬ 
vînmes  qu’il  faloic  abfolument  ôter  cet¬ 
te  dent  ;  ce  que  je  fis  à  l’heure  même,  & 
quelques  jours  après  il  fe  trouva  parfai¬ 
tement  guéri  de  fa  fiftule  :  Il  m’aflura 
que  les  remèdes  inutiles  qu’on  lui  avoir 
faits  auparavant ,  lui  avoient  coûté 
beaucoup  d’argent  fans  en  retirer  au¬ 
cun  avantage. 

Reflexioïï. 

S’il  y  a  des  circonftances  dans  lef-‘ 
quelles  il  faille  éluder  le  plus  longtems 
que  l’on  peut ,  d’ôter  certaines  dents 
cariées ,  le  fait  rapporté  dans  cette  Ob* 
fervation ,  fait  voir  qu’il  y  en  a  de  con¬ 
traires  ,  où  il  ne  faut  point  héfiter  à  les 
ôter  ;  comme  lorfqu’il  s’agit  de  guérir 
une  fiftule  qu’elles  entretiennent.  Dans 
un  pareil  cas ,  on  ne  doit  pas  avoir  re¬ 
gret  de  perdre  une  dent  ;  puifqu’on  fe 
délivre  à  peu  de  frais  d’un  mal  qui  dé¬ 
figure  le  vifage ,  &  qui  pourroit  à  la 
fin  devenir  incurable,  laifler  des  dif- 
formitez  affreufes ,  faire  fouffrir  long¬ 
tems  un  malade ,  Sc  épuifer  fa  bourîe* 
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yiIL  OBSERVATiaN, 

Sur  un  abcès  occafionné par  une 
Pent  cariée. 

Le  fils  de  M.  Galois  Marchand  Epi¬ 
cier  ,  rue  des  Boucheries ,  Fauxbourg 
S.  Germain  ,  avoir  la  première  grofl'e 
dent  molaire  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  cariée  à  un  tel  point, 
qu’elle  lui  occafionna  une  tumeur  fituée 
fur  le  milieu  de  la  furfaee  externe  du 
maxillaire  fupérieur  ,  s’étendant  juf* 
qu’auprès  de  l’orbite  :  Elle  étoit  du  vo 
lume  d’un  jaune  d’œuf  dé  poule. 
longue  durée  de  cette  tumeur  obli-^ 
gea  le  père  &  la  mère  de  ce  jeu¬ 
ne  enfant  âgé  de  douze  ans  de  con- 
fulter  M.  Petit  Maître  Chirurgien  ^ 
qui  ayant  examiné  cette  maladie ,  con¬ 
nut  qu’elle  dépendoit  de  la  dent  ca¬ 
riée.  Il  leur  dît  de  me  confulrer 
aufli  fur  ce  fait.  Madame  Galois  fuivit 
l’avis  de  M.  Petit  ;  elle  accompagna 
fon  fils  chez  moi  le  5.  Mai  1724.  Je 
remarquai  que  cette  tumeur  contenoic 
une  matière  épanchée ,  &  je  jugeai  que 
ce  dépôt  avoit  été  caufé  par  la  carie 
de  la  dent.  Je  n’héfitai  pas  pour  lors 
à  déterminer  cette  Dame  à  confentir 
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que  cette  dent  fût  ôtée ,  pour  préve¬ 
nir  les  fâcheufes  fuites  qui  arrivent  pref- 
que  toujours  dans  ces  fortes  de  mala- 
diés ,  6c  je  l’affurai  que  c’étoit  le  feul 
moyen  qu’il  y  avpit  à  pratiquer  en 
cette  occafion  pour  obtenir  une  prom- 
te  &  sûre  guérifon ,  fans  avoir  recours 
à  aucun  autre  remède.  Cette  Dame  y 
confentit  d’autant  plus  volontiers ,  que 
mon  fentiment  fe  trouva  conforme  à 
celui  de  cet  habile  Chirurgien.  L’ex- 
traétion  de  cette  dent  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  faite  qu’il  fortit  une  quantité  alTez 
conhdérable  de  matière  féreufe  &  jau¬ 
nâtre  par  l’endroit  que  les  racines  de. 
cette  même  dent  occupoient  avant  l’ex- 
traélion  :  J’introduifis  mon  ftilet  dans 
l’alvéole ,  &  je  trouvai  que  cet  abcès 
s’étendoit  jufques  dans  le  finus  maxil¬ 
laire  fupérieur.  Enfuite  je  comprimai 
la  région  de  cette  tumeur  en  tous  fens , 
êc  par-là  je  procurai  l’évacuation  d’un 
relie  de  matière  fanguinolente ,  épailTe 
&  noirâtre.  L’extirpation  de  cette  dent 
6c  la  totale  évacuation  de  la  matière 
firent  aulTi-tôt  difparoître  cette  tumeur, 
6c  cette  maladie  fut  en  peu  de  jours 
guérie  parfaitement. 


O  O  iiij 
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I  X.  O  B  SE  RVAT  I  ON. 

Sur  deux  Dents  molaires  très-ca- 
rièes  qui  cauférent  une  fluxion  3 
fuivie  dtun  abcès ,  dont  les  ac- 
cidens  furent  très-dangereux. 

En  l’année  1719.  le  fieur  Nicolas 
de  Louviers  Relieur  de  Livres  à  Paris, 
eut  les  deux  dernières  dents  molaires 
du  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieur 
re  très  cariées  j  elles  lui  cauférent  une 
fluxion  fi  extraordinaire ,  &  des  dou¬ 
leurs  fl  infupportables ,  qu’il  penfa  èn 
perdre  la  vie  ;  fon  vilage  en  devint 
monftrueux  ;  trois  glandes  fous  le  men¬ 
ton  fe  tuméfièrent ,  paroiflant  chacune 
de  la  grofifeur  d’un  œuf  de  Pigeon  ;  fa 
gorge  &  fafi)ouche  fe  gonflèrent  à  un 
tel  point  qu’il  lui  étoit  prefque  impofll- 
ble  de  l’ouvrir ,  &  de  faire  pafler  les 
alimens  les  plus  liquides  dans  fon  efto-^ 
mac.  Se  voyant  dans  un  fi  trifte  état ,  U 
envoya  prier  M.  Chauvet  Chirurgien- 
Juré  à  Paris ,  de  le  venir  voir  :  Il  exa¬ 
mina  fa  maladie ,  jugea  à  propos  de  le 
faigner  fur  le  champ ,  &  lui  fit  appli¬ 
quer  un  cataplâme  émolliant  fur  les 
parties  les  plus  tuméfiées  ;  mais  malgré 
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çes  remèdes ,  la  maladie  augmenta  de 
telle  forte  ,  &  les  parties  de  la  bouche 
&  de  la  gorge  fe  gonflèrent  fi  confidé- 
rablement ,  que  le  malade  ne  pouvoir 
plus  avaler,  ni  retenir  fa  falive,  qui 
couloit  aufli  abondamment  que  s’il  eût 
eu  un  pthyalifme  occafîonné  par  reflet 
de  quelques  remèdes  mercuriaux. 

M.  Chauvet  étant  retourné  le  voir 
fut  fl  furpris  de  le  trouver  en  ce  pi¬ 
toyable  état ,  qu’il  crut  que  cette  mala¬ 
die  étoit  une  efquinancie  confirmée;  ce 
qui  l’obligea  de  confeiller  au  malade 
d’appeller  un  Médecin.  On  alla  aufli- 
tôt  prier  M.  de  Juflieu  (4)  de  le  venir 
vifiter.  Ces  deux  Meflieurs  qui  le  vi¬ 
rent  enfemble  eurent  aflez'  de  peine  I 
examiner  fa  bouche  ;  parce  qu’il  ne  pou¬ 
voir  l’ouvrir  fuffifamment  pour  donner 
lieu  de  connoître  la  caufe  de  fa  mala¬ 
die  ;  néanmoins  M.  de  Juflieu  jugea 
qu’elle  n’étoit  occafionnée  que  par  des 
dents  cariées.  La  gencive  du  même 
côté  étoit  fi  tuméfiée ,  qu’elle  furpaf- 
foit  ces  mêmes  dents  ;  ce  qui  leur  fit 
juger  qu’il  y  avoit  un  abcès  formé  à 

(4)  Dofleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  derAcadémie  Royale  des  Sciences, 
&  Profeflfeur  en  Botanique  au  Jardin  Royal 
des  Plantes, 
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cette  partie ,  &  qu’il  faloit  l’ouvrir  pour* 
donner  promtement  ilTuë  à  la  matière. 
M.  Chauvet  ayant  ouvert  cet  abcès  ^ 
il  n’en  fortit  que  très-peu  de  pus,  parce 
que  la  plus  grande  quantité  de  cette 
matière  étoit  renfermée  dans  le  fond 
des  alvéoles ,  &  aux  environs  de  l’an¬ 
gle  de  cette  mâchoire  ;  cependant  cet¬ 
te  petite  évacuation  donna  lieu  de  dé¬ 
tendre  un  peu  ces  mêmes  parties ,  & 
de  faciliter  davantage  l’ouverture  de 
la  bouche.  M.  de  Julîîeu  confeilla  au 
malade  de  m’envoyer  chercher ,  pour 
fe  faire  tirer  les  dents  qui  caufoient 
tout  fon  mal ,  s’il  étoit  poffible  d’y 
porter  l’inftrument.  M’étant  donc 
tranfporté  chez  lui ,  je  trouvai  en  exa¬ 
minant  la  bouche ,  que  c’étoient  les 
deux  dernières  dents  molaires  du  côte 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure  qui 
étoient  cariées ,  &  qui  avoient  caufé 
tout  cedéfordre  ,  comme  M.  de  Juf- 
fieu  l’avoit  très- bien  obfervé.  J’eus 
beaucoup  de  peine  à  ouvrir  aflez  la  bou¬ 
che  de  ce  malade ,  pour  y  introduire 
la  branche  de  mon  pélican.  Je  choifis 
une  de  celles  dont  le  crochet  étoit 
moins  long  &  le  plus  large  pour  le  pou¬ 
voir  porter  plus  aifément  fur  la  furface 
intérieure  des  deux  dents  cariées,  afin 
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He  les  pouvoir  tirer  d’un  feul  coup ,  & 
d’éviter  par  ce  moyen  la  récidive  de 
l’effort  &  de  l’ébranlement  ;  ce  qui 
me  réuffit  très-bien.  Auffi-tôt  que  ces 
deux  dents  furent  ôtées  ,  il  fe  fit 
une  évacuation  de  pus  fi  confidérable 
par  les  alvéoles  qui  contenoient  leurs 
racines ,  qu’il  en  fortit  plus  de  trois 
palettes  :  Ce  pus  étoit  verdâtre  ôc 
d’une  puanteur  infupportable.  Le 
malade  avoit  été  tourmenté  de  très- 
cruelles  douleurs  pendant  huit  à  dix 
jours ,  &  il  en  fut  délivré  bientôt  après 
l’extraâion  de  ces  deux  dents  cariées  j 
l’évacuation  de  cette  quantité  de  pus 
aïant  procuré  la  promte  guérifon  d’u- 
ne  maladie  auflî  confidérable. 

X.  O  B  s  E  RVAT  I  O  N. 

'Sur  ta  carte  à" une  Dent ,  qui  peur 
avoir  été  négligée  ^  caufa  des 
accident  funefles ,  &  donna  lieu 
à  de  très-grandes  opérations  de 
Chirurgie. 

François  le  Blanc  Compagnon  Ma¬ 
çon  à  Ville- Neuve-le-  Roi ,  près  Paris  y 
à  l’âge  de  cinquante-fept  ans ,  au  mois 
d’Odobre  17-25.  s’apperçut  par  des 


444  ^  ^  l  R  U  R  G  I  Ê  N 

douieurs  (î  violentes ,  &  une  fluxioif 
fi  confidérable  qu’il  ne  pouvoit  plus  y 
réfifter ,  qu’il  avoit  la  dernière  groffe 
dent  molaire  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  cariée  :  Il  eut  recours 
à  fon  Chirurgien  ordinaire ,  qui  le  fai- 
gna ,  &  lui  ordonna  des  cataplâmesi 
Ces  remèdes  furent  inutiles ,  la  fluxion 
perlifta ,  Sc  il  fe  forma  un  abcès  à  cô¬ 
té  de  la  dent  cariée.  La  douleur  &  la 
flüxion  parurent  diminuer  ;  mais  la  ma¬ 
tière  renfermée  qui  n’avoit  point  été 
évacuée ,  reflua  dans  la  maffe  du  fang , 
Sc  caufaune  fièvre  violente  avec  délire, 
qui  mit  le  malade  en  danger  de  perdre 
la  vie  :  Dans  cet  état  il  fut  encore  fai- 
gné  deux  ou  trois  fois ,  Sc  purgé. 

Peu  de  tems  après,  l’abcès  s’ouvrit 
de  lui-même  dans  la  bouche  ;  mais  la 
matière  qui  en  fortoit  continuellement, 
Sc  qui  étoit  d’une  fœtidité  infupporta- 
ble  ,  n’étoitque  la  partie  la  plus  féreu- 
fe&la  plus  fluide* 

L’évacuation  de  cette  matière  fie 
cefîèr  la  fièvre  Sc  le  délire  ;  mais 
la  joue  du  malade  refloit  toujours 
très-tuméfiée,  à  caufe  que  la  matière 
la  plus  épaiffè  n’en  avoit  point  été  éva¬ 
cuée,  Le  Chirurgien  qui  le  voyoit,  em- 
pIoyoit]des  cataplâmes  &  des  efnbro- 
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cations  dans  l’intention  de  réfoudre 
cette  tumeur.  Il  traita-  ainfii  fon  mala¬ 
de  rçême  pendant  un  mois  entier  fans 
aucun  fuccès. 

M.  Montant  Maître  Chirurgien  au 
même  lieu ,  fut  appellé  :  Il  examina  la 
joue  de  ce  malade ,  il  la  trouva  très-y 
dure  &  grofle  comme  un  pain  d’une 
livre.;  La  mâchoire  inférieure  avoit  per¬ 
du  fon  aélion ,  de  les  dents  inférieures 
étoient  écartées  des  fupérieures  d’un 
travers  de  petit  doigt ,  ce  malade  re- 
muoit  à  peine  les  lèvres  pour  cracher 
de  prendre  du  bouillon.  ' 

Ce  dernier  Chirurgien  jugea  que  la 
partie  la  plus  épaifle  de  la  matière  étoie 
reliée  dans  le  fac,  tandis  que  la  plus  flui-; 
de  fortoit  continuellement. 

Le  Chirurgien  ordinaire  du  malade 
ne- fut  point  de  cet  avis ,  dt  foutenoit 
qu’il  n’y  avoit  point  de  matière  ;  parce 
qu’il  n’y  fentoit  point ,  difoit-  il ,  de  flu- 
âuation  ;  mais  le  Chirurgien  Confiil- 
tant  conclut  qu’il  n’y  avoit  point  d’au¬ 
tre  moyen  pour  le  guérir ,  que  d’ou¬ 
vrir  cette  tumeur  par  le  dedans  de  la 
bouche ,  ce  qu’il  faloit  faire  abfolu- 
ment ,  afin  que  fi  par  hazard  l’os  de  la 
mâchoire  n’étoit  pas  carié ,  cette  tu¬ 
meur  pût  fe  guérir  par  cette  fimple  ou¬ 
verture. 
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Tandis  que  le  Chirurgien  ordinaire 
perfiftoit  dans  fon  fentiraent ,  &  qu’il 
refufoit  de  faire  cette  opération ,  M. 
Montant  prit  une  lancette  à  abcès ,  & 
la  plongea  dans  le  fac  :  Il  fit  horifonta- 
leraent  une  ouverture  affez  grande,  de 
laquelle  fortit  une  matière  fort  épaiffe , 
mais  en  petite  quantité  ;  ce  qui  l’obli¬ 
gea  de  prendre  un  biftouri  avec  lequel 
il  agrandit  l’ouverture  déjà  commen¬ 
cée  avec  la  lancette. 

Enfuite  il  appuya  fa  main  gauche 
fur  la  joue  :  Par  cette  compreflion  il  fit 
fortir  toute  la  matière ,  laquelle  étoic 
très-dure  ,&  en  forme  de  caillots  gros 
Cümme  des  noîfettes. 

Après  avoir  vuidé  ce  fac ,  il  appli- 
<jua  un  bandage  expulfif  fur  la  joue  du 
malade. 

Le  foir  il  le  panfa  de  nouveau  :  Il 
prit  alors  un  ftilét  qu’il  introdqifit  par 
l’ouverture  qu’il  avoir  faite  le  matin ,  & 
il  le  conduifit  jufques  fous  l’angle  infé¬ 
rieur  de  la  mâchoire  ;  ce  qui  le  déter¬ 
mina  à  faire  une  contre-ouverture  le 
lendemain  au  matin. 

Il  introduifît  par  cette  dernière  ou¬ 
verture  une  fonde ,  qu’il  fit  pénétrer 
jufques  fous  l’angle  de  la  mâchoire  infé- 
^eure ,  avec  un  ralbir  il  incifa  fuc 
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cette,  même  fonde,  à  la  faveur  de  la?* 
quelle  il  introduifit  encore  une  autre 
fonde ,  ôç  il  divifa  trânfverfalemenfi 
avec  un  bîftouri  les  tégùmens  &  les 
chairs  qui  couvroient  les  fmus. 

^yanc  découvert  la  mâchoire,  il  la 
trouva  cariée:  Il  reconnut  par  k  moyen 
de  la  fonde  que  la  carie  s’étendoit  juf- 
qu’au  condille  &  jufqu’à  la  cavité  glé- 
noïde  de  l’os-  temporal  ;  ce  qui  l’obli¬ 
gea  à  continuer  les  incifions  qui  for- 
moient  la  figure  d’un  T  reriyêrfé,' 

En  failànt  cette  dernière  ouverture, 
il  ne  put  éviter  de  couper  un  rameau 
confidérable  de  la  carotide  externe';  ce 
qui  c^ufa  une  forte  hémorragie  :  Il  s’en 
rendit  maître  par  la  ligature  &  le.point 
d’appui. 

Il  tamponna  la  plaie  autant  qu’il  lui 
fut  poflible ,  afin  de  pouvoir  dans  la  fui¬ 
te  porter  les  médica'mens  néceffaires  fur 
l’os  carié  :  Dans  cette  intention  il  fe  fer- 
vit  d’injeélions  fpiritueufes ,  dèflicati- 
ves  &  vulnéraires  :  Il  fit  principale¬ 
ment  ufage  de  l’efprk'de  vin ,  ’dàns  le¬ 
quel  il  faifoit  infufer  de  la  canelle  & 
du  girofle.  Il  panfoit  cette  plaie  deux 
fois  le  jour  avec  des  bourdonnets  trem¬ 
pez  dans  cette  liqueur,  avec  un  dise- 
itifpar-delfusj 
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Quinze  jours  après  l’opération ,  l’exJ 
foliation  fit ,  &  ilçira  quatrè  pièces 
(i’os  trés-confidéral?les  >,  qui  confiftoienÉ 
en  une  portion  de  l’apopfiyfe  coronoï^ 
de ,  le  condille  entier^  d,e,la. mâchoire , 
unemoyenne  portion  de  fon.  angle,  & 
une  autre  portion  plus  confidérable  du 
même  angle^.  Lprfque  cette  dernière 
pièce  fe  dètach^ ,  elle,  entraîna  avec 
elle  la  dent  ,  cariée ,  quj  ayoit  caufé  ce 
défordre.,j^.  ..u  i.  . 

L’^^dpiiation  faite ,  ce  Chirurgien 
eut  la  liberté  de  voir  ,  ce  qui  fe  pafifoit 
â1a  partie  inférieure  de;l’üs/ ‘temporal! j 
ou  ce  malade  difoitfentir  depuisjongi 
tems  une  grande  douleur,  aweCiquatra 
pu  cinq  batteurs  de  ciment  ;  c’éftoit  aim 
"fi  qu’il  s’éxprimbit.  ’  o 

Dans  cette  partie  fi  douloureufe  & 
fi  fenfible  ,  fon  Chirurgien,  .reconnut 
que  les  os  étoient  à  décou.verü ,  que  la 
cavité  glénoïde  étoit  découverte  &  de 
même  .l’apophife  zigomatiqùe  &  léfti^ 
Ip'ide ,  que  tous  ces  os  étoient  dépouil¬ 
lez  Ju^u’au.  trounauditif  externe;  ce 
que  ce  Chirurgien  découvrit  au  moyen 
de  fon  flilet,avec  lequel  ilrencontra  l’os 
temporal  carié  à  un  tel  point,  que  fon 
fiîlet  le  traverfa Jufqu’à  la  dure  mère 
#1  le  palfa  par-déflous  Tar^eadc  zigornati* 
que, 
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que ,  &  il  pénétra  jufqu’à  la  fente  or¬ 
bitaire  externe  :  Gomme  il  ne  faut  ja¬ 
mais  défefpérer  entièrement  dans  les 
cas  les  plus  fâcheux ,  il  fe  fervit  en  con¬ 
tinuant  le  t/aitement  de  cette  mala¬ 
die  ,  de  fon  injedion  qu’il  jetta  dans  le 
fond  des  finus ,  tamponnant  autant 
qu’il  lui  fut  poffible.  Craignant  tou¬ 
jours  qu’il  ne  fe  fît  quelque  forte  ex- 
füjiation  du  temporal  &  du  fphénoï- 
de,  accompagnée  de  quelque  accident 
mortel ,  &  n’ayant  pas  la  liberté  de 
porter  le  remède  dans  tant  de  cavitez, 
tout  ce  qu’il  pouvoir  faire ,  c’étoit  de 
feringuer  la  plaie  avec  la  même  injec¬ 
tion  deux  fois  le  jour  ;  ce  qui  réuffit  fi 
bien ,  que  les  battemens  ceflërent,  & 
la  douleur  fe  dilîipa. 

Après  toutes  ces  opérations  &  deux 
mois  de  panfement ,  tous  les  accidens 
difparurent  ;  mais  il  refia  une  fiftule  in¬ 
curable  ,  le  canal  excréteur  de  la  glan¬ 
de  parotide  ayant  été  coupé  par  le  mi¬ 
lieu.  La  liqueur  que  cette  glande  fil- 
troit  prit  fon  cours  par  dehors ,  à  l’en¬ 
droit  où  l’opération  fut  faite  :  Cet  acr 
cident  fut  la  principale  caufe  de  cette 
flflule ,  qui  efl  une  de  celles  qui  ordi¬ 
nairement  ne  guérifTent  point. 

I.,a  paupière  inférieure  de  l’œil  du 
Tmii  I.  P  p 
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même  côté  eft  reftée  éraillée ,  &  eft  de¬ 
meurée  paralitique  par  la  deftruâiion 
d’un  rameau  du  nerf  de  la  cinquième 
paire  qui  fe  diftribuë  à  la  face  :  Il  pa¬ 
role  une  cataraéle  qui  commence  à  fe 
former,  qui  félon  toute  apparence  eft 
caufée  par  TobArudion  qui  s’eft  com¬ 
muniquée  au  corps  graifleux  &  aux 
vaiflfeaux  fanguins ,  qui  fe  diftribuent 
au  globe  de  l’œil.  A  ces  accidens  près, 
le  malade  jouit  à  préfent  d’une  parfaite 
fanté. 

REFLEXION. 

On  voit  par  cette  Obfervation  le 
danger  où  a  été  expofé  ce  malade  par 
la  négligence  de  fon  Chirurgien  ordi¬ 
naire  :  Elle  nous  apprend  que  l’on  doit 
toujours  remédier  promtement  aux 
maladies  qui  paroiflent  les  plus  légè¬ 
res  dans  leur  commencement  ;  prévoir 
les  accidens  qui  peuvent  arriver ,  ôc 
apporter  fes  foins  pour  les  prévénir.  Il 
•  arrive  fouvent,  ou  que  ceux  qui  en 
font  affligez  fe  flatent  &  croyent  qu’el¬ 
les  paieront  d’elles-mêmes ,  ou  que 
les  Chirurgiens  peu  expérimentez,  auf- 
quels  ilss’adreffent,  n’en  prévoyant  pas 
les  fuites ,  &  n’y  apportant  point  les  re¬ 
mèdes  néceflaires ,  elles  deviennent: 
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d’une  très-grande  conféquence  dans 
leurs  progrès ,  Sc  mettent  les  malades 
en  danger  de  mort,  comme  on  vient 
de  le  voir.  * 

Meflieurs  Winflow ,  de  Manteville, 
Verdier,  de  Saint  Yves  (a)  Sc  moi 
avons  vû  &  &  examiné  le  malade  après 
fa  guérifon ,  &  les  pièces  d’os  qui  fe 
font  exfoliées  de  fa  mâchoire. 

C’eft  M.  Montauc  qui  a  fait  cette 
cure ,  &  qui  m’a  communiqué  cette 
Obfervation. 

XL  O  B  S  E  RVAT  ION. 

Sur  une  petite  Dent  incifwe ,  qui 
fans  être  cariée)  avoit  caufé 
plujîeurs  fluxions ,  fuivies  âun 
abcès  confldérable. 

En  1724.  M.  Pierre  Mathieu  de 
Nîmes  en  Languedoc  ,  étant  à  Paris , 
fut  attaqué  à  l’âge  de  vingt  ans  d’une 
fluxion  fl  confldérable,  qu’il  fut  obli¬ 
gé  d’avoir  recours  à  M.  de  Juflieu  ; 
mais  comme  fes  occupations  de  Méde¬ 
cine  ne  lui  permettoient  pas  alors  de 
pouvoir  fe  tranfporter  chez  ce  malade , 
il  me  fit  dire  de  m’y  rendre  de  fa  part, 
pour  examiner  la  maladie ,  Sc  voir  c© 
{a)  Chirurgien  Oculifte  à  Paris. 

Ppij 
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qui  pouvoit  caufer  la  douleur  &  la  flu¬ 
xion  dont  il  étoit  attaqué:  J’examinai 
fon  vifage  &  fa  bouche  ,  &  je  remar¬ 
quai  quil  avoit  le  menton  enflé  &  far¬ 
ci  de  plufieurs  glandes  groffes  comme 
des  pois.  Je  regardai  avec  toute  l’at¬ 
tention  polfible  fes  dents ,  fans  en  trou¬ 
ver  une  feule  de  cariée  ;  l’incifive  du 
milieu ,  &  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  fe  trouvoit  très-fenfi- 
ble  lorfqu’on  la  touchoit ,  &  même  un 
peu  chancelante  ;  ce  qui  étoit  caufé  par 
l’engorgement  de  Thumeur  qui  avoit 
écarté  l’alvéole  &  les  gencives  qui  en- 
vironnoient  cette  dent.  Je  demandai 
au  malade  s’il  avoit  reçu  quelque  coup , 
ou  fait  quelque  effort  violent  fur  cette 
dent  :  Il  me  dît ,  que  non ,  mais  qu’il 
y  avoit  quatre  ans  qu’elle  lui  avoit  fait 
un  peu  de  douleur ,  &  que  huit  mois 
après ,  elle  lui  avoit  caufé  une  fluxion 
âc  une  douleur  affez  confidérable  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  ;  mais  bien 
différente  de  celle  qu’il  reflentoit  de¬ 
puis  cinq  à  fix  jours.  Quoique  cette 
dent  ne  fût  point  cariée ,  je  ne  laiffai 
pas  de  foupçonner  qu’elle  caufoit  tous 
ces  défordres,  par  l’effet  de  la  li- 
,  queur  épanchée  Sc  arrêtée  dans  les 
vaiffeaux  de  fa  cavité ,  ou  fur  la  raem- 
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trané  de  l’alvéole;  qu’ainfi  cet  engof- 
geraent  caufoit  lui  feul  la  douleur  vi¬ 
ve  ,  &  l’inflammation  que  toutes  les 
parties  du  menton  reflentoient  ;  ce  qui 
pouvoir  caufer  un  abcès.  Ce  malade 
avoit  été  faigné  à  propos  par  le  con- 
feil  de  fon  Chirurgien.  Jeluiconfeillal 
pour  topique  une  lotion  faite  avec  deux 
figues  grafles  &  une  racine  de  guimau¬ 
ve  coupée  par  morceaux  ,  bouillies 
deux  ou  trois  bouillons  dans  une  cho- 
pine  de  lait ,  avec  une  petite  poignée 
de  feuilles  de  mauves  &  une  cueillerée 
d’orge ,  &  de  tenir  fouvent  dans  fa 
bouche ,  une  portion  de  cette  lotion , 
après  l’avoir  fait  tiédir  ;  &  l’application 
d’un  cataplâme  fait  avec  la  mie  de 
pain ,  le  lait ,  le  jaune  d’œuf  &  le  faf- 
fran  foir  &  matin  fur  la  partie  tumé¬ 
fiée  ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  Je  fus  le  len¬ 
demain  avec  M.  de  Juflîeu  chez  le  ma¬ 
lade  ;  nous  trouvâmes  qu’il  avoit  la  lè¬ 
vre  beaucoup  plus  enflée  qu’aupara- 
vant ,  le  menton  de  même  ôc  fort  ten¬ 
du  ;  ce  qui  étoit  accompagné  d’une  pe¬ 
tite  rougeur  dans  un  feulendroit:  Nous 
jugeâmes  par  tous  ces  fignes,  que  l’ab¬ 
cès  pouvoir  être  formé  dans  le  fond  de 
l’alvéole ,  &  que  le  féjour  de  la  matière 
cauferoit  infailliblement  quelque  défor- 
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dre  en  cette  partie ,  &  fe  porteroit  juf-. 
qu’au  dehors ,  fi  l’on  n’y  donnoit  ordre 
promtement.  Nous  conclûmes  de-là , 
qu’il  faloit,  fans  différer,  ôter  la  dent , 
afin  que  la  matière  s’évacuât  ;  ce  qui 
arriva  comme  nous  l’avions  penfé.  Cet¬ 
te  dent  étoit  tout-à-fait  hors  de  rang , 
de  portée  vers  la  langue.  Les  deux  dents 
voifines  rempliffoient  en  partie  l’efpace 
qu’elle  devoit  feule  occuper.  Une  dent 
ainfi  fituée ,  ne  pouvoir  être  sûrement 
ôtée  qu’avec  le  poufToir  ;  ce  fut  pour 
cette  raifon ,  qu’après  avoir  fitué  ce  ma¬ 
lade  fur  une  chaife  ordinaire ,  &  que  je 
me  fus  placé  avantageufement  derrière 
lui,  fa  tête  étant  affermie  contre  mon 
corps  ,  ie  portai  l’extrémité  dentelée 
du  poufToir  fur  la  furface  extérieure  & 
moyenne  de  la  dent  qui  caufoit  la  dou¬ 
leur  ;  je  frapai  un  feul  coup  fur  l’ex¬ 
trémité  du  manche  de  cet  inftrument 
avec  une  livre  de  plomb  en  maffe  ;  ce 
qui  fut  fuffifant  pour  ôter  cette  dent , 
de  pour  procurer  l’évacuation  de  beau¬ 
coup  de  pus  par  l’alvéole ,  qui  renfer- 
moit  fa  racine.  Nous  confeillâmes  au 
malade  de  fe  faire  faigner  une  fécondé 
fois,  de  continuer  fon  cataplâme,  Sc 
de  tenir  fouvent  dans  fa  bouche  du  mê¬ 
me  lait  dont  il  s’étoit  fervi  ;  ce  qui  fut 
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continué  jufqu’au  lendemain  ;  Sc  peu  de 
)ours  après  il  fut  entièrement  guéri  & 
délivré  par  cette  opération ,  des  dou¬ 
leurs  qui  le  tourmentoient ,  &  d’une 
dent  incommode  &  hors  de  rang ,  qui 
étoit  non-feulement  inutile ,  mais  mê¬ 
me  défédueufe. 

Lorfque  cette  dent  fut  tirée ,  il  ne 
s’y  trouva  aucune  carie  ;  mais  nous  re¬ 
marquâmes  ,  que  depuis  le  milieu  de  fa 
racine  jufqu’à  fon  extrémité ,  elle  étoit 
intérieurement  très-livide  ;  &  pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fe  delTéchât  trop  tôt , 
je  l’enveloppai  d’un  papier  mouillé,  & 
dès  que  je  fus  rentré  chez  moi,  je  li¬ 
mai  jufqu’à  la  cavité  l’endroit  delà  ra¬ 
cine  qui  paroilToit  livide  :  Alors  il  for- 
tit  de  la  cavité  de  cette  racine  une 
odeur  très-fœtide,  fans  que  j’apperçulTe 
aucune  carie ,  ni  aucune  matière  puru¬ 
lente.  Je  penfeque  cette  puanteur  dé- 
pendoit  de  quelques  foufres ,  qui  s’é- 
toient  exhalez  d’une  matière  fermentée 
dans  le  voifinage  de  l’extrémité  des  ra¬ 
cines  de  cette  dent,  &  qui  s’étoient  inli- 
nuez  dans  fa  cavité  par  le  trou  qui  don¬ 
ne  paflage  aux  vailTeaux ,  Sc  que  s’y 
étant  introduits ,  ils  y  étoient  reftez  en¬ 
fermez, jufqu’à  ce  que  limant  cette  dent, 
,  j’eufle  ouvert  la  cavité  qui  les  contenoit. 
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X  1 1.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sm  m  abcès  caufé  par  une  petite 
Dent  molaire  ,  précédé  d’une 
fluxion  très-douloureufe  i  &  fui- 
vi  d’une  fiflule. 

Le  20.  Déceitibre  17^3.  M.  le 
Nain  Lieutenant  de  Roi  de  la  Pro¬ 
vince  de  Dunkerque  &  Colonel  d’in¬ 
fanterie^  demeurant  à  Paris,  rue  Saint 
André  des  Arcs,  ayant  la  deuxieme 
|)etite  molaire  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  un  peu  ufée ,  cette 
dent  lui  caufa  une  fluxion  &  une  dou¬ 
leur  fl  confîdérable ,  que  la  joue  du 
même  côté  en  devint  extrêmement  tu¬ 
méfiée  :  Il  m’envoya  chercher  :  Ayant 
examiné  fa  bouche ,  je  trouvai  fa  gen¬ 
cive  un  peu  tendue  &  fort  enflammée  ; 
ce  qui  me  fit  juger ,  qu’elle  avoit  de  la 
difpofition  à  s’abcéder.  Je  lui  confeil- 
lai  de  fe  faire  faigner  ,  de  prendre 
une  demie  poignée  d’orge,  une  poi¬ 
gnée  d’aigremoine ,  ou  de  feuilles  de 
mauve  ,  deux  figues  grafles ,  &  une 
racine  de  guimauve  coupée  par  mor¬ 
ceaux  ,  6c  de  faire  bouillir  le  tout 
dans  une  pinte  d’eau  commune ,  d’en 
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tenir  fouvenc  dans  fa  bouche ,  après 
l’avoir  fait  un  peu  tiédir ,  &  de  foire 
un  cataplâme  avec  la  mie  de  pain ,  ôcc. 
comme  ci-devant ,  &  d’en  appliquer 
chaudement  foir  &  matin  fur  la  joue 
enflée  ;  ce  qui  ayant  été  fait  pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures,  M.  Sau- 
ré  Maître  Chirurgien,  &  moi,  nous 
étant  rendus  chez  ce  malade  ,  nous 
trouvâmes  l’abcès  en  état  d’être  ouvert: 
Ce  Chirurgien  en  ayant  fait  l’ouver¬ 
ture  ,  il  en  fortir  beaucoup  de  matiè¬ 
re  :  Le  lendemain  le  malade  fut  enco¬ 
re  faigné  :  Il  continua  quelques  jours 
à  tenir  de  la  même  liqueur  de  tems  en 
tems  dans  fa  bouche  :  Cela  le  délivra 
de  fa  fluxion  &  de  fa  douleur ,  mais 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  reliât  une  fi- 
ftule  accompagnée  d’inflammation  à  la 
gencive ,  d’où  il  fortoit  une  matière 
purulente  à  la  moinrire  preflion  qu’oa 
y  faifoit ,  &  même  fans  y  toucher.  Cet¬ 
te  fiftule  obligea  M.  le  Nain  trois  fe- 
maines  après ,  de  me  foire  revenir  chez 
lui ,  afin  de  fçavoir  ce  qu’il  y  auroit  à 
foire  pour  fa  guérifon  ;  Je  lui  dis  qu’il 
n’y  avoir  qu’à  ôter  la  dent  qui  lui  avoic 
occafionné  fa  fluxion  ,  &  qu’il  feroit 
bientôt  délivré  de  fa  fiftule ,  ou  que 
s’il  vouloir  conferver  fa  dent ,  il  faLit 
jomt  /,  Q  q 


458  LE  Chirurgien 
fkire  quelques  incifions  à  rendroit  de 
la  fiftule ,  &  la  panfer  régulièrement 
cous  .les  jours  ;  que  par  ce  moyen  j’ef- 
pérois  que  cette  fiftule  fieroit  guérie 
parfaitement  :  Il  aima  mieux  prendre 
le  dernier  parti  que  de  perdre  fa  dent. 
Je  commençai ,  après  avoir  fondé  la 
fiftule ,  à  y  faire  une  incifion  cruciale 
jufques  dans  fa  profondeur ,  pour  em¬ 
pêcher  que  les  lèvres  de  la  plaie  ne 
vinflfent  à  fe  réunir  trop  tôt ,  j’en  cou¬ 
pai  les  angles  avec  des  cifeaux ,  &  pour 
la  panfer,  je  me  fervis  d’égales  parties 
de  vin  blanc ,  d’eau  de  rhuë  &  d’eau 
vulnéraire ,  d’un  peu  de  miel  rofat  , 
&  de  quelques  goûtes  d’huile  de  vi¬ 
triol  ,  dont  je  fis  un  mélange ,  pour  y 
imbiber  un  petit  tampon  de  charpie , 
que  j’introduifois  dans  l’ouverture  de 
la  fiftule ,  &  que  je  renouvellois  foir 
&  matin  ;  ce  que  je  fis  pendant  cinq  à 
fix  jours  ;  après  quoi  je  m’apperçus  qu’il 
y  avoit  un  peu  au-deflus  de  U  fiftule 
quelque  portion  de  l’alvéole ,  qui  avoit 
de  la  difpofîtion  à  s’exfolier ,  ce  qui 
m’obligea  d’y  faire  une  (impie  incifion , 
&  de  continuer  le  même  panfement. 
Au  bout  de  trois  ou  quaci>e  jours  il  s’ex¬ 
folia  trois  petites  portions  de  l’alvéo» 
le.  Je  continuai  cnfuite  d’appliqucc 
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pendant:  neuf  à  dix  jours  dans  cette  fi- 
llule  de  petits  tampons  de  charpie,  ira. 
bibez  du  baume  du  Commandeur  , 
lefquels  tampons  je  diminuois  touteç 
les  fois  que  je  la  panfois.  Le  malade 
fut  parfaitement  guéri  par  cette  mé¬ 
thode  ,  &  il  a  confer vé  fa  dent. 

Réflexion. 

Cette  Obfervation  de  même  que  lef 
précédentes,  fait  connoître que  la  dou¬ 
leur  Ôc  la  carie  des  dents  occafionnent 
ordinairement  des  tumeurs ,  des  abcès 
&  des  fiftules ,  non-feulement  aux  gen¬ 
cives  ,  mais  encore  en  plufieurs  autres 
parties  du  vifage,  &  que  ces  accidens 
n’arrivent  le  plus  fouvent ,  que  parce 
qu’on  a  négligé  de  remédier  d’abord  4 
la  carie  des  dents  ;  que  l’on  s'eft  fervi 
de  remèdes  contraires ,  ou  inutiles  ;  ou 
que  l’on  n’a  pas  ôté  affez  tôt  les  dents , 
ou  les  chicots  ;  que  l’on  n’a  pas  faigné 
&  purgé  le  malade  à  propos  ;  ou  que 
l’on  n’a  pas  eu  recours  à  des  remèdes 
dérivatifs  &  évacuatis ,  avant  que  les 
dépôts  fe  fuflent  former  ;  ou  bien  parc< 
qu’étant  une  fois  formez ,  on  a  négli¬ 
gé  de  les  réfoudre  ,  ou  de  les  ouvrir 
dès  que  cette  matière  a  été  formée; té 
qui  a  donné  occafion  à  la  matière  de 
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découvrir  &  de  pénétrer  l’os ,  5c  par 
conféquent  de  produire  une  maladie 
dont  la  guérifon  eft  très-difficile.  Ainfî 
pour  ü’^voir  pas  panfé  méthodique¬ 
ment  ces  fortes  d’abcès ,  il  le  forme  à 
la  (fin  des  fiftules.  jOr  la  plupart  de  ces 
fiftules  relient  incurables ,  non  qu  el¬ 
les  le  foient  par  elles* mêmes;  mais 
parce  que  peu  de  perfonnes  fe  font  ap¬ 
pliquées  à  les  bien  traiter  ;  5c  que  ceux 
qui  en  ont  été  attaquez ,  n’ont  pas  tou¬ 
jours  em-le  bonheur  de  rencontrer  des 
Praticiens  afîèz  expérimentez.  D’où 
il  faut  conclurre  qu’il  y  a  des  moyens 
pour  guérir  certaines  maladies,  qui  ne 
font  connus  que  de  peu  de  perfonnes  ; 
quoique  la  connoiffance  de  ces  mêmes 
maladies ,  5c  de  ces  mêmes  moyens 
ne  foit  pas  difficile  à  ceux  qui  fe  font 
forieufement  attachez  à  acquérir  la  ca¬ 
pacité  ,  l’expérience  5c  l’adrefle  nécef- 
faire.  Sans  le  fecours  de  tels  Denti- 
ftes ,  les  perfonnes  atteintes  de  ces  ma¬ 
ladies  fe  trouvent  expofées  à  courir  de 
très-grands  rifques  ;  parce  qu’étant  né¬ 
gligées  ,  le  progrès  de  leur  mal  a  fou- 
vent  des  fuites  fi  fâcheufes  ,  qu’elles 
font  expofées  ^  eflüyef  des  opéra¬ 
tions  longues  5c  douloureufes  j  enfor- 
que  des  fujpts  foible§  5c  cacochimei 
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font  quelquefois  en  danger  de  perdre 
la  vie. 


CHAPITRE  XXXVI.  ' 

Obfervation  fur  les  excoriations 
calleufes  de  la  langue ,  des  joués 
&  des  gencives  i  caufées  par 
le  frotement  des  chkots  ,  ou 
dents  éclatées ,  &c, 

Le  12.  Janvier  1714.  M.  Helvé¬ 
tius  le  père,  m’envoya  une  pauvre 
femme  qui  avoit  le  côté  de  la  langue 
&  le  dedans  de  la  joue  du  côté  gau¬ 
che  de  la  mâchoire  inférieure  ,  très-, 
calleux ,  &  même  excoriez___par  des 
dents  cariées '&  rompues  :  Leurs  cHw 
cors  frotant  fans  cefle  contre  ces  par¬ 
ties  avoientoccafi'onné  ces  excoriations 
calleufes.  Je  limai  les  pointes  aiguës' 
de  ces  chicots ,  &:  en  peu  de  téms ,  cet¬ 
te  pauvre  femme  fe  trouva  parfaite¬ 
ment  guérie. 

Le  1 3.  Janvier  de  la  meme  année, 
M.  le  Mercier  Imprimeur  ôc  Marchand 
Libraire ,  rue  S.  Jacques  à  Paris ,  ayant 
dés  excoriations  à  peu  près  femljlables 
Qqiij 
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à  celles  que  j’ai  rapportées  ci-deflTus  , 
caufées  par  le  frotement  de  la  derniè¬ 
re  dent  molaire  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  confulta  le  même 
Médecin ,  qui  lui  confeilla  encore  de 
s’adrefler  à  rnoi.  Ce  Libraire  m’étant 
venu  trouver ,  j’examinai  fa  bouche  , 
êz.  je  remarquai  que  la  dernière  molai¬ 
re  du  côté  droit  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  étoit  cariée ,  qu’il  s’étoit  rompu 
line  portion  de  fon  corps ,  &  que  le 
relie  de  cette  dent  avoit  des  pointes 
très-  tranchantes ,  qui  avoient  exco¬ 
rié  le  côté  de  la  langue  du  côté  de 
la  même  dent ,  &  y  avoient  fait  un  pe¬ 
tit  trou  :  Je  limai  les  parties  aiguës  de 
cette  dent  ;  ce  qui  procura  en  peu^de 
jours  une  guérifon  parfaite. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Sur  des  ulcères  calleux  Jîtuez  au 
dedans  de  la  joué  &  aux  gen¬ 
cives  y  caufez  &  entretenus  -par 
la  comprejjïon  d'une  dernière  dent 
molaire, 

Le  i8.  Mars  1714.  Mademoifelle 
de  Neuf-Chaife  fille  d’un  Gemib 
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homme  de  Poitiers ,  vint  chez  moi  , 
après  avoir  foufTert  pendant  an  an  des 
douleurs  violentes,  occafîonnées  par 
la  dernière  dent  molaire  du  coté  droit 
de  la  mâchoire  fupérieure.  Cette  De* 
moifelle  avoir  été  un  mois  entier  fans 
pouvoir  ouvrir  la  bouche ,  ni  prendre 
pour  fa  nourriture  que  les  alknens  les 
plus  liquides  :  Après  ces  accrdens ,  i’e- 
xaminai  la  bouche  de  la  malade  >  & 
je  trouvai  que  cette  dent  avoit  caufé 
des  ulcérations  ^  des  excroilTances  cal* 
leufes  aux  gencives  &  à  la  joue,  proche 
les  mufcles  fermeurs  de  la  mâchoire  , 
&  un  enfoncement  dans  lequel  la  par* 
tie  extérieure  du  corps  de  cette  dent 
fe  trouvoit  logée  :  j’ôtai  cette  dent ,  Si 
je  la  trouvai  un  peu  cariée  à  fon  co- 
let  &  à  la  partie  extérieure  de  l'extrê* 
mité  de  fon  corps.  Peu  de  jours  après 
en  avoir  fait  l’extraélion,  la  malade 
fut  parfaitement  guérie ,  en  fe  lavant 
fouventla  bouche  avec  du  vin  rouge 
tiède ,  dans  lequel  on  diflfolvoit  un  peu 
de  miel  rofat. 

REFLEXION. 

On  doit  conclurre  de  ces  remarques 
de  pratique ,  qu’il  fe  rencontre  des  ex¬ 
coriations,  ou  des  ulcères  calleux  à  la 

Q  q  iiij 
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fur^ce  de  la  langue ,  ou  à  la  furface  in¬ 
térieure  des  joues ,  ou  des  lèvres ,  qui 
ne  dépendent  que  du  frorement  des 
dents ,  des  chicots ,  ou  de  quelqu’unes 
de  leurs  efquilles  ,  contre  les  parties 
charnues  ;  puifque  la  feule  extradion 
du  corps  étranger  fuffit  pour  guérir  ces 
ulcérations,  qui  fans  cette  opération, 
loin  de  guérir ,  ne  manqueroient  pas 
d’augrnenter  par  le  frotement  aétuel 
de  ces  corps  raboteux ,  poignans ,  ou 
tranchans ,  contre  des  parties  molles 
ôi  fenfibles.  De  tels  cas  nous  engagent 
à  examiner  avec  attention  les  ulcères 
de  la  bouche;  afin  de  reconnoître  quel¬ 
le  eft  la  véritable  caufe  qui  les  produit , 
&  qui  les  entretient  ;  parce  qu’il  eft 
très-important  de  ne  pas  s’y  tromper , 
pour  ne 'pas  confondre  ces  ulcères  fim- 
ples,  avec  les  ulcères  vénériens  ,  ou 
les  fcorbutiques  ,  &c.  Cela  eft  d’au-v 
tant  plus  de  conféquence  ,  que  fi  l’on 
prenoit  le  change  en  pareille  occafion , 
l’on  engageroit  fans  néceftîté  uq  mala¬ 
de  à  faire  des  rçmédes  dont  l’ufàge  lui 
feroit  plus  nuifible  que  profitable. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 
Six  Obfervations  ftnguliéres, 
PREMIERE  Observation. 

Sur  me  excroijfance  fongueufe  &  char^ 
nue ,  fituée  dans  une  cavité  cariée  de 
la  couronne  dune  grojfe  dent  molaire , 
(3  contiguë  au  cordon  des  vaijfeaux 
dentaires 

Le  Avril  1724.  l’époufe  de  M. 

Bouret  Lieutenant  général  de  Gi- 
fors,  amena  chez  moi  Mademoifeille 
fa  fille  âgé  de  quinze  ans  ,  pour  lui  fai¬ 
re  accommoder  fes  dents  j  je  remar¬ 
quai  en  opérant  quelle  avoir  la  premiè¬ 
re  desgroflTes  molaires  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire  inférieure  fi  confidéra- 
blement  cariée  à  l’extrémité  de  fa  cou¬ 
ronne  ,  qu’elle  ne  pouvoir  depuis  long- 
tems  mâcher  fur  cette  dent  ;  ce  qui 
caufoit  que  le  tartre  s’accumuloit  beau¬ 
coup  fur  les  dents  de  ce  même  côté.  Je 
conieillai  à  cette  jeune  Demoifelle  de 
confentirqueje  la  lui  ôtaflTe,  afin  qu’elle 
eût  la  liberté  de  mâcher  aifément  des 
deux  côtez.  J’avois  déjà  remarqué  dans 


4^<5‘  LE  Chirurgien 
la  cavité  de  cette  dent  une  excroiflaii- 
ce  charnuë  &  fongueufe,  de  la  grof- 
fear  d’un  pois ,  &  que  cette  chair  étoit 
très-fenlible  au  moindre  attouchement; 
je  crus  néanmoins  que  cette  excroif- 
fance  n’étoit  qu’un  prolongement  de 
la  gencive  qui  s’étoit  dilacérée  &  éten¬ 
due  par  fon  gonflement  dans  la  cavi¬ 
té  cariée  de  la  dent,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  lorfqu’on  ne  peut  faire  la 
maflication  lur  les  dents  cariées  ;  mais 
après  avoir  tiré  cette  dent ,  &  l’avoir 
examinée ,  j’obfervai  que  cette  excroif- 
fance  charnuë  ne  provenoit  que  du  cor¬ 
don  des  vaiflfeaux  dentaires,  qui  s’é- 
toient  dilatez  &  gonflez  jufqu’au  point 
que  je  viens  de  le  rapporter. 

Réflexion. 

Il  n’efl:  pas  ordinaire  de  voir  en  pa¬ 
reil  cas  des  excroiflances  femblables. 
Pour  expliquer  de  quelle  façon  celle- 
ci  a  pu  fe  former ,  il  n’y  a  qu’à  fe  rap- 
peller  qu’il  eft  polfible  que  toutes  les 
parties  charnuës  6c  membraneufes  pro- 
duifent  des  excroiflances  fongueiifes , 
lorfqu’une  fois  elles  font  rompuës ,  di- 
lacérées ,  ou  ulcérées ,  6c  qu’elles  font 
abreuvées  de  quelque  fuc  vicié  :  C’efl: 
par  rapport  à  ces  cireonflances  que  les 
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excroiflances  ordinaires  fe  produifent , 
&  c’etl  auffi  par  des  caufes  à  peu  près 
femblables  que  celle-ci  s’étoit  formée. 
Lorfqu’une  dent  eft  auffi  confidérable- 
ment  cariée ,  que  l’étoit  celle  dont  je 
viens  de  parler ,  &  que  fes  vaiffieaux 
éccafionnent  une  excroiflance  dans 
cavité  cariée ,  on  tenteroit  vainement 
de  vouloir  guérir  ces  deux  maladies , 
&  de  conferver  la  dent  ;  c’eft  pourquoi 
il  faut  l’extirper  promtement ,  pour 
prévenir  les  accidens  fâcheux  qui  ea 
pourroient  furvenir. 

IL  O  B  S  E  RVAT  1  O  N. 

'Sur  une  Dent  cariée  par  une  carie 
féche ,  qui  dégénéra  fucce^ve- 
ment  en  carie  molle  >  &  qui 
pénétra  jufqu^à  la  cavité  de  la 
Dent  par  une  route  imper cep^^ 
tible, 

M.  le  Marquis  de  Parabére ,  Briga¬ 
dier  des  Armées  du  Roi ,  avoit  depuis 
nombre  d’années  la  première  groffe 
dent  molaire  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  cariée  d’une  carie  fé¬ 
che  ,  fans  qu’il  eût  reffenti  à  cette  dent 
aucune  douleur. 
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Cëtcé  carie  changea  en  partie  de  ca« 
railére  :  Elle  devint  peu  à  peu  molle  & 
pourriflante  dans  un  petit  endroit ,  & 
pénétra  aflez  avant  dans  le  corps  de 
la  dent  pour  découvrir  les  parties  fen- 
fibles ,  &  permettre  à  l’air  de  les  frap¬ 
per  affèz  rudement  pour  caufer  au  ma¬ 
lade  beaucoup  de  douleur. 

li  me  fit  appeller  le  1 8.  de  Juillet 
1724.  Etant  arrivé  chez  lui ,  j’exami¬ 
nai  fa  dent  avec  attention  :  La  carie  en 
queftion  -étoit  fi  peu  apparente ,  qu’il 
me  fut  difficile  de  la  connoître;  & 
quoiqu’à  la  fin  je  m’en  fuffie  afiuré ,  je 
ne  pouvois  me  perfuader  qu’elle  fûc 
capable  de  lui  caufer  une  douleur  aulîî 
vive  que  celle  qu’il  refièntoic  :  La  ca¬ 
rie  ne  me  paroilfant  pas  affiez  confidé- 
rable  pour  la  produire ,  &  cette  dent 
étant  très-néceffiaire.  à  la  maftication  , 
je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  la  lui  ôter , 
quoique  le  malade  y  fût  déterminé 
pat  la  violence  des  douleurs  qu’il  fouf- 
froit. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur 
la  Angularité  de  cette  maladie ,  je  ju¬ 
geai  ,  que  quoique  cette  carie  fût  peu 
apparente ,  elle  pouvoir  par  quelques 
petits  conduits  s’être  communiquée 
dans  la  cavité  du  corps  de  la  dent. 
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où  l’air  s’étant  introduit  ,  avoic 
pénétré  les  parties  membraneufes  & 
nerveufes  renfermées  dans  cette  cavi¬ 
té  ,  qu’il  avoit  irritées  &  enflammées 
en  altérant  les  liqueurs  qui  y  circulent  ; 
de  manière  qu’il  s’y  étoit  formé  un 
abcès. 

Je  jugeai  encore  qu’en  ouvrant  da¬ 
vantage  la  cavité ,  je  donnerois  par  ce 
moyen  iflTuë  à  la  matière  ;  que  le  ma¬ 
lade  fe  trouveroit  guéri ,  6c  conferve- 
roit  fa  dent. 

Pour  fatisfaire  à  mon  intention ,  je 
pris  une  de  mes  plus  petites  fondes 
courbes,  j’appuyai  fortement  fon  ex¬ 
trémité  pointue  dans  la  petite  carie  ; 
cette  fonde  fut  fuffifante  pour  pénétrer 
la  carie  jufqu’à  la  cavité  de  la  dent ,  6c 
je  n’eus  pas  plutôt  retiré  mon  inftru- 
ment ,  qu’il  en  fortit  du  pus  6c  du  fang, 
comme  je  i’avois  prévu. 

Je  dis  au  malade  6c  à  d’autres  per- 
fonnes  de  diftinftion  qui  fe  trouvèrent 
préfentes,  que  j’étois  perfuadé  que  la 
caufe  de  cette  douleur  étoit  entière¬ 
ment  emportée ,  6c  que  la  dent  fe  con- 
ferveroit  :  Ils  eurent  beaucoup  de  péi- 
ne  à  m’en  croire ,  ils  vouloient  même 
que  j’ôtafle  cette  dent  fans  différer  da- 
yantagè.  Pour  les'tranquillifer ,  gagnet 
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leur  confiance  ,  &  fortifier  mon  pro- 
iioftic ,  je  leur  dis  que  j’avois  quantité 
d’expériences  ferablables ,  &  que  fi  le 
fuccès  ne  réponioit  pas  à  mon  atten¬ 
te  ,  j’en  ferois  fort  furpris  j  qu’enfin ,  il 
feroit  toujours  tems  d’en  venir  à  cette 
opération  ;  que  je  les  priois  d’attendre 
jufqu’au  foir ,  &  que  fi  la  douleur  n’é- 
toit  point  ceifée ,  on  me  le  fit  fçavoir. 
Cela  ne  fut  pas  nécelTaire ,  car  la  dou¬ 
leur  ne  revint  point.  J’allai  voir  ce 
Marquis  plufieurs  jours  après ,  &  je  le 
trouvai  entièrement  guéri.  Il  n’y  a 
point  eu  de  récidive ,  6c  cette  dent  ne 
lui  fert  pas  moins  que  les  autres. 

1 1 1.  O  B  S  E  RVAT  I  0 

Sur  une  Dent  canine ,  &  fur  le 
pus  qui  sétoit  formé  dans  fa 
cavité ,  lequel  fut  évacué  par  un 
trépan  peiforatif. 

Le  I  î.  de  Novembre  1724.  M. 
Tartanfon  Chirurgien- Juré  à  Paris  ôc 
ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie ,  fut 
attaqué  d’une  cruelle  douleur  aux  dents 
incifives  6c  canines  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ;  il  me  manda  pour  fçavoir  d’oà 
pouvoic  proyenir  une  douleur  fi  vive  » 
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fans  que  fcs  dents  fuflent  cariées  ,  n’é¬ 
tant  feulement  qu’un  peu  ufées  à  leurs 
extrêmitez.  Après  les  avoir  examinées 
&  touchées  avec  ma  fonde ,  je  con¬ 
nus  ce  qui  enétoit ,  ôc  je  l’affurai  qu’il 
n’y  avoit  que  la  feule  canine  du  côté 
droit  de  la  même  mâchoire  qui  fût 
fenfible ,  ôc  qui  lui  causât  cette  vive 
douleur  ;  ce  qui  provenoit  de  ce  que 
cette  dent  étant  plus  ufée  que  les  au¬ 
tres  par  fon  extrémité ,  le  nerfqui  en¬ 
tre  dans  fa  cavité  avoit  été  plus  fra- 
pé  de  l’air  que  ceux  des  autres  dents. 

Je  lui  dis ,  que  j’étois  perfuadé  qu’il 
y  avoit  une  matière  purulente  épan¬ 
chée  dans  cette  cavité ,  &  qu’il  faloit 
perforer  cette  dent  pour  l’évacuer  ; 
que  par  ce  moyen  la  douleur  cefl'eroit 
bientôt,  &  qu’on  lui  conferveroit  fa 
dent.  Lorfque  j’eus  perfuadé  M.  Tar- 
tanfon  de  l’utilité  de  cette  opération , 
je  pris  un  burin  qui  me  fervit  de  per- 
foratif,  dont  je  portai  la  pointe  fur 
l’extrémité  de  la  dent  dans  l’endroit 
de  fa  cavité ,  &  en  le  tournant  de  droit 
à  gauche  &  de  gauche  à  droit ,  je  com¬ 
mençai  l’ouverture  de  cette  même 
vité  ;  enfuite  je  pris  un  équarriflbir  , 
dont  je  me  fervis  en  le  tournant  de  la 
même  manière,  pour  agrandir  &  ap* 
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prUfondir  l’ouverture  que  j’avois  déjà 
commencée ,  ôc  auffi-tôc  que  la  cavité 
de  cette  dent  abcédée  fut  ouverte ,  il 
en  Ibrtit  du  pus  &  du  fang  allez  con- 
fidérablement  ;  ce  que  je  lis  voir  au  ma¬ 
lade  par  le  moyen  d’un  miroir  ,  en  pré*; 
fence  du  fieur  'Larreyre  (  )  fon  Garçon 
Chirurgien.  Ce  fait  parut  fmgulier  à 
M.  Tartanfon  ,  quoique  tres-habile 
dans  fon  arc  ;  &  à  la  vérité  il  n’ell  pas 
ordinaire  de  voir  une  femblable  mala¬ 
die.  Si  quelques  Auteurs  ont  rapporté 
avant  moi  des  maladies  à  peu  près  fein- 
blables ,  je  ne  crois  pas  que  l’on  ait 
penfé  auparavant  à  mettre  en  ufage  les 
moyens  convenables  pour  les  guérir , 
dont  le  principal  eft  de  trépaner  la 
dent ,  comme  je  le  fis  en  ceçte  occa- 
lion ,  pour  donner  ilfuë  à  la  matière 
renfermée  dans  fa  cavité. 

M .  le  N  ain  donc  j’ai  déjà  parlé ,  a  eu 
plufieurs  dents  atçaqoées  de  maladies 
femblables  ,  qui  lui  ont  caufé  beau¬ 
coup  de  douleur  :  Je  les  ai  toutes  gué¬ 
ries  par  le  moyen  que  je  viens  d  indi¬ 
quer.  Quelques  mois  après  j’ai  plom¬ 
bé  fes  dents ,  fans  que  depuis  elles  lui 
ayent  caufé  Ja  moindre  douleur  ,  & 

•  (a)  Il  eft  devenu  depuis  Chirurgien  de 
feu  U.  A.  S.  M.  le  Duc  de  Çondé. 


elles 
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elles  lui  fervent  comme  les  autres 
dents. 

Depuis  peu  Madame  de  Saint-Be¬ 
noît  Religieufeau  Couvent  du  Chafle- 
Midi ,  étant  attaquée  d’une  grande 
douleur  oecafionnée  par  une  femblable 
maladie  à  la  première  petite  dent  mo¬ 
laire  du  côté  droit  de  la  mâchoire  fu- 
périeure ,  elle  eut  recours  à  moi  :  Je 
me  fervis  de  la  même  méthode  qui  me 
réuflit  avec  tant  de  fuccès ,  que  la  dou¬ 
leur  ceflTa  prefqu’auiri-tôt ,  &  que  cette 
Religieufe  a  confervé  fa  dent. 

11  ne  faut  donc  jamais  négliger  de 
trépaner  une  dent  en  pareille  occafion  ; 
de  même  qu’on  fait  cette  opération  fur 
le  crâne  &  fur  d’autres  os ,  pour  don¬ 
ner  iffuë  aux  matières  qui  font  épan¬ 
chées  dans  les  cavitez  de  ces  os ,  oîi 
elles  fe  font  formées  contre  l’ordre  na¬ 
turel. 

IV.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Sur  une  exojlofe  carcinomateufe 
des  plus  conftdêrables  ,  accom-- 
pagnée  de  la  perte  de  plujîeurs 
dents, 

Nicolas  Bataille ,  fils  d’un  Vigneron 
Tonie  I.  R  r 
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de  Nogent-fur-Marne ,  âgé  d’environ  j 
dix-huit  ans ,  fut  atteint  de  violentes  ^ 
douleurs  aux  dents  molaires  du  côté  | 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure.  Ces  | 
douleurs  furent  bientôt  fuivies  d’une 
fluxion  confidérable  qui  gonfla  la  jouë 
du  même  côté.  Cette  fluxion  fe  dilTi- 
pa  en  partie  ;  mais  il  relia  aux  genci-  1 
ves  une  petite  tumeur  fixe ,  dure  &  in-  1 
dolente, qui  s’augmenta  peu  à  peu.  Les  | 
deux  dernières  dents  molaires  de  la 
même  mâchoire  ôc  du  même  côté  où 
la  douleur  &  la  fluxion  s’étoient  ma- 
iiifeftées ,  fe  carièrent  en  même  tems  : 

La  carie  de  ces  deux  dents  fit  un  fi. 
grand  progrès  en  une  année, qu’il  ne  re-  ^ 

fia  que  leurs  racines  ;  La  tumeur  s’aug¬ 
menta  fi  confidérablement,  qu  elle  de-  j 
vint  de  la  grolTeUr  du  poing.  Cette  tu-  I 

meur  occupoit  route  la  baie  de  l’os  de 
la  mâchoire  inférieure  Sc  toute  la  jouë 
gauche,  fans  néanmoins  caufer  au  ma¬ 
lade  d’autre  incommodité  que  celle  de 
l’empêcher  d’ouvrir  la  bouche  à  fou  or¬ 
dinaire. 

V oyant  que  cette  tumeur  s’augmen- 
toit  de  plus  en  plus,  il  prit  le  parti  de 
fe  tranfporter  chez  M.  Helvetius  le  pè¬ 
re  ,  pour  le  confulter.  Les  occupations 
de  ce  célébré  Médecin,ne  luipermirent 
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pas  pour  lors  d’examiner  ce  malade.  M. 
Verdier  Chirurgien- Juré  à  Paris,  s’é- 
tanc  trouvé  là  par  hazard  ,  examina 
fon  mal,  &  jugeant  qu’il  demandoit  un 
promt  fecours ,  il  lui  confeilla  de  me 
venir  trouver,  &  de  fe  faire  ôter  les 
dents  qu’il  croyoit  être  la  caufe  de  ce 
défordre.*  Le  malade  vint  chez  moi  le 
19.  d’Août  i72<j..  j’examinai  fa  bou¬ 
che  ,  où  il  me  fut  prefqu’impoffible  d’in¬ 
troduire  mon  pélican ,  ne  la  pouvant 
ouvrir  fuffifamment.  Les  racines ,  ou 
chicots  qu’il  s’agiffbit  d’ôter  ,  étoienc 
fort  cachez  par  l’élévation  des  genci¬ 
ves  gonflées.  Nonobftant  toutes  ces 
diflîcultez,  je  réuflis  à  les  ôter,  &  il 
ne  s’écoula  qu’un  peu  de  fang  à  l’ordi¬ 
naire.  J’introduifis  enfuite  une  fonde 
courbe  dans  les  cavitez  des  alvéoles 
des  racines  que  j’avois  ôtées  ,  pour 
connoître  fi  ces  cavitez  avoient  quel¬ 
que  communication  avec  la  tumeur  y 
les  ayant  pour  lors  foupçonnées  d’être 
cariées;  mais  ayant  reconnu  qu’il  n’y 
avoit  aucune  communication  des  ca- 
vjtez  des  alvéoles  avec  la  tumeur ,  j’e- 
xaminai  les  autres  dents ,  &  je  décou¬ 
vris  aux  gencives  un  petit  trou  fiflu- 
leux,  fitué  près  de  la  fécondé  petite 
molaire,  quoiqu’elle  ne  fût  point  ca- 
R  r  ij 
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liée.  Ce  trou  pénétroit  jufqu’à  la  par¬ 
tie  la  plus  déclive  de  la  tumeur ,  qui 
s’étendoit  jurqu’à  la  bafe  de  l’os  de  la 
mâchoire  inférieure. 

Je  fis  entendre  au  père  du  malade  , 
que  l’extradion  des  racines  que  j’avois  ■ 
ôtées ,  contribüeroit  peu  à  la  guérifon 
de  fon  fils ,  &  que  pour  mieux  connoî- 
tre  cette  maladie ,  il  faloit  néceffaire- 
ment  ôter  la  fécondé  petite  dent  mo¬ 
laire  ,  quoiqu’elle  ne  fût  point  cariée , 
&  même  emporter  la  portion  de  l’al¬ 
véole  où  étoit  le  trou  fiftuleux  ;  afin  que 
l’on  eût  une  ouverture  fuffifante  pour 
voir  ce  qui  fe  pafibit  dans  la  tumeur. 
Je  leur  dis  d’aller  trouver  M.  Verdier , 
êc  de  lui  communiquer  ce  que  j’avois 
obfervé  &  ce  que  je  propofois  de  faire 
à  ce  fujet  :  M.  Sauré  &  M.  Verdier 
vinrent  enfuite  enfemble  chez  moi  -,  ils 
examinèrent  la  maladie ,  &  fe  trouvé- 
tent  de  mo"h  fentiment. 

Pour  lors  j’ôtai  la  dent  dont  je  viens 
de  parler ,  Sc  une  portion  de  l’alvéole  , 
d’où  il  ne  fortit  qu’un  peu  dé  fang  à  l’or- 
dinaire ,  &  cette  opération  ayant  pro¬ 
curé  une  ouverture  fuffifante  à  y  pou¬ 
voir  introduire  l’extrémité  du  doigt  , 
elle  donna  le  moyen  de  reconnoître  l’é-, 
tat  de  la  mairie,  que  nous  reconnu- 
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mes  être  une  vraie  exoftofe  des  plus 
confidérables.  L’ouverture  que  l’extrac¬ 
tion  de  la  dent  &  la  portion  de  l’alvéo-, 
le  avoient  faite ,  n’étant  pas  fufîifam- 
ment  grande  pour  guérir  cette  mala¬ 
die,  de  laquelle  ces  Meflieurs  voulurent 
bien  melaiffer  le  traitement,  je  fis  pouf 
lors  une  incifion  depuis  la  fymphife  du 
menton,  jufqu’au  mufcle  mafleter  , 
dans  l’endroit  où  les  gencives  s’unifient 
avec  la  joue  ;  ce  que  j’exécutai  avec  un 
biftouri  &  des  cifeaux  courbes  bien 
tranchans.  Enfuite  j’introduifis  mon 
doigt  par  cette  ouverture  dans  la  tu¬ 
meur  ,  où  je  trouvai  beaucoup  de  chairs 
fongueufes  &  calleufes  contenues  dans 
la  capacité  d’une  exoftofe  carcinoma- 
teufe.  Cette  exoftofe  étoit  figurée  de 
manière  qu’elle  repréfentoit  afiez  bien 
une  efpéce  de  calotte.  Elle  étoit  con¬ 
cave  du  côté  des  gencives  &  convéxe 
du  côté  de  la  joue ,  &  fon  épaifieur 
étoit  à  peu  près  de  l’épaifi'eur  d’un 
liard.  Elle  s’étendoit  depuis  l’an¬ 
gle  de  la  mâchoire  inférieure  ,  juf* 
qu’à  la  fynphife  du  menton ,  &  depuis 
labafe  de  la  même  mâchoire  jufqu’au 
zigoma  du  même  côté.  J’emportai 
quelques  portions  de  ces  chairs  fon-r 
gueules  que  je  détachai  avec  le  doigt  î 
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enfuite  j’appuyai  fortemenc  le  pouce  de 
la  main  gauche  fur  la  convexité  de  la 
joue  J  de  façon  qu’ayant  fuffiCamment 
enfoncé  du  côté  de  la  bouche  cette 
exoftofe,  i’introduifis  en  même  tems 
dans  fa  capacité  avec  la  main  droite , 
l’extrémité  tranchante  d’un  petit  ci- 
feau  en  forme  de  bec  d’âne  :  Avec  cet 
inilrument  en  dédolant  un  peu ,  je  fis 
fi  bien ,  que  je  vins  à  bout  de  rompre 
cette  exoftofe ,  êc  d’en  ôter  quelques 
portions  &  quelques  parties  des  chairs 
calleufes  qui  étoient  adhérentes  à  la 
furface  concave  de  la  calotte  qui  for- 
moit  l’exoftofe  :  Enfuite  je  panfai  le 
malade  avec  plufieurs  gros  bourdon- 
nets  chargez  d’un  digeftif  fait  avec  le 
miel  de  Narbonne  &  le  jaune  d’œuf. 
Je  continuai  ce  panfement  une  fois  le 
jour  pendant  huit  à  dix  jours:  Toutes 
les  fois  que  je  trouvois  l’occafion  de 
détacher  des  chairs  fongueufes ,  ou  cal¬ 
leufes  ,  &  même  des  portions  d’os ,  je 
le  faifois  à  mefure  que  la  fuppuration 
m’en  procuroit  le  moyen  ;  ce  que  j’e- 
xécutois  quelquefois  avec  le  doigt,  Sc 
quelquefois  avec  les  pincettes  droites, 
ou  avec  les  pincettes  courbées  en  bec 
de  Grue  ,  ou  de  Corbeau.  Lorfque 
j’eus  ôté  à  plufieurs  reprifes  les  portions 
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les  plus  confidérables  de  Texoftofe  & 
des  excroiflânces  carcinomateufes ,  je 
changeai  de  remède ,  &  je  me  fervis 
de  la  teinture  de  mirrhe  &  d’aloës, 
dont  j’imbibois  mes  bourdonnets ,  & 
j’en  continuai  Tufage  environ  douze  à 
quinze  jours.  Je  fus  attentif  à  ôter  les 
portions  des  corps  étrangers  exoftofez  , 
ou  carcinomateux  ,  à  mefure  qu’elles 
étoient  difpofées  à  fe  détacher. 

Après  tous  ces  panfemens ,  ces  exfo¬ 
liations  ,  ces  extirpations  ôc  fuppura- 
tions  de  la  tumeur ,  je  panfai  le  mala¬ 
de  deux  fois  le  jour  avec  le  baume  du 
Commandeur  ,  dont  j’imbibois  mes 
bourdonnets,  les  diminuant  en  nom¬ 
bre  6i  en  volume ,  à  mefure  que  la  ca¬ 
pacité  de  la  tumeur  diminuoit.  Je  con¬ 
tinuai  pendant  douze  à  quinze  jours  ; 
mais  m’étant  apperçû  que  ce  baume 
feul  delîéchoit  ôc  racorniflbit  en  quel¬ 
que  manière  les  chairs ,  je  ne  mis  plus 
qu’un  ou  deux  bourdonnets  dans  le 
fond  de  la  tumeur ,  imbibez  du  même 
baume,  &  par  deffus d’autres  bourdon¬ 
nets  imbibez  dans  le  vin  rouge  bouilli 
avec  le  miel  de  Narbonne. 

Je  panfai  ainfi  le  malade  pendant  quin¬ 
ze  autres  jours ,  de  manière  que  par  ces 
opérations  &  ce  traitement ,  i’exoftofe 
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difparut  prefque  entièrement  en  deux 
mois  de  tems ,  la  joue  fe  trouva  déga¬ 
gée,  les  gencives  fe  rétablirent  dans 
leur  état  naturel ,  la  mâchoire  conferva 
fon  mouvement,  &  qu’il  n’eft  refté 
d’autres  vertiges  confidérables  de  cette 
maladie ,  qu’un  peu  d’élévation  à  la 
partie  extérieure  de  la  bafe  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  dans  le  même  lieu 
où  cette  exortofe  avoit  fans  doute  pris 
fon  origine  ;  D’ailleurs  le  vifage  du 
convaleîcent  reprit  fon  teint  &  fa.  for¬ 
me  naturelle  ;  ce  jeune  homme  recou¬ 
vra  fon  embonpoint  ordinaire,  fans 
fentir  aucun  mal ,  il  travailla  comme 
il  faifoit  auparavant ,  &  parut  joliir  de 
la  meilleure  fanté. 

Je  n’ai  pourtant  regardé  cette  cure 
que  comme  palliative ,  &  je  n'’ai  point 
entrepris  la  cure  radicale }  parce  que  ce 
Vigneron  n’étoit  point  en  état  de  fup- 
porter  les  frais  qu’il  auroit  falu  faire 
pour  avoir  un  lieu  commode  ,  des  âli- 
mens convenables ,  une  garde,  quanti¬ 
té  de  bons  remèdes,  6cc» toutes chofes 
abfo]ument  néceflaires ,  fi  l’on  eût  en¬ 
trepris  de  plus  grandes  opérations  >  Sc 
que  l’on'  eût  aufli  travaillé  à  purifier 
la  malfe  de  fon  fang ,  des  vices  de  la- 
quelledépendoit  fans  doute  l’origine 
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de  cette  maladie.  Quoique  ce  Vigne¬ 
ron  fût  dépourvû  de  tous  ces  fecours^ 
les  foins  que  j’avois  pris  charitablemenc 
pour  lui ,  avoient  de  beaucoup  furpaffé 
mon  attente. 

Sa  fanté  paroiflbit  bien  rétablie  ; 
mais  quelque  tems  après  il  mourut  d’ur¬ 
ne  maladie  aiguë  :  Quoiqu’elle  n’ait  pa¬ 
ru  avoir  aucun  rapport  avec  celle  dont 
je  l’ai  traité ,  on  peut  cependant  con- 
jedurer  que  le  levain  cancéreux  pour- 
roit  bien  avoir  caufé  cette  dernière , 
Sc  par  conféquent  la  mort. 


V.  O  B  S  E  RVAT  I  O  N. 

Lettre  adrejfée  à  t Auteur  far  M. 
Juton  y  Maître  Chirurgien  âOr^ 
gerem  5  fur  un  abcès  confidéra-^ 
ble ,  furvenu  en  conféquence  d'u- 
ne  carie  de  dents  qui  fut  négli^^ 

Mor<  SIEUR, 

Je  fuis  per  fuadé  que  vous  êtes  très- 
curieux  des  faits  qui  concernent  votre 
profelfion ,  &  que  je  vous  ferai  plaifir 
4e  vous  faire  l’hiftoire  d’un  abcès  con- 
iQme  L  S  f  " 


LE  Chirurgien  f 

fidérable  qui  a  luccédé  à  une  douleur  ! 
de  dents. 

Le  2  2.  Août  1724.  je  fus  mandé 
pour  voir  le  nommé  Louis  Anjauran 
habitant  du  Hamea,u  du  Moutiers.  Je 
trouvai  ce  malade  avec  un  peu  de  fiè¬ 
vre,  affligé  d’une  tumeur  beaucoup 
plus  groffe  qu’un  œuf  de  Poule  d’Inde, 
Ikuée  du  côté  droit  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  :  Tout  le  vifage  de  ce  même  i 
côté  étoit  gonflé ,  Sc  furtout  les  pau¬ 
pières.  A  peine  ce  malade  pouvoit-ii 
ouvrir  la  bouche  pour  qu’on  y  pût  in¬ 
troduire  l’extrémité  du  petit  doigt , 
au  moyen  duquel  on  fentoit  le  dedans  . 
de  la  bouche  gonflé ,  plus  dur  que  l’ex-  j 
térieur  de  la  joue ,  6c  fans  que  la  dou-  | 
leur  fût  vive.  Cela  me  fit  juger  que 
cette  tumeur  avoir  pour  caufe  quelque 
mal  de  dents  ;  je  fus  confirmé  dans 
mon  opinion  ,  lorfque  le  malade  m’a¬ 
voua  qu’il  avoit  reflenti  quelques  dou¬ 
leurs  aux  dents  avant  fon  accident.  Je 
touchai  la  tumeur  faillante  en  dehors, 
je  diflinguai  la  fluéfuation ,  6c  je  m’ap- 
perçus  qu’il  étoit  tems  de  donner  iffuë 
à  la  matière  qu’elle  renfermoit.  Je  pro-  ^ 
pofai  d’ouvrir  cette  tumeur  par  une 
incifion,  l’on  n’y  confentit  pas;  mais 
]e  Içpdemain,  le  malade  6c  fes  amis  fu-  j 
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rent  fâchez  d’avoir  différé ,  &  bien  fur- 
pris  de  voir  que  la  matière  avoir  touc 
d’un  coup  changé  de  place ,  quelle 
étoic  defcenduë  le  long  du  cou ,  entre 
les  tégumens  &  les  mufcles ,  où  elle 
avoir  formé  une  tumeur  dont  le  volu¬ 
me  étoit  fix  fois  plus  confidérable  que 
ne  l’étoit  celui  de  la  tumeur  qui  avoic 
paru  le  jour  précédent,  &  que  la  derniè¬ 
re  par  fa  fituation  &  par  l’abondance  de 
la  matière  étouffoit  le  malade.  Lorique 
ces  accidens  furent  parvenus  à  ce  point, 
on  me  vint  chercher  aü  plus  vite  ;  Dès 
que  Je  fus  arrivé ,  je  fis  l’ouverture  de 
cet  abcès  ;  je  fus  fupris  de  voir  jaillir 
une  matière  prefquelimphatique  Ôc  d’u¬ 
ne  odeur  infupportable ,  dont  la  quan¬ 
tité  fut  d’une  pinte ,  ou  environ ,  me- 
fure  de  Paris.  Je  m’apperçus  à  chaque 
panfemenc  quelle  couloit  abondam¬ 
ment  ;  &  elle  ne  commença  à  dimi¬ 
nuer  &  à  perdre  fon  odeur  puante, 

■  qu’au  bout  de  quatre  jours.  Les  éva¬ 
cuations  ôc  les  cataplâmes  convena¬ 
bles  ,  n’ayant  point  ramoli ,  ni  relâche 
les  mufcles  &  la  peau  qui  étoient  ex¬ 
trêmement  engorgez,  il  me  fut  iin- 
pofhble  d’ouvrir  la  bouche  du  mal.  de 
&  d’appercevoir  où  étoit  la  dent  que 
P  foupçoonois  être  la  caufe  du  mal, 
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qu’un  mois  après  l’opération.  Les  myf- 
eles  &  la  peau  s’étant  réduits  peu  à 
peu  à  leur  état  naturel ,  pour  lors  je 
vifitai  la  bouche  du  malade ,  &  je  m’ap. 
perçus  que  depuis  la  première  molaire 
jufqu’au  fond  de  la  bouche ,  il  ne  ref- 
toit  à  la  mâchoire  inférieure  du  même 
côté  de  l’abcès  ,  que  les  racines  des 
quatre  molaires  fuivantes  ;  que  la  ra¬ 
cine  de  la  dernière  dent  étoit  yacillan-  I 
te,  &  que  fon  alvéole  étoit  cariée. 
J’ôtai  la  racine  de  cette  dent ,  &  je 
laiffai  les  racines  des  trois  autres.  Je 
vis  enfuite  l’injedion  que  j’introduifois 
par  la  plaie ,  fortir  par  cette  nouvelle  * 
ouverture  que  laiflbit  la  racine  ôtée ,  ôz  | 
qui  bientôt  après  l’exfoliation  fe  cica-  | 
trifa  ,  &  fe  guérit  parfaitement  ,  en  f 
même  tems  que  l’ouverture  de  l’abcès 
fe  termina  par  un  fuccès  auffi  heureux.  ; 
Cette  guérifon  m’a  paru  aflez  furpre»  J 
nante  j  car  il  étoit  à  craindre  qu’il  ne  i 
reliât  une  fillule  après  les  fuites  d’un  '  1 
abcès  aufîi  compliqué  ;  d’autant  plus  f 
que  l’abondance  des  matières  qui  fe 
font  évacuées  dans,  les  divers  panfe- 
mens  &  dans  les  intervales  des  uns  aux 
autres  ,  tiroit  fa  fource  en  partie  de 
quelques  vailTeaux  falivaires  ouverts. 

J’efpére,  Monfieur,  que  vous  ac^  ;  . 
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Compagnerez  cette  Obfervation  de  vos 
judicieufes  réflexions ,  &  que  vous  ferez 
Gonnoître  inceflàmment  au  Public  le 
danger  auquel  il  s’expofe  en  négligeant 
les  maladies  qui  arrivent  aux  dents. 
Je  fuis ,  ôcc. 

A  Orgereus  ce  27, 
Mars  17^7- 


Réponfe  de  PÂutem  à  M.  Juton* 

Monsieur, 

Je  vous  fuis  très  obligé  de  votre  at¬ 
tention  ,  Ôc  je  vous  remercie  de  la  bon¬ 
ne  opinion  que  vous  avez  de  moi.  L’ap¬ 
plication  que  j’ai  donnée  à  la  partie  de 
la  Chirurgie  que  j’ai  embraflee ,  m’a 
engagé  dans  une  entreprife  qui  m’a 
coûté  plus  que  je  ne  l’avois  cru.  Il  y  a 
plufleurs  années  que  je  travaille  à  faire 
un  Traité  des  maladies  des  dents.  J’ai 
augmenté  mes  cahiers  depuis  que  je 
n’ai  eu  l’honneur  de  vous  voir ,  de  plus 
des  trois  quarts.  J’ai  été  fort  attentif 
à  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que  j’ai 
fçu  devoir  contribuer  à  la  conferva- 
tion  des  dents  &  à  la  guérifon  d’un 
très-grand  nombre  de  maladies  qui  ar- 
S  f  iij 
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rivent  à  la  bouche  ,  îefquelles  font 
prefque  toujours  relaüves  aux  dents. 
J’avois  cru  d’abord  que  je  donnerois 
moins  d’étenduë  à  mon  Ouvrage  ;  mais 
Je  tentois  en  vain  de  me  prefcrire  des 
bornes  ;  plus  je  voulois  ne  faire  qu’un 
petit  Livre ,  plus  l’étenduè’  de  la  ma¬ 
tière  m’offroit  de  nouvelles  occafions 
)de  l’augmenter.  Enfin  de  peur  d’être 
trop  diffus ,  j’ai  fixé  l’étendue  de  mon 
Livçe  a  deux  volumes  in-douze.  J’ai 
fini  le  premier  Tome  par  un  Kccueil 
d’Obfervations  fur  les  maladies  des 
dents ,  aufquelles  je  joindrai  la  votre 
avec  bien  du  plaifir  :  Elle  fera  accom¬ 
pagnée  de  quelques  autres  qui  ont  un 
grand  rapport  avec  elle.  C’eft  avec  rai- 
fon,  Monfieur,  que  vous  me  confeil- 
lez  d’engager  le  Public  à  faire  atten¬ 
tion  aux  grands  accidens  que  peuvent 
caufer  les  maladies  des  dents  ,  lorf- 
qu’elles  font  négligées.  La  méthode 
que  j’ai  fuivie  en  écrivant  mon  Livre , 
vous  fera  connoître  que  je  l’ai  informé 
des  conféquences  fâcheufes  qui  peuvent 
naître  du  peu  de  foin  qu’on  prend  pour 
prévenir  de  bonne  heure  ces  accidens. 
J’ai  enfeigné  fans  réferve  les  moyens 
de  les  éviter ,  &  par-là  j’ai  réglé  mon 
zélé  pour  le  bien  public ,  fur  le  vôtre. 


Dentiste. 

L’Obfervation  que  vous  me  commu¬ 
niquez  ,  eft  aflurément  digne  de  réfle¬ 
xion  ,  par  la  violence  des  accidens  qui 
ont  fuccédé  à  la  maladie  dont  il  s’agit , 
par  les  difficultez  que  vous  avez  ren¬ 
contrées  à  les  furmonter ,  &  par  un 
fuccès  fi  heureux ,  qu’il  a  prefque  fur- 
pafle  votre  attente.  La  carie  des  dents 
a  voit  donné  occafion  à  la  carie  de  l’al¬ 
véole  ;  une  fanie  avoit  fans  doute  fer¬ 
menté  entre  la  gencive  Sc  l’alvéole  ; 
elle  avoit  diflTéqué  fes  parties  3c  formé 
un  abcès  ;  la  matière  a  coulé,  elle  s’eft 
étendue  &  augmentée  par  le  continuel 
dépôt  qui  s’eft  fait  d’une  limphe  acre 
Sc  irritante ,  en  conféquence  des  vaif* 
féaux  falivaires  rongez  &  corrodez. 

Le  dépôt  de  cette  limphe  augmen¬ 
tée  jufqu’à  un  certain  point,  s’eft  ma- 
nifefté  au  dedans  de  la  bouche  Sc  à  la 
furface  extérieure  de  la  joue  :  Vous  n’a¬ 
vez  pas  été  le  maître  d’évacuer  cette 
matière  aufli-tôt  que  vous  l’avez  apper- 
çuë:  Par  fa  qualité ,  par  fon  poids  & 
par  fa  quantité ,  elle  a  changé  de  place, 
en  fe  gliffant  dans  les  interftices  des 
mufcles  ;  elle  s’eft  portée  fur  une  partie 
plus  baffe;  elle  a  comprimé  la  trachée 
artère  âc  les  mufcles  du  larinx  î  en 
forte  qu’elle  étoit  prête  à  fuffbquer  le 
S  f  iiij 
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malade,  fi  vous  ne  l’aviez  pas  fecouru 
à  propos  par  l’ouverture  que  vous  fîtes 
de  ce  grand  abcès.  Le  traitement  qui 
a  fuccédé  à  votre  opération  ,  a  déga¬ 
gé  les  parties  ;  les  mufcles  de  la  bou¬ 
che  ont  repris  leur  ton  naturel  ;  pour 
lors  il  vous  a  été  facile  d’examiner  la 
bouche  ,  de  découvrir  l’endroit  de  la 
carie ,  &  de  détruire  la  caufe  de  tous 
ces  défordres.  Vous  avez  pardà  don¬ 
né  lieu  à  la  nature  d?e  rétablir  promce- 
ment  les  parties  malades  dans  leur  pre¬ 
mier  état.  Voilà  l’idée  que  je  conçois 
de  la  maladie ,  dont  là  guérifon  eft  dûë 
à  la  bonne  conduite  que  vous  avez  te¬ 
nue  dans  ce  traitement. 

Je  fouhaite ,  Monfieur ,  que  vous 
réuffiffiez  de  même  dans  toutes  vos  en- 
treprifes ,  &  je  vous  prie  inftamment 
de  continuer  à  me  faire  part'  des  Ob- 
fervations  que  la  pratique  de  votre 
Art  vous  donnera  occafion  de  faire* 
Je  fuis,  &c. 

■4  Paris  ce 

Avril  1727, 
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VI.  O  B  s  E  RVA  TI  0  N. 

Sur  le  diagnofiic  qui  fe  tire  de 
PinJpeBion  des  dents, 

II  ne  fuffic  pas  d’avoir  enfeigné  dans 
ce  Traité  comment  fe  fait  la  généra¬ 
tion  des  dents ,  leur  accroidement ,  la 
manière  dont  elles  fe  régénèrent ,  quel¬ 
le  efl:  leur  ftrudure ,  quelles  font  les 
caufes  qui  les  détr'uifent,  ce  qu’il  y  a 
de  plus  convenable  pour  leur  conferva- 
tion  ,  en  combien  de  façons  l’art  peut 
réparer  leurs  difformitez  &  remédier 
aux  maladies  qui  les  attaquent ,  il  faut 
encore  que  je  falfe  remarquer  certai¬ 
nes  circonftances  qui  concernent  les 
diagnoftics  &  pronodics ,  qui  fe  pren¬ 
nent  de  leur  infpeclion ,  lesquelles  fer¬ 
vent  à  acquérir  une  plus  parfaite  con- 
noilTance  de  plufieurs  maladies  qui 
furviennent  au  corps  humain., 

Hippocrate,  Galien,  Avicenne, 
Aëce ,  Riviere ,  Lommius ,  (  4  )  Gor¬ 
don  dans  fa  Pratique ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Auteurs  célébrés  ,  rapportant  les 
lignes  de  certaines  maladies  aiguës,  ont" 

(æ)  Dans  la  traduâion  du  Tableau  des 
maladies  par  M.  le  Bretou. 
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grand  foin  de  faire  obferver ,  non-fed4 
lemenc  les  fignes  que  l’on  peut  pren¬ 
dre  de  l’infpedion  des  yeux ,  des  tem¬ 
ples  j  des  oreilles ,  du  nez ,  de  la  lan¬ 
gue  &  des  lèvres ,  &c.  mais  encom  ceux 
que  donne  la  différente  couleur  des 
dents. 

Souvent  dans  des  cas  femblables ,  la 
couleur  des  dents  eft  un  indice  de  la 
grandeur  d’une  maladie ,  ou  de  fon 
opiniâtreté. 

Suivant  Gordon ,  (a)  ceux  qui  font 
tourmentez  d’une  fièvre  continue ,  & 
qui  ont  les  dents  livides ou  noires', 
ne  font  pas  hors  de  danger;  mais  s’ils 
les  ont  noires  &  en  même  tems  féches 
comme  du  bois  ,  c’efi  un  figne  de 
mort. 

C’efi  par  l’infpedion  des  gencives: 
de  par  celle  des  dents ,  que  l’on  recon- 
noît  combien  le  feorbut  efl  plus  ou 
moins  invétéré. 

L’on  tire  aufli  de  cette  infpedion  , 
des  indices  pour  mieux  connoître  les 
différens  tempéramens. 

Ceux  dont  les  dents  fe  confervent 
.le  mieux ,  font  ordinairement  les  plus 
fains ,  les  plus  robuftes ,  les  moins  va¬ 
létudinaires  ,  &  ceux  qui  vivent  le  plus 

(«)  Part.  }.  ch.  i<i,  de  fa  Pratique. 
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longtems'.  G’eft  le  fcntiment  d’Hé- 
mard ,  qui  dit ,  {a  )  que  le  bon  état  & 
la  blancheur  des  dents ,  font  un  figne 
de  la  bonne  difpofition  des  parties 
principales ,  de  la  tête  &  de  l’eftomaG. 

Le  même  Auteur  aioute,  d’après 
Ariftote  ,  Liv.  2.  ch.  2.  des  parties 
des  animaux ,  (Sc  en  la  Seélion  54.  des 
Problèmes ,  que  les  dents  bien  rangées, 
bien  ferrées  ôc  de  grandeur  médiocre , 
marquent  dans  les  hommes  de  la  for¬ 
ce  &  une  longue  vie. 

L’infpeélion  des  dents  fert  encore 
à  reconnoître  les  difFérens  âges  de  cer¬ 
tains  animaux. 

Je  dois  rapporter  ici  la  citation 
qu’Hémard  fait  d’Àri/lote ,  qui  dit  {b) 
que  la  blancheur  des  dents  fe  perd  avec 
l’âge  dans  les  animaux ,  excepté  dans 
les  chevaux ,  dont  les  dents  deviennent 
plus  blanches ,  à  mefure  qu’ils  vieil- 
lilTent. 

Lorfque  l’on  néglige  d’avoir  foin  de 
fes  dents ,  ces  mêmes  indices  devien¬ 
nent  équivoques.  La  négligence  dé¬ 
truit  fouvent  des  dents  qui  auroient 
duré  longtemps,  pour  peu  qu’on  fe  fût 

(4)  Pag.  10.  1.  î». 

(^  )  L.  2.  ch.  2.  &  3.  des  parties  des  ani¬ 
maux. 
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donné  le  foin  de  les  conferver. 

Si  les  dents  ne  font  pas  bien  nettes , 
lorfque  l’on  vient  à  être  attaqué  de 
quelque  grande  maladie ,  leur  couleur 
ne  peut  rien  indiquer  de  pofitif;  l’on 
peut  fe  tromper  en  imputant  aux  effets 
de  la  maladie  la**  mauvaife  couleur 
des  dents ,  dépendante  d’ailleurs  d’u¬ 
ne  mal-propreté  habituelle ,  occafion- 
née  par  le  limon ,  ou  par  le  tartre ,  qui 
féjournant  fur  leur  furface  depuis  long- 
tems ,  s’y  efl  collé ,  ou  y  a  fait  une  ira- 
preflion  füffifante ,  pour  en  varier  la 
couleur. 

Afin  d’éviter  de  fe  méprendre  en  ces 
occafions,  il  faut  s’informer  dans  quel 
état  étoient  les  dents  du  malade  avant 
fa  maladie  ;  s’il  n’a  point  pris  du  mer¬ 
cure;  fi  fa  bouche  n’a  pas  été  depuis 
peu  gargarifée ,  ou  rinfee  avec  quel¬ 
ques  ingrédiens  capables  de  colorer  les 
dents,  de  même  que  le  font  les  prépa¬ 
rations  de  Saturne ,  plufieurs  autres 
remèdes  êc  certains  alimens  ;  &  par¬ 
la  l’on  évitera  de  fe  tromper  6c  de  fai¬ 
re  un  faux  pronofiic. 

Puifque  l’infpedion  des  dents  que 
l’on  a  confervées  en  bon  état ,  fert  à 
mieux  connoître  des  maladies  confidé- 
rables,  de  quelle  importance  n’eft-il 
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point  âe  les  entretenir  toujours  pro¬ 
pres  &  bien  nettes  ? 

J’ai  cru  que  pour  intérefler  les  né- 
gligens  àla  confervation  de. leurs  dents, 
je  devois  joindre  ce  motif  à  tant  d’au¬ 
tres  que  j’ai  indiquez  dans  ce  Traité  , 
i  qui  tendent  tous  à  faire  voir  qu’on  ne 
j  doit  rien  omettre  pour  la  confervation 
!  des  dents  &  des  parties  qui  les  envi- 
I  ronnent. 

Ceux  qui  négligent  la  propreté  de 
leur  bouche,  font  du  moins  amateurs 
de  la  vie ,  &  ils  pourront  s’appercevoir 
par  la  ledure  de  ce  Traité,  combien 
les  dents  fervent  à  la  confervation , 

I  ou  au  rétablidement  de  la  fanté ,  de 

combien  il  importe  d’en  prendre  un 
foin  tout  particulier, 

j  J’aurois  pû  encore  groflir  ce  Traité , 

I  lî  j’avois  voulu  rapporter  les  fables  que 
I  pîufieurs  Auteurs  racontent  çoncer-^ 

nant  les  dents. 

Il  y  en  a  qui  ont  prétendu  que  l’on 
pouvoir  par  la  connoiflTarxe  des  fignes 
tirez  de  l’infpeélion  des  dents ,  prédire 
l’avenir  &  apprendre  à  chacun  quel  fe- 
roit  fon  fort.  Il  eft  étonnant  que  des 
Auteurs  fenfez  fe  foient  laiffez  préve^ 
I  nir  par  de  telles  erreurs ,  dont  i’expé-; 
j  rience  a  découvert  la  fauffeté. 
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Au  furplus,  j’ai  pris  grand  foin  de 
n’avancer  rien  dans  ce  Traité  j  que  ce 
que  j’ai  exadement  vérifié  parla  pra¬ 
tique.  Pour  cette  raifon  je  me  fuis  ab- 
ftenu  d’expliquer  un  grand  nombre  de 
faits  très-curieux  qui  concernent  les 
dents  &  leurs  maladies  ;  parce  que  cet¬ 
te  difcuffion  auroit  pû  m’engager  à  ba¬ 
zarder  des  çonjedures  vagues  fur  des 
chofes  qui  ne  font  pas  encore  fuffi- 
famment  connues.  Ces  confidérations 
m’ont  déterminé  à  me  renfermer  dans 
de  juftes  bornes.  Je  croirai  cependant 
avoir  recueilli  une  moiflbnafléz  abon¬ 
dante,  lorfqu’à  cette  prenriiére  partie 
j’en  aurai  joint  une  fécondé,  où  je  vais 
expliquer  avec  le  plus  de  clarté  6c  de 
juftelTe  qu’il  me  fera  poflible ,  plufieurs 
manières  d’opérer  pour  l’embellific- 
ment,  la  confervation  6c  la  guérifon 
des  dents ,  6c  où  je  décrirai  plufieurs 
inftrumens  6c  machines  qui  étoient  dé¬ 
jà  en  ufage  à  ce  fujet ,  6ç  quelques  au¬ 
tres  plus  commodes  6c  plus  utiles ,  qui 
font  de  mon  invention. 

Je  fouhaite  néanmoins  que  ceux  qui 
me  fuçcéderont  ,  travaillent  encore 
avec  plus  de  fuccès  fur  cette  matière». 

fin  du  frmier  Tme. 


